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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 

DE 

L'Editeur: 

JE  n'étoîs  pas  encore  parvenu  à  1^ 
moitié  du  terme  où  me  voici,qu'- 
on  me  fit  remarauerlebefoinquV 
Toit  ce  Journal  d  MntTable  généra^ 
le  des  Matières  9  tzïtt  ponrexpofer 
en  abrégé  Tabondançe  &  la  grande 
variété  des  Objets  répandus  dans 
*in  fi  grandnombre de  Parties,  que 
pour  ranger  fous  un  point  de  vue 
tout  ce  qui  a  rapport  à  un  même  fu- 
Jet,  &  rendre  ainfi  cet  Ouvrage  d'un 
ufage  plus  réel,  &  à  tous^gardsplus 
commode ,  tant  pour  ceux  qui  le 
poffédoient  déjà ,  que  pour  ceux 
^ui  voudroient  fe  le  procurer. 

Je  me  prêtai  fans  peine  à  ce  oui 
concilioit  fi  bien  les  vœux  dùPublic 
avec  mes  intérêts ,  &  me  fixant  au 
période  de  la  c inquantième  T art ie^ 
je  donnai  en  1741.  un  Volume  qui 
xontenoit  non  feulement  une  Tl^J^^ 

*  X  des 
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des  Matièresio^X.  «çcaâe  des  XXV^ 
jwemiersTomes  de  ce  J  ournal,  mais 
atiffi  ùnè  7*1*^/^  ^^^  Titres ,  raifg<és 
par  Clafles ,  de  tous  les  Ouvrages 
guienfontlefujet. 
-  Maititcnant  que  mo  yoilà  airité 
êiCL€in^»*fffiiime  TVnir»  jenefaurois 
iil'empêdker  deûiivf  ela  même  rtyor 
tt»  Ge}aeftd*antimt!.|H(i&ikéce0kîre, 
i|ia«»  .mohdàSetu  étant  de  terminer 

h  BikUfPhè^ne  Ràifdnnée  à  cette 
^poqwfil'Oi^rage  feroit  impsirfait 
^  vatidrotc  flu>iii$'i  :  s*iLy  manquoic 
un  fécond  Volume  de.  Tàkks  pour 
\s6  XXV.  dermeiià  Tomes  »  qui  font 
«ncQte  plus  variés  >  &  pour  le  moins 
itum  intérefTans  que  les  premiers^ 
lAin/ii  pour  m'acquiter  de  ce  que  je 
dois  au  Public  >  &  achever  mon  Ou- 
vrage de  manière  à  ne  laliTer  plus 
jien  à  y  defirer  j^  je  lùe  propofe  de 
donner  ce  Volume  de  Talfles  ac- 
,conip^n4  de  la  féconde  Tartie  de 
ceToroe>kquelle  fera  la  centième  & 
deiHière  dujournal.  Mais  comme 

cet 
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AVERTISSEMENT. 

cet  arrangement  courra  bieuenre* 
larder  la  publication  de  trois  àqua- 
tre  femaines  au-delà  du  Trimeftrc 
fixé  Jefuîs ))kn  aife  d*en  avertir  d'a- 
vance pes  Leâeurs ,  accoutumés  à 
Ja  précîiion  avec  laquelle  cette  ^i  • 
èliothèaue  a  paru  fans  interruption 
^depuis  Ion  établiiTement  il  y  a  vingt- 
cinq  ans.  Cette  longue  durée  non 
interrompue/^)  pour  un  J  ournal  eft 
Tcfpedabie,  c  eu  le  fceau  de  la  V  oix 
publique,  &  la  marque  la  plus  avé- 
rée de  la  réputation  qu'il  s'eli  acqui- 
se. Que  manque-t-il  pour  l'y  main- 
.tenir ,  fmon  la  furprile  de  mes  Lec- 
teurs, de  ce  qu'en  iî  beau  chemin ^ 
&•  jpuiflant  plus  que  jamais  del'ac- 
cueil  le  plus  gracieux  du  Public,  il 

ar- 

{a)  Excepta  la  feule  BilVtotHè^ue  de  Mr.  Z#  CUre^ 
^ïiis'cft  maintenue  en  faveur  deles  rcnouvcîlcmcns  , 
*  &  des  <ti:flrércn$Tiut5  qu'elfe  »pris  ,&  à  liqudle  cette 
iMUoth^ut  Ka'tfowUt  a  fuccédé;  on  peut  dire  que 


de  tout  ce  grand  nombre  de  Journaux  qui  ont  par« 

qui  ait  pané  la 
4e€cteri»e.  Lt  plupart  n'ont  dirvécu  que  fort  peu, 


en  Hollande^  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  pané  la  moitié 


%  leur  naiOance:  quelques-uns  j  ont  été  comme 
ftotiftés»        \ 
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AVERTISSEMENT 

■ 

arrête  fi  brufquement  fa  courfe  ? 
'    Ce  n'ell  pas  de mapart une réfa- 
lutîon  prîfe  à  la  hâte.  On  ne  renonce 
pas  inconfiidérément  à  des  avanta- 

fes  réels,  &  dont  nos  peines  font 
îen  recompenfées  ;  mais  ayant  me- 
né ce  Journal  au  but  que  je  me  fuis 
propofé  depuis  longtems ,  &  çonfi- 
dérant  rîmpoflîbilité  de  palier  les 
bornes  que  je  m'étois  prefcrites , 
fans  m'engager  dans  une  nouvelle 
carrière  qui  dévroit  renfermer  un 
troîlîème  période  égal  aux  précé- 
dens;  plutôt  que  d'expofer  cet  Ou- 
vrage au  rifgue  de  quelque  fàcheu- 
•fe  cataftropne  durant  un  fi  long  ter- 
:me,je  préfère  avec  raifon  de  lui  con- 
ferver  en  fon  entier  TapplaudifiTe- 
ment  &  la  proteâion  dont  il  jouit,& 
;  de  le  terminer  avec  une  dilUndion 
gue  prouvent  les  témoignages  que 
je  fais  ici  ouvertement  au  Public  de 
ma  vive  reconnoiflance. 
;^  On  m'objeftera ,  peut-être ,  que 
je  puis  fuivre  ce  même  plan,  &  mç 

ré- 


AVERTISSEMENT 

xéferver  néanmoins  les  avantages 
dont  je  viens  de  me  louer  ;  que  le 
crédit  de  la  Bibliothèque  Raifon^^ 
née  ne  perdroît  rien  de  la  fuccef- 
iîon  d'un  nouveau  Journal ,  &  que  je 
puis  même  ,  au  moyen  d'un  petit 
changement,  confer  ver  le  Titre,  en 
ajoutant  feulement  le  mot  de  Nau^ 
velle  ;  prééminence  qui  promet  dé- 
jà beaucoup,  &c. 

Cette  objeâîon  que  je  me  fais  ici 
à  moi  même,  eft  fpécieufe,  je  Ta- 
voue,&pourroit  de  venir  une  amor- 
ce capable  de  me  tenter ,  lorfque 
j'aurai  les  mains  libres  ;  mais  tant 
qu'elle  ne  fera  pas  foutenùe  par  la 

{)erfuafion  de  porter  cette  nouvel- 
.  eentreprife  au  plus  haut  point  de 
perfeftion,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
tn  attendant,  ne  fongeons  qu'à  bien 
finir  la  tâche  qui  nous  refte  à  faire, 
&  furtout  n'oublions  pas  d'annon- 
cer en  faveur  de  ceux  qui  ont  négli- 
gé de  prendre  régulièrement  cet 
Ouvrage  9  ou  qui  en  ont  perdu  dés 

To-» 
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AVERTISSEMENT. 

Tomes;  que  tous  les  Tomes  ou  Par*- 
>  ties  de  cette  Bibliothèque  »  (excep*. 
té  les  premiers  qui  ne  fe  Vendent 
plusfeparément)  ne  fe  donneront 
pour  l'ancien  prix  que  dans  le  cou- 
rant de  cette  Ajinée  175"  3.  Après 
Texpiration  de  ce  terme ,  le  prix  en 
fera  augmenté  de  la  moitié ,  ccflui 
"eftde  yopour  î  00.  Ceux  par  confiée 
quent  qui  ne  tarderont  pas  à  fepro* 
curer  ce  qui  leur  manque  pour  renr 
dre  leur  Exemplaire  complet ,  qui 
eft  de  jx  Tomes ,  gagneront  le  dou- 
ble à  profiter  de  cet  AvertiflementJ 
car ,  outréçju'ils  fe  mériaeent  cett« 
augmentation,  ils  s'acquièrent  tm 
Corps  complet,  qui  vaut  déjà  beau- 
toup,&  qui  ne  manquera  pas  d'aug" 
iBenter  encore  de  prix,  vu  le  petit 
nombre  qui  en  refte  ;  au  •  Heu  qu*ufi 
Ouvrage  imparfait  «quelque  bon,  fk 
At  quelque  nature  qu'il  foit,  eft  d'u- 
ne valeur  bien  aîbitraire,&  fouverit 
nulle. 

B  I- 


BIBLIOTHEQUE 
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Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois  de 
Janvier  y  Féijrier&MarSi^ 
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ARTICLE    t. 

An  EsS ay  concerning  the  Nature  of  the  Priefl* 
hood. 

C'eft*à-dire, 

Essai  touchant  la  nature  de  /^Sacrificature  {a). 
Pot  Milùrd  Joseph  Stort ,  Ez^ique  de  KiU 
more.  A  Londres  chez  C.  Davis  6r  C.  Hitcb^ 
I7P-8. 

CE  Livre,  tout  petit  qa'il  eft,  nous  a  pant 
trop  digne  de  rattention  des  Leâçurs  judî-^ 
deux ,  pour  le  paflcr  fous  filence.  On  voit  par  ua 
Avis  au  Public,  dont  il  eft  précédé^  que  l'Auteur, 
plein  de  modeflie,  &  exempt  de  cet  amour- pro# 
pre  qui  aveugle  tant  d'Ecrivains  ^  &  leur  fait  don- 
ner des  produûions crues  &îndigeftes,  a  gardé 

ce 

{a)  On  oeiit  traduire  Séuerdoee;  je  me  fer? irai  iiidiff<^- 
xemment  des  deux  termes ,  aalG^bien  que  de  Prétrt  Ôc  Sa* 
9ttficaituK  '  ,  -       ? 

T<fnt.L.Part.L  A 


ce  pctît^Tfaîté  plus  de  douicans  par  deversluî ,  & 
que  ce  n'a  â^qn'yrèsmvoir  %a  V'j^pfmbation  de 
plafieurs  Savans  à  qui  11  (^a  communiqué ,  qu'il 
s'elleaâii-délBrmiRéà  lef  iiblier^t«m)po«r  Jetiea 
derÉgliTe  que  pour  engager  les  perfonnes  Ilu* 
dieofes  1  fj|>rOfoiil!fer'ce  fbjtr  iil4)orfnrtA  «u'il 
croî(R'a«roi^pas«DeârfeJléixen£âteDdiii.  Lx)u- 
vrage  eft  di  vifé  en  huit chapîtres.L  D^  laSaerifica" 
ture  engénériA\\JÙe  ià  S'OCrifiattUre  Judaïque. 
III.  Des  Rri^^es(sf  de  lemrs  foméliom  chez  les 
Juifs.  IV.  Des  Officiers ,  tff  du  'Ser'Oice  de  la 
Synagogue,  V.  De  h  Sacrifiât  ure ,  isf  des  Doc^ 
teurs  de  Morille  cJbez*ks  Payens,  VI.  Réflexioni 
fur  lés  fuje^sfrécédens,  VU.  De  la  Sacrificatu^ 
re  Chrétiennk.  XmjOT^erv^iosti  ^  Réflexionf 
fur  la.  Sacrificature  Chrétienne.  Parcoorons 
tefevetnWrt  ces  trrtîc'hBS . 

Ce  que  nous  appelions  Religion^Us  y^ifs'f^[>* 
pelloienten  leur  laogtre  '*\t  Se/%ice^  ou  le  Culte 
deDi£ji.Et'Comxx\£Qt  Service  adeuxpacijes,,  4^ 
feutimens  chi  csDeur^  &Ie$uiarques.e^térieutes, 
on  entenddk  gen^lemem^par  SacrificatjsMrs  ^ 
chez  les  AnSens ,  un  ordre  de  perfonnes  établies 
pour  avoir  foin  de  ces  marques  extérieures  Uè  r^- 
fpvStigfiiByoiéu^tàlm^  ahocr  iiùiDJwiMé,  Par^i 
tobtrôèrîl  1^  ài/^it-ifufi^qnciReVgm  yilyitvait'^ 
SRciËâelyMnirfi^  .qtu  «âi  fmfibîent  :tes<aévèmGtiies« 
OqEttnéatibHaa'ya^itçMqoDrsnmi  ifecipttAiiiiRQCfc 
cosfàorécs  «niqi^Mment  i  «c^  offibo,  Ctens  les 
pmliiBis  Oàthss  éa  Monde  xteqoi?  Ohnf (4e  ^ 
mille  affi^ofopour  toute  ùxmiott>;tmm  que  cet 
office  appartînt  de  droit  au  Père,  ou  à  l'aîné  de  Ift 
fàisifite ,  44^eKtrMion<€kiTeRe;  fniif^ic^cmnts^- 
âdirpoxitfcû-memej'ttfttioîù'D!»^-*^^  qtS 


Acrigoe^  pgur  lui  4t  PQ«r  ^  :fil$^ 

:PVH«  Akr^h^m  j^ftv'i  J?<^j& ,  qui  ioiftjûtai^l^Oj:* 

les  àsfqsndan^  detce  Pjair^trchç  «y^QC  cwÉ^nsnifiBC 
tjiégligé  JeSoryîce/d^  JPfe».  AvAnt  3i/L^ig ,  ilÉrf- 
éckiftdtc  sA\t  feul  qviX<î)ilt^uiLljâ/ë  «d»  titic  de  )5W- 
xrjj^^^^^^r^€)iicore«(l'C€i]n  c$s.pftrtic«iier  ^p»î£- 
5|B^iI;D>y,Qit  icu  «j  pr^dé<^€ur$  oi  iàicceflbiirs. 
jMiai$)3(iidant  qii*il  <if  y  uroi-t  ppimde  SaGriâca- 
^ew5  idMS.touti*Or,feit^^îJ  fy^^vcôt  en  Egnfte^ 
jqui.coiifervièfentlftipropriécéde  leurs  cecres  da- 
jlUQt  la&SEiifie»f>e»daQt^lie  Ijeiiefte.du  j^oupleiireii- 
4qjc  leSjfie^tie^  au  Roi  pour 4u(>aln .  L(a  ratTon  .en 
(dï^  %aie^aDt>q:ae  les^cérémonks  d'une  ReUgion 
rét(^'efit  fimples  &  oDtpetûiOOiQlwe,  cbaquePac- 
^ÎQiiik^^éiieoÂtfonpiiQpare  Sacûâciufar  ;  tmdslorf- 
-^'«prèSiS'^tïe  iiuitei|di4es,elk$  éioieiK  devenues 
CMtioiiaAe^9  il^étiû'tf  Hâcoflbkcqu'Hf  j^  despec* 
^Kmos  .^i^ios  fK>iir  Icsircflomplir.  Ceftiiqooî 
HhiçuÀt  £»^4&r  ARrihae^'od^eidQS  Ptritres  m 


«irosiMigaienKflçhez  les  Rtmuùm^  imefiire  ^œ 
jks  jCécânoDtQS  Re!iigieit&s;s'y  amblpliirçBt. 

L<a  vraie  Rdigîon ,  qui  >eQiinprend  le  culte  dp 
J?Ien&^l'^aiaEiQi>rdulPiC(>cfaaiiP9  jcftaufiLancieDiie 
^QrJeMoBde:  iqcuiikdiDMaiitppeUa  Mr^jv^^il 
fie  lui  prelcri vit  rien  de  nouveau  que  la  Circonci* 


4       Bibliothèque  Raisoknb% 

fion.  Une  Religion  li  fimple  n'avoit  pas  befbia  de 
Sacrificatettrs,mais  ils  devinrent  héceflàires après 
la  publication  de  la  Loi.  LorfqaMt  y  eut  un  Culte 
établi  dans  un  certain  lieu ,  &  en  certain  tems  ; 
différentes  fortes  de  Rites  &  de  Sacrifices  ;  des 
didinâions  entre  le(  chofes  nettes  &  les  cho(ès 
•impures  ;  des  utenciles  pour  le  Tabernacle ,  &c. 
Dieu  jjagea  àpropos  d*établir  un  certain  ordre  de 
perfbnnes ,  pour  diriger  toutes  les  parties  de  ce 
Culte  compliqué  ;  telle  eft  Tof  îgine  de  la  Sacrifi- 
cature  chez  les  Juifs  que  Dieu  donna  à  la  famille 
à^Aaron\  now  qu'il  ôtât  cette  dignité  aux  aînés 
des  autres  familles,  qui,  félon  quelques-uns , 
étoientnés  Sacrificateurs,  fondés  fur  un  pailàge 
àts  Nombres  {a)  \  car  ils  n*ont  pas  fait  attention 
.que cette  déclaration  touchant  les  premiers-nés, 
n*e(t  faite  que  fort  peu  de  tems  avant  la  publica- 
tion de  la  Loi  ;  &que  dans  le  verfet  fuivant ,  Dieu 
déclare  qu'il  fe  réfervoit  les  premiers-nés  tatn 
des  hommes  que  des  bêtes ,  à  caufe  que ,  lorfqu'R 
frappa  tous  les  premiers-nés  à* Egypte ,  il  épargna 
ceux  de  fon  Peuple.  On  ne  voitlà  nulle  mention 
deSacrificature,  les  aînés  des  familles  ibnt  con« 
fondus  avec  les  premiers-nés  dés  bêtes ,  &  les  uns 
&  les  autres  continuèrent  à  être  rachetés  par  ar- 
gent, après  <{\x*Aaron  &  fes  defcendans  eurent 
été  revêtus  de  la  Sacrificature.  L'office  des  Sa- 
crificateurs étoit  de  repréfenter  le  Peuple  devant 
Dieu ,  &  d'attirer  fa  bénédiâion  par  des  facrifi- 
ces ,  des  oblations ,  des  prières  &  des  aâions  de 
grâces  ;  leur  miniitère  fe  bornoît  aux  chofes  fain* 
tes  C^),  La  Sainteté  à  l'égard  des  chofes  eft  rélatî» 
ve, &  lignifie  leur  féparation  d'un  ufage  ordinaire 
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itinuâge  plus  excellent^  c'e(l-à«dîre  de  Pu!âge 
des  hommes  à  Tu&ge  de  Dieu  ;  mais  à  Tégard  des 
perlonnes,  elle  eft réelle,  &fîgnifieleurfépara' 
tion  de  toute  imperfeâion  morale.  La  Sanâifica* 
tfoô  eft  Taâion  de  confacrer  une  chofe ,  ou  uoe 
perfonne  à  Dieu:  ce  qui  eft  ainii  confacré  s'appel- 
lefaifgf  :  &  comme  une  perfonne  fanâifiée  pou- 
voir concraâer  de  la  fouillure  par  divers  moyens^ 
il  falloir  la  purifier,  pour  qu'elle  fût  propre  au  Ser- 
vice de  Dieu,  OrToffice  de  Sacrificateur  fe  bor- 
noit  uniquement  à  ces  chofes  faintes ,  qui  confti* 
tuoienc  Tes  térieur  de  la  Religion  ;  delà  vient  que 
Sf*  Paul  les  appelle  Minlftres  des  choÇes  faiutéi 
(<»)♦  Les  Loix  de  Moyfc  fe  divifent  en  Loix  céré- 
xnonielles ,  qui  étoient  (bus  la  direâfon  des  Sii«> 
crificateurs  ;  en  Loix  politiques ,  qui  rcgardoient 
le  Magf ftrat;  &  en  Loix  morales ,  qui  appartenof- 
cnt  en  partie  auMagiftrat,  &  en  partie  aux  Pro- 
phètes* On  peut  donc  définir  les  Sacrificateurs: 
tt»  ordre  deperfonnes  établies  de  Dieu^pour  avoir 
foin.des  chojes faintes ,  pour  comparoitre  devant 
lui  en  leur  propre  nom  hf  au  nom  de  tout  le  Peu* 
ple^pour  remplir  les  devoirs  du  Culte  établi^  faire 
propitiationpour  les  péchés  du  Peuple ,  Ç«f  le  ri^ 
concilier  avec  Dieu  par  desfacrijices ,  le  nettoyer 
des  fouillures  extérieures^  ^  prier  Dieu  de  le 
bénir.  Ainlî  toutes  Içurs  fonctions  peuvent  fe 
rapporter  à  ces  trois  chefs  :  à  offrir  des  facrifices;> 
â  purifier  les  fouillés;  &  à  implorer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fut  le  Peuple. 
Tout  Particulier  qui  vouloit  offrir  quelque 

'  cho- 

{a)  Nos  Tradaâions  Françêifii  portent  :  t^x  qtùfent  h 
^rvi(€  Sacré  i ,  Cor*  IX.  1 3. 
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diofe  ;  étôîr  oB1if|é  éé  s'aéreflèr  an  SiicrîfièMeor  f 
qoi  VoStàU  fékm  Vatàté  pf eferit  ptr  te  LcR^Com» 
me  leé  Gicrificcs  éfoieot  éhei  lès  7«fjf>  te  priiici* 
ptle  pattie  do  SerTÎce  Divin  ^ fia  faifoietit  aitfi  te 
priacipale  partie  de  f  office  en  SaK^rificàieur  ;  il 
af  oit  (feu)  te  posvoir  de  faire  arperfion  éo  fiitig. 
Qaîcoitqùé  n*étoTt  pas  de  race  Sacerdotale  ^  nV 
foft  faire  cette  fbnôion  ;  c'éicrit  «n  crfme  cdfritaU 
Qaoiqoe  te  Lcd  tffltte  dans  un  grand  éétiaW  i  Vé* 
gard  des  règles  qa'il  faHoJt  ébftrver  en  offrant 
ks  fiicrifices  ^  elle  ne  dit  pfefqoe  rien  de  leur  m- 
tttf e  &  de  ledr  bot  ^  de^  ralfc^ni  dé  leur  ftâblifiè- 
menti  &  dtÉ  bénéfice  qai  en  revenoitàdent  qtii 
Ms&ifoient  ^rir«  Ce  filcnce  montre  àflè^D  qiicf 
M  fiterifictH  aVoî^nt  été  d'an  «fige  ronâana 
longtèms  atant  la  Loi  ^  &  qnMls  étoient  parfaite^ 
jiient  connus  de  tont  le  monde. 

On  peet  compter  de  qoatrâ  faites  de  Sacrifices 
on  Oblatièns.  Lès  HolbCasflles ,  tes  Sacrifices 
pour  te  péché ,  les  Sacrifices  pou^  te  délit ,  &  tea 
Sacrifices  paeifi^uesiLes  Sa  vans  d'entri^  \es^mifs 
difpilteht  fur  rr)ceafion  &  le  bat  desHolocaaftes, 
«tifî  app^Hés ,  parce  qoe  la  v(âime  étoit  entières 
shent  eotifumée  parie  ftii:q6elqaes-tms  les  tééûW 
iënt  à  un  fimptehomtnage  rendu  à  Dieu  en  qualU 
té  de  Créateur  de  l'Univers  ^  dans  TâlliàncTâ  du^ 
quel  on  promettcrit  de  continuer ,  ai  implorant  ft 
bénédiâibn  :  d'autres  croyeitt  quMh  eic  ploient  lea 
maavaffils  petiftéS|  ou  uu^'U  faifofedt  propitiation 
pour  rinfraâion  des  préceptes  affirtmttfs  :  enfla  il 
7  eii  a  qui  leur  attribuent  ée  double  efTét.  Mayfe 
n'efeidit  rien;  cependant  on  voit,par  la  pratique  de 
cette  efpèçe  de  Sacf  ificc,  qu'on  roflTroit  tant  potr 
honorer  Dieu  &  lui  rendre  bodtoiage^e  pour  le 
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remercier  ^.  grsées  reçiKs ,  ft  lui  en  deintfiKisr 
de  Q0urdl«5  ;  &  eorfinf  par  voyo  é^espifttiafi &  die 
propiti^rio»  potir  le  péeM.  CeU  fepent  inMitr 
m  SacrilIce)ocrnitlîer  qui  9*of{Vek  leHKrtin  Jé  fe 
Ibrr  èm%  le  Tent^ple  ;  e'etoit  des  Kolocaaftes ,  ft 
le  feo!  Service  çgnftam  de  VE^WfàJudatfHeJn^i 
par  conftfqoent  reit^rmcrfi  tout;  au- lieu  que  )fs 
aatresSacrifiçes  ne  i'cfftélem.  qaVn  ceriains^leBis 
&  encertsunesoccafions. 

Il  y  a  plus  de  diffieultéà^déconvriroaqiii  re- 
garde leSacrifice  pour  \çfich^^&  leSacrMce  pour 
Te  délit  9  &  ai  ^trof  confiflçladHFérèfieel  II  y 
en  a  qui  crcnrent  que  le  premier  étott  pour  de 
grands  pèches,  &  Fautre  f>our  les  moMm. 
\    Qwdqoes-a(ïs  ont  dh  quç  ItféeMtS^îfiqMi  les 
I    pçchds  decomm?ffion;  &  le  Jélip\  les  pécliés 
l    d*omifflon.  D'autres  font  conMct  \tféehé  étr^ 
\    Taâe ,  &  le  délit  dans  lapcnféç.  On  a  encore  a- 
i     vancé  que  le^A-Wétolt  contre  la  connoifl&nçe, 
I    &  quç  le^//i;  ^toit  commis  par  Ignorance.  Mais 
la  plupart ,  entr'  autres  PHlon  ^ttif^  foulicnnent 
le  contraire.  Mais  fgQs  entrer  d^ns  la  critique  de 
ces  diffi^rentes  opinion^,  onDçqtrefliarquerque 
les  mots  que  nous  av PUS  rendus  par//^A^&^^/jS 
fc  prennent  fouvçnt  Indifififremment  pour  toute 
forte  de  péchés  ;  mais  qpe  dané  le  cas  dont  il  s'agit 
its  ont  fans-doQte  chacun  vne  Signification  parti- 
culière. Le  Sacrifice  pour  le  péché  s'offroit  pouf 
tous  les  péchés  dMguorance ,  foit  dans  le  Sae^/fl* 
cateur,  le  Roi,  tout  le  Peuple,  ou  un  fimple 
Particulier  («).  Le  Sacrifice  pour  le  péehén'a- 
voit  pa$  lieu  pour  toute  forte  de  péchés  4'igno* 
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irance ,  mais  feDlementjioQr  ceax  qui  r< 
la  Loi  cérémpnielle  ;  puifque  rinfraâioQ  dçs 
ancres  Loiz  ne  sVxpioit  point  par  les  facrifices. 
L'ofFrande  pour  la  transgreffion  ou  le  délit,  fç 
faifoit  auffi  pour  des  pécnés  commis  aveccon- 
noiflànce  de  caufe,  lorfqu'on  les  avouort  avant 
que  dVa  être  convaincu  ;  car  fi  le  Coupable  n V 
youQit  qu'après  la  conviâion,il  étoic  excom- 
munié ,  &  il  n'y  avoit  point  de  facrifice  qui  p^t  Iç 
rétablir.  La  plupart  de  ces  péchés  étoienc  des 
parjures. 

Mais  ce  qui  diftinguoît  le4^lit au p/ché ^c^efl 
que  tout  péché ,  qui ,  outre  l'infraâion  des  Loiiç 
cérémonielles  renfermoit  une  injure  faite  à  ce 
quiappartenoitàDieuouaux  hommes,  s'appela 
Ipit  d^lif  ;  mais  quand  le  crime  n'attaquok  les 
})iens  de  perfonne,  c'étoitfimplementun/^/^^é* 
Ïjc  premier,  plus  grave,  requéroit  une  oblatiou 
pour  le  délit^le  fécond  un  facrifice  pour  le  péché. 

Les  Sacrifices  pacifiques  ou  de  profpérité  étoi* 
ent  de  trois  fortes  :  les  Sacrifices  d'aâions  de  gra* 
ces,  les  Oblauons  volontaires 9  &  les  Offrandes 
vouées.n  paroît  delà,  dit  rAuteur,que  les  facrifi- 
ces n'afiranchiilbient  pas  les  hommes  de  la  turpi- 
tude morale  du  péché ,  ni  de  la  coulpe  encouru^ 
par  la  violation  de  la  Loi  morale ,  mais  feulement 
de  la  coulpe  produite  par  la  violation  des  Loix  du 
Culte  extérieur  établi  chez  Ics^uifs;  &méme 
ilsnedélivroientpasdetous  les  péchés  de  cette 
çfpèce;.ce  n'étoit  que  de  ceux  qui  fè  commet- 
toient  par  ignorance,  ou  par  infirmité  ;  mais  ils 
délivroientde  toutes  les  impuretés  légales  ,&  des 
pollutions  extérieures.  Delà  vient  que  l'Auteur 
iftVEfitre aux  Hébreux  attribue  l'expiation  du 
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p^cbé  moral  ï  une  toot  autre  caolè ,  c*eft*à<r4îrç 
W  fang  de  Jksus*Christ» 

Tous  les  péchés ,  fous  la  Loi  de  Moyfe ,  peu- 
vent (è  coniidérer,  ou  comme  defobéiirances à 
Dieu  9  ou  comme  injures  faites  au  prochain»  La 
çonnoiflance  de  ces  derniers  étoit  réfervée  au 
fèul  Magiflrac  ;  les  Sacrificateurs  n^y  avoienc  rien 
à  voir,  à  moins  que  le  crime  ne  renferma  c  quelr 
'que  infraâiondesLoixdu  Culte  Religieux  :  a* 
lors  ce  qu'il  y  avoit  de  légal  dans  Taâion  crimi- 
nelle, s'expioit  par  un  iacrifice  pour  le  délit;  & 
Ton  fatisfaifoit  au  prochain  par  laréparation,  bu 
la  reflitutioa  Comme  tout  péché  eftun  aâe  dé 
de(bbéifl[knce  à  Dieu ,  on  peut  auiS  le  conGdé- 
rer  relativement  à  la  Loi  morale  connue  par  les 
lumières  de  la  Nature,  &  relativement  à  la  Loi 
pofîtive,  connue  par  la  Révélation.  Les  Infrac- 
lions  de  la  Loin^orale  n'admettoient  point  d*ex^ 
piation  ;  &  on  ne  voit  point  qu'il  y  eût  de  facriS  - 
ce  prefcric  pour  cette  forte  de  péché  ;  mais  la  des* 
obéiflance  à  la  Loi  pofîtive  révélée  pouvoir 
s'expier ,  quand  le  péché  avoit  été  commis  par 
erreur. 

Tout  homme  qui  defobéiifoit  aux  Loix  de 
Dieu ,  contra£l^oit  une  coulpe  morale ,  qui  réfal- 
toit  de  la  turpitude  de  l'aâion,  &  qui  Texpofoit 
à  la  colère  de  Dieu  ;  mais  il  contraéloit  aufl[i  une 
poIIutioKi  légale,  qui  fufpendoit  fes  relations 
avec  Dieu ,  &  le  rendoit  incapable  de  faire  aucune 
offirande,&  de  fe  joindre  aux  Fidèles  dans  le  Ser- 
vice Public,  jufqu*à  ce  que  cette  impureté  fût 
ôtée  ;  &  c'eft  ce  que  faifoient  les  facrifices ,  &  les 
autres  expiations  religieufes  ;  mais  elles  n'^toient 
pQÎntla  coulpemoraledupécbé^  autrement  que 
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d*nne  manière  fymbdfque  »  psrce  ()iie  cVtoft  mi 
fij^ne  de  repencance ,  &  un  type  de  Pexpbcfou  qd 
ferarok  Qirjocrr par  \t fimg  da  Me^e.  Jufqd'à  ce 
tems*fà  lacoalpeétoitsupoavoîrdeDfea  fèul; 
ilpardonnohairpédieitr,  cm  file  punifloic,  fé- 
lon fon  bon-plarnr.  En  un  mot,  le  péché  contre 
le  prochain,  &  Pinfraâfon  de  )a  Loi  morale, 
étoicnt  de  la  compétente  dtfBifagiftrat*  LaturpN 
tademorale&  facoûlpe  dtr  péché  étalent  réler* 
vées  à  Dîea  feul;  ma?s  f'nnptn-eié»  Pincapadté  & 
lafonfllare  I^ate,  cgdfée  par  Pfnfr^âion  de 
qaelqne  Loi  poflthre  du  Ctrite  établi,  regardoit  le 
Sacrrâcateftr  qni  faifott  propitiation  pour  le  Cou- 
pable. 

Uneautre  partfepffndpûfe  du  Cghc  extérieur 
chci  les  Juifs ,  confîftoît  i  garantir  le  Peuple  de 
fouillures extérieures,  6t  I  purifier  ceux  qui  étol« 
ent  fouillés  ;  &  le  grand  nombre  de  règles  ôc  de 
cérémonies  que  Dieu  avoir  établies  à  cet  effet, 
tendoiem  prmcîpaf  ement  à  tenir  ce  Peuple  féparé 
desNatîons  idoIâtres(/ï),Toutes  les  bétes  étoient 
diftinguées  etifMtes  fk  fouillées:  ft  CG«nme  les 
hommes  fefouiUoient  de  diverfes  manières ,  il  y 
avoir  auflî  divers  moyens  de  les  purifier.  La  rroi- 
fième  patrie elTentielle  de  ta  Religion,  &  qui  re- 
gardoit îésSacrificateurs,  c'étoft  d'offrir  les  prié* 
ces  du  Peuple.  Il  n*^  avolt  point  de  Formulaire 
public  ;  chacun  faifoit  fâ  prière  en  fod  particulier 
dans  le.  Temple;  mais  ces  prières  tfécoîent  comp- 
tées d*aucune  efficace  fi  elles  n'éroient  offertes 
par  le  Sacrificateur ,  ce  qu*il  f^ifoit  en  offrant  de 
Tenceus  fur  TAutel  des  Éncenfemens  dans  le 
Sânâuaire ,  &  cela  deux  fois  par  jour ,  aux  heures 

du 
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do  SûeHûcùf  Mè9  qèoi  k  Sacrificateur  pro* 
nonçoft  fai  bénddfâioii.  Il  yàvoitqiKlqoettit* 
tre»  ârtft  ks  moios  ioxpot  tai>&  Compris  dans  It  Sa«» 
erific^Hire ,  pÉeffïmq^le^  le  foin  du  Teoif  to^D 
dèi  yf^SBtiéi  ficfé^ydet  Véicmens  SacCTëotam^ 
&  da  Ltir f c  de  hi  Iioi«  Mtii  on  dcsnande  ii  les  Sa* 
crificat€iîrsét(iiedtob%é9pa^  leur  charge  d'eiK 
iagner  la  LGrî?Pltifieor9pafliges  pronverit  qii'Ut 
j  étoîcQt  oi>)î^<9(4);;itKtis  ils  ne  fpéciiiciitpar 
quelle  Loia  e0pendam>  fi  Vod  y  fait  attention^  ob 
voit  qoe  ce  n'éuriiqilelaLcnc^rémonielle^  A 
e'étoh  nneiffiiîre  oonfidéraUe  ;  car  il  y  atoit  tano 
de  GOôditJoQS  feqviiini  poar  le  ckirix  des  Tiâi^ 
mes,  tani  de  cas  difFércïtode(boillure«,qutexU 
gtoîentdffféfeatetni^âiiidrs  de  le  pariôer,  qiia 
Téiode  en  étoit  fort  longueâi  fort  difflcile.LesSaN 
crifictteors  éioiéQt  dobc  obligés  de  refondre  tooM^ 
itt  les  difficultés^  ft  là  People  devoit  s'en  rapport 
ter  à  lear  déctfion:  et  an  mot,  la  manière  dd 
Uen  diriger  te  Culte  extérienr,  &  d'en  bien  obfisr** 
ver  ks  rues  &  ksGéréàionies,étoit  laftok  fden* 
ce  qne  les  Saaiâcatetirs  étoient  obligés  de  ffu^ 
der.  (^).  C'eft  encore  ce  qu'il  faut  entendra  dane 
Qh  aiAtrè  endroit^  par  les  S$a$uts  &  les  Oriknman^ 
tes  (r).  Il  y  a  à  ta  mérité  un  pafliige  qui  (èmble  é* 
ubWt  le  SaeriâcaitQr  juge  avec  le  Magifirat  C^)  ; 
mais  il  y  eft  fait  allufion  à  une  Cour  fupériente  é* 
tablie  dans  l'enceime  do  Temple ,  laquelle  rece^ 
voit  les^appds  des  Coors  inférteores*  D'aîlleari 
ks  Ectléfiaftiques  n'étoient  point ,  par  leiA^pro- 
feffion^etclusderCliargdsdejQdkatare;  oAlei 

en 

«)  Dent,  XXXI.  p.  Lcvit.  X,  9. 10, 
>)  Lévit.XIV»  16.  57.  Deuc.  XXIV.  s*  hOL^t  tl<  U* 
Mal.  II.  7. 
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en  revCtok  (bavent , parce  qoec'étoient  deigetti 
d'étude  C^)>  ^^^  ils  n'étoient jamais jugesen 
qualité  de  Lévites  &  de  Sacrificateurs.  C*e(len- 
core  à  caufe  de  leur  habileté-qu'on  les  a  vus  ezer-* 
çer  divers  grands  Emplois  Civils  &  Milîtaires(^). 

Il  y  avoit ,  outre  les  Sacrificateurs,  troisordres 
deperlbnnesappelléesy^f/ir^fx.  Ij&s Lévites ^  qui 
étoient  le  relie  de  la  Tribu  de  Lévi  \  &  qui  fer  voi- 
ent les  Sacrificateurs  dans  Tadminifiration  du 
Service  Divin.  \jcs Nazaréens:  ils  n'étoi^nt  point 
Eccléfiaftiques;  c'étoient  de  fimples  particuliers, 
quifèdévouoicntpour  un  tems  à  de  certains  ac*» 
tes  de  dévotion.  Et  les ^r^nfiVrx-jy^x,  qui  étoient 
fâînts  au  Seigneur  jufqup'à  ce  qu'ils  fuifentrache* 
tés  félon  la  Loi.  Au^refie  le  Souverain  Sacrifica* 
teur  ne  différoit  des  Sacrificateurs  ordinaires  « 
que  par  le  privilège  qu'il  avoit  d'entrer  une  fois 
Tan  dans  leLieu  très-iaint^ét  de  faire  afperfion  du 
fimg  au  *  dedans  du  voile.  Quelques-uns  ont  cru^ 
que  la  Souveraine  Sacrificature  étoit  réfervée 
auxaînésdelafaniilled'/f^o;»  3  mais  Ikns  fon* 
dément  ;puifqu'on  ne  voit  rien  de  femblable,DÎ 
devant  ni  après  la  Captivité. 

Après  avoir  démontré  que  les  devoirs  du  Cul- 
te extérieur  uniquement,  conitituoientja  charge 
de  Sacrificateurs  à  l'exclufion  des  devoirs  du 
Culte  intérieur,  &dcla  Morale ,  l'Auteur  traite 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  importante 
partie  de  la  Religion,  <i*eft-à-diredes  Prophètes. 

Les  Prophètes  étoient  un  ordre  deperfonnes 
établies  de  Dieu  /pour  déclarer  fa  volonté  aux 
hommes^  les  iriAruire  de  leurs  devoirs,  les  cor- 
riger 

(éC)  z  Chron;  XIX.  5 .  &c 

t^)  I.  Chron.  x;ill.  7,1^  f7,ag  x-SanuYIlt  1?,  ït. 
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TÎger  de  leurs  fautes  9  &  réformer  leur  vie.  Dieu 
en  avoic  fait  la  promefIè(<>)  à  rEgliie  Judaïque: 
&  quoique  St.  Pierre  &  Sté  Etienue  Tappli» 
quent  au  Mejfie^  &  après  eux  les  Rabins ,  ils  Vett* 
tendent auffi  ,  avec raifon, d'une  charge  établie 
dans  TEglife  ;  le  fingulier  fe  prenant  pour  le  plu* 
riel ,  comme  dans  la  fuite ,  où  il  eft  queftion  de» 
faux  Prophètes(^).  Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  eu  une  fucceffioti  confiante  de  Pro« 
phètes  dans  cette  Eglife ,  depuis  Afoyy^jufqu'à'Ja 
Captivité ^&ïhéme  depuis.  Quoique  Dieu  ait 
quelquefois  infpiré  d'autres  perlbnnes  pour  qxkeU 
que  cas  particulier,  ilpréféroit  d'ordinaire  ceux 
qui  avaient  ^té élevés  dafis  les  Ecoles  établies  à 
cet  effet ^c*eft*â-dire  auMiniftèrefra^hitsque.  Il 
n'eft  fait  mention  que  de  cinq  de  ces  Ecoles;  mais 
comme  l'Ecriture  n'en  parle  que  par  occafion  ,& 
qu'il  falloir  un  grand  nombre  de  fujets  pour  in- 
firuire  tout  le  Peuple ,  on  peut  fuppofer  qu'il  y  en 
avoit  bien  davantage  :  N4ioth ,  Jérufalem ,  J3/- 
tbel ,  Jérico ,  &  Guilgal^  font  les  cinq  dont  il  eft 
parlé*  Ces  Ecoles  étoient  fous  l'infpeâion  des 
Prophètes  les  plus  célèbres,  qui  en  étoient  corn* 
me  les*  Maîtres,  ou  les  ProfeÔeurs.  Samuel  pté'- 
iida  à  celle  de  Naioth^  comme  il  paroitpatun 
paflkge  (c)  que  la  Parafhrafe  Chaldaîquè  tupn^ 
me  ainfi  :  &  Samuel  émtU  Maître  qui  îei  in-m 
ftrusfoit.  Il  paroît  ^aulSQ  qvL^Eiie  enfefgnoit  à 
Giy/W(^);  a  qu'après  qu'il  eut  guéri  la  lèpre 
de  Naatnan  le  Syrien^  fon  Ecole  devint  fi  fa- 
meufe  qu'il  en  fklut  agrandir  les  appartemras  (^). 
Les  Diiciples  s'âppelloîent  les  Fils  des  Profhh- 

tes^ 

(tf)  Deut.  ZVIII.X5*    (^)  Ib.vs.  lo. 

{f^  i.Sai9.X(X.»o,    {d}  ««ÀQi«iy.iS-  (0  lb.YI*|. 
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leur  Ptréfl4)'  OnV^ïï  r  ^If^  i?^  £cii&« 

(^).  iUsftosf^nnsw  Praphicmtv.c^    été  foc- 

iii  ^Jevéïduis  k  Tefni^e*  EliJAt^Lvm  été  difi> 
cîpkid'£/;> ,  &  fw  i^rviceur^  £a  loScy^  les  «nr 

Ol^  <xr).  Delà  vi^Djt  %«'  /#:Mii^j  dé€]ait  .^ oe  fk 

.  iieMintiitère  ^  Pi^N^iQies  écoit  iikn  xiJfiîS* 

C)[^i!Q!Bt^«  4«Cpl«Ci^aérjciix;,4c  des  Cécémo» 
iriçsfHneâujiies  py!htXi9i;if«Milw<iuAieittieiir 
u^^ne  :|iSiiireâ$i<43l|ie  îin^ttmr  ^  xk  ja  {mroqt 
fk^Mtmiiiis.  i^(Sftt«itoi|QiltfSsc|)i^feiM(SG^ 
FtAapje  i  Vm  ;  Je3  Pjâophàtcs  ff pcâ«moîene 
Piqti  àl'^rd  diuPevpfte^  km  fior^ÎQ&t  k  pa» 
«çAe  4e  &  jntct^  ^hoûW  lée  j«6  sflmooeri  Ivo^ 
à^^mt^  &  kor  décUioknt  k  i^koté  jdefîîra 

S^iir  fofiaej  ks  hpfiwv  à  law/ôe  Aâeé  A  ida 
ffxin ,  esiplayamd  oot  pfat  ks  flnDÔf s  »prei&oi 
49»  p<{)(iies&  des  DécoffifW&Ss:  il  nV  i^  ^n^  lUef 

ij«i^  k^rs  jLiv^iîieSi,  ^m  mt^  i«p'ik  coa^ikai 

■  *fi»)  1. 5am.  X.  12. 1,  Roîs  IV./8. 


Se  4'4un0Bcer  -dcam^^ks  H^^lâxious:  c'âoir 
naQCommiiBo^^iUTMtiiumc^àom  qiielqoe»- 
oas  d£$  priacipaas  Pjrçiypbètes  étçuem  miaoxés^Iç 

Les  Procbetes  Êtsmuit  les  Pcédicatenrs  ie  la 
cca)Dce4<s«Dieo-&'de  ia  âûneMonile  jusques  4 
k Captivité ^4cm&mt  quelqiyc  «ems  après  k r^r 
tablr(l0ai€»^  rpip^&qtt^U  efi  fait  jxientiQo  <]c  Z^i^^i^ 
'**^y'^^^  Méttaciie^  M^iis  %près  eaK^les  Ûona 
Prophétiques  aeffèfeatij&te  PTOphètes  Jic  parut- 
veaiplus.  sUs^«^ ,  jppiif  7  fupaéer.A  petpé? 
Ii9i6rau-s»^i1âea  4'qvlx  iaK;on¥ioS;û[Since  &  la  psatî* 
ç^àf:  delay^iaie  Aql^ioB^  éiabUreotles  Sjrnago- 

gi^s.  JJjy^aaftw<3foiom§tt'ilséJtoicmAatoriféa 
à  fiiiaeiQctféxaMiîIi^iatsRrpar.  un  j>air^e  du  Lévi^ 

QuQÎQa'il ««9  fok^  il tse jparoît  jpas qu']J y  ait^g 
il&%«ag^iie«.TafKJ^^;ra/.  Il  eftj>robabieqae 
4«imt']aC^vjté  les  JfiiU  s'iiiTeinbloiem  pour 
£m^\eMï&4év<m^^^  que  c'eA  delà  que  les  Sy- 
iMgogvœs^'BOQt  leur  orjgiiK^car  il  en  efr  £iit  mon* 
2ion^ei;ude4eilis,apFèslertetour  de  la  Captivité* 
QqQi<^Ul  en  foHf  Jesus-C^i^HT  'fx.  fes  Apdtfes 
a|E|pi0|ivèrentoetétabUi}esi^H.,  noa  feulemem 


l^ien^st.  ._^_  ._  __.  _  ,.^_ 

Mrd  de  la  iLiof  çéréinoQieUej,  «voit  laiifé  aux 
maxm»  laliboirtiSde  rSç^lerA  rftlci&  i^r  ^prudeoi- 
iK^tource'foi^^HiGesnentcle^pQiQ^d^  Morale. 

£ien  quV>n  ignore  le.t6mM>ô  les  Sf  oagoguea 
QBtconifn^ncé,,  oa&it^<l^|^^r«defti^atioa^(& 
ceqtt'^cNa^^ilQit.  .Lel^Hplef^'ya0aQl>k»t;poiir 

^a}Uvit,XXUU5»  '«^     .. 
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Îrier  Dieu,  &  pour  entendre  lire  &  expliquer  tft 
^oi.  On  ne  pouToit  pas  en  bâtir  dans  un  endroit* 
où  il  n'y  avoit  pas  affez  d*habitans ,  pour  fourni 
i^u  moins  dix  hommes ,  trois  fois  la  femaine,  pour 
affiftcr  au  Service  Divin:  ainfi  dans  les  Villages, 
où  Ton  ne  pouvoir  pas  compter  fur  ce  nombre, 
on  fe  contentoit  de  bâtir  des  Oratoires  qui  s'ap» 
pclloient  Profeucha ,  où  le  Peuple  pou  voit  fe  re* 
tirer  ou  s'aflcmblcr  pour  prier,  mais  où  il  n'y  a- 
voit  ni  leâurè  ni  explication  de  la  Loi.  C'étoient 
de  (impies  cours,  fermées  de  murailles  ,  fans 
couvert.  Il  fàlloit  dix  affidans  pour  former  une 
Synagogue,  parce  que  chaque  fois  qu'on  s'aflèm- 
bloit  on  Hfoît  une  certaine  portion  de  la  Loi ,  di- 
vifée  en  fept  parties ,  chacune  desquelles  devoic 
être  lue  par  une perfonne  différente.  D'abord  on 
appelloit  un  Sacrificateur  pour  commencer  la 
leâure,  &enfuite un  Lévite:  les  autres  étoient 
de  Amples  particuliers ,  comme  l'étoilent  aufli  les 
tfeux  premiers,  s'il  nefe  trouvoît  dansTaflcm- 
brée  ni  Sacrificateur  ni  Lévite.  Les  trois  autre!) 
étoient  les  Chefs  de  la  Synagogue ,  &  étoient  ïn^ 
flallés  par  l'impofîtion  des  mains;  le  premier  li^^ 
Ibit  la  Liturgie ,  le  fécond  appelloit  les  Leâeiirs, 
&  le  troiiième  étoit  chargé  des  Livres  Sacrés  & 
du  foin  des  Pauvres  ;  ils  recevoient  les  profély  tes 
par  le  Batéme  ^  comme  les  anciens  Prophètes  re* 
cevoient  leurs  difciples ,  &  ils  pronoAçoient  les 
ftntences  d'excommunication^.' Après  les  Prié* 
res ,  qui  étoient  longues  &  ennuyeu&s ,  &  la  leci 
ture  de  la  Loi ,  le  Service  finifloit  par  la  prédi- 
cation. Tout  particulier  pou vt>ît  faire  cette  der-^ 
nîère  fonâion ,  ,pouvu  (^'il  en  eût  la  capacité  \ 
Jesùs*  Christ  prêchoit  fouvent  dans  les  Sy- 
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sagogues ,  ou  de  luî-méme ,  ou  y  étant  invité ,  & 
7  traitoît  des  principes  de  la  Religion  &delaMo« 
raie.  Ileft  probable  que  ces  fréquentes  prédica- 
tions empêchèrent  les  ^uifs  de  retomber  dans 
l'idolâtrie ,  après  le  retour  de  la  Captivité.  Enfin 
cette  Difcipline,  approuvées  pratiquée  par  Jé- 
sus Christ  &  par  fes  ApAtres,  fut  introduite 
dans  VEglife  Chrétienne  autant  qu'elle  éioît 
compatible  avec  rjBï/tf»Wfe;&  fi  Ton  connoîs*^ 
foîi  bien  les  dîfférens  ordres  &  degrés  des  Minîs^ 
très  de  la  S ynagogue^on  verroit  auffi  que  ceux  de 
VEglife  chrétienne  leur  reflèmblcnt  beaucoup. 

Ijes  Sacrificateurs  des  P/ay^fffétoiem  les  mt* 
mes  que  chez  \ts  ^uifs  ;  c'étoit  un  ordre  d'Offi- 
ciers établis  pour  réconcilier  les  Dieux  avec  le 
Peuple,  par  la  pratique  de  leurs  cérémonies  & 
rîtes  facrés ,  &  dont  l'emploi  ne  reçirdoit  unf- 
quement  que  Textérieur  de  la  Religion ,  &  xfA 
ne  fe  méloient  point  de  la  Morale.  Tous  les 
Payens  s'açcprdoient  à  croire  que  la  négligent* 
ce  d'une  feule  cérémoriie  irrîtoit  les  Dieux  ,& 
qu'on  ne  pouvoit  les  appaifer  que  par  la  prati- 
que de  certains  rites.  Quelquefois  les  Romains 
oflFroient  des  viâimes  humaines,  &  quelque- 
fois ils  alloient,  en  grande  pompe,  ficher  un 
clou  dans  la  porte  du  C apitoie*  Négliger  les  aa- 
fpices,  ou  ne  pas  faire  attention  au  en  des  poulets  ^ 
étoit  chez  eux  un  crime  plus  atroce  que  le  meut* 
tre  même.  C/V^(7;ymarque  deux  ordres  de  Mi* 
niftres  :  ceux  du  premier  ordre  étoient  propre- 
ment Prêtres ,  &  fe  dîvîfcMent  en  Saerîficateuriy 
Pontifes  Si  Flamens.._ 

Les  Sacrificateurs  fàîfoient  toutes  lès  crfrf* 
monies  de  la  Religion  ;  les  Potnifei  jugeoient 

Tom.L.Pétrt.l.  B 


des  cas  qui  y  étoîent  réJitifSj.avoieilit.mrpeiQipfl^- 
fijtlesSacrifiça[eors»rÉgloîeîitle^Èryjc«UDÎl^ 
&ordoDnoieat  les  Fêtes  i  ,&.  le  FJame»  étb\Ûo 
principal  Piéttp  d'une  EWvjnité;  ^miî  cfia'ijùeDy 
^iDiténVnavoitgyuh^c'È(dîi«pe  dîargêàïs^l 
hpnoral?lç.ji&aùiavôïtdebeauxpnvîIêa(es;  '  " 
.    -^  Léfçcon(|i 

cguvïir^,  par 

iHi'Jpiefcrke 
un  finifiré^i 
I^osalef  ,îf  le 

ijmpkpf  m  ç 

l'tfornflftçA 

tftçX  ïa  fvejrui 

'açi£Çpe^poq 
toatpàrmhcs 
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jes  efprics,  £(  fi  Ton  ne  voit  nulle  pa:;t  que  les 

Prëtfcsayent  jamais  tâchif  de  rendre  les  Peuplée 

yertueuj  j  .c*eft  que  ce  fujet  étoit  enrîèrement 

£a:aQger  à  leursfonâions. 

,  X' Auteur ^avant  que  de  paflèr  au  Sacerdoeè 

Cir///€«,fail;desréfle3cipus>que  je  rie  ferai  qo%» 

diquer.  I^ap  remière  ^c'éft  que  tous  les  Peuples^ 

tant  JuifiQxsii^Payens ,  çroy  oîeni  une  Provideili 

ce;qQ^Oieu^euoit<K>nn.oiflànce  des  aâioils  dèi 

JK)n)inç$tqû1ilsTirntQÎçiitfouveni ,  &'qtieftloil 

la  Qaturedes.offenfes.n  p^nilToit,  ou  les  Hm^ 

pies  particuliers  ^ou  les  Nâtlohs  entières',  ce  qui 

étoit  laXouifce  de  Pemb^rrasotù  ils  étoientqûaiit 

^ttxmoy^s  derappaiftlr*  Màîs  ïîs  fe  ttoEfipûient 

^-iVgacâde  la^natafa.des6firenfès  3  éti  lès  fàî&rii 

conaftcr  dsÀs  la  a^Ugeiice  dequeKjue  cétéi^ci6^ 

tjîe.  Gomme.  \çiPa$enjf.  croypîçnt  que  r/hteii-^ 


étoît ,  dans  leur efprit  »  uu .aime  capabled'alttfret? 
licolcredes  Dieui^  :irs  croyoîé|ït  bien  que  lèï 
immoralitifs  leur  d^pjûtfblent  auffi  \  mais  ils  né 
cra^gtKuem  pas  de^  s'attirer  pax- ta  aucun  chiti**' 
xqeo t ,  n'ayant  poim  de  £icr ifiées  prefcrits  pouif 
ceteâèt.  Ils  difoieiit  qite  leslnjultices  &  lès  àu«: 
trescrimçsxiftenfcaèm  ïès  hommes,  &  quelantf^ 
gligçiiçe.dans  le  Culte  offonfôît  la  piifinite  A  ià' 
y&îté  ks J^îlbfQpbe^parloîent  aouement  'y  xâS$^^ 
peu  àQ^iUi$.£x:o\mZm 
me  étoient  à  pcà  près'dvis  ce  pjr^  j.tig|f^  màlgté  1èr 

teroontraûccsd^îS.Prophètçs.,  /       ^    ^ 

U^ereçowleréawoî^  c*éï^^tiè  tbûé  WiPéii^ 

pks  CrcypîeBt  que  '-^  rrî..:,*:.^  ^iv.W  i.!^A^M^^ 
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traîrcs ,  &  qu'elle  devoir  les  indiquer  cl  le- même  , 
par  une  révélation;  delà  vient  que  tous  les  Légis* 
lateurs ,  qui  ontfait  des  Loix  touchant  les  Sacri» 
lîces  &  les  Expiations ,  ont  feint  des  conférences 
avec  quelque  Divinité.  Toutes  les  Nations  de 
rUnîvers  étoient  perfuadées  de  la  bonté  de  Dieu 
&  de  Ton  panchant  à  la  miféricorde;  mars  elles 
croyoientqueluifeul  pou  voit  indiquer  les  mo- 
yens de  l'y  déterminer:  delà  l'opinion  générale 
delanéceffité  d'une  Révélation.  Et  d'où  peut 
venir  un  principe  fi  univerfellement  reçu,  fi  ce 
n'eft  du  premier  homme ,  qui  le  tenoît  de  Dieu  ? 
Mais ,  en  troifièmc  lieu ,  ce  qui  eft  très  -  extra^ 
ordinaire,  c'eft  que  tous  les  Peuples ,  tant  J^tfs 
que  P/iy^»j,fe  foient  accordés  fur  ce  point,qu'oi! 
ne  pouvoit  pas  appaifer  la  Divinité  (ans  effufion 
de  làng  ;  car  ce  principe  »  qui  n'a  aucun  fonde* 
ment  dans  la  Nature ,  fe  trouve  répandu  dans  les 
deuxhémifphères.  D*où  vientMl  ?  Ce  n'eft  pas 
delaRaifon*  Ilfautdoncquece  foît  de  îa  Tra- 
dition. Mais  en  ce  cas-là  ce  princfpe  eft  la  preuve 
convaincante  de  plufîeurs  points  importans.  i. 
Que  l'hiftoire  deToriginedu  Monde  écrite  par 
Sl-oyfeeû  véritable,  &  qu'un  feulhommeaété 
le  père  de  tous  les  autres.  2.  Que  Dieu  fui  même 
eft  l'Auteur  de  cette  tradition,  fans  quoi  une 
chofeaufti  éloignée  de  la  Raifon,  fe  feroit  bien- 
tôt  effacée  de  Tefprit  des  hommes.  3 .  Que  le  pre« 
xnier  homme  tomba  dans  le  péché  avant  que  lès 
cnfans  fe  fuflènt  féparés  d'avec  lui.  4»  Que  les 
Ç2[r/jf/>/irx  concluent  delà  avec  raifon,  que  pour 
détourner  les  hommes  du  péché ,  Dieu  a  établi 

3ue  l'expiation  ne  s'en  feroit  point  fans  efFofionr 
cûng  y  &  qa*il a  prefcrit  des  facrifices  expiatd- 

'  rc8 
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fes  pour  préparer  Les  efpriis  àJa  grande  expiacioa 
du  Médiateur. 

Ilfautremargaer,  en  quatrième  lieu  ,  la  dîs« 
4înâîon  que  les  Paycns ,  &  même  les  Juifs^  fai* 
foient  entre  la  Religion  &  la  Morale,  ne  regar- 
dant cette  dernière  q.u£.comme  une  affaire  de  Pc* 
lîtîque,  malgré  ks  peines  qixe  les  Prophètes  fis 
donnoient  pour  reâifier  leurs  idées.  Dieu  n'avoic 
donné  d^abord  à  fon  Peuple  que  les  Loixda  Dé^ 
calogue.;  mais  après  l'idolâtrie  du  Veau  d*or,  co^ 
piée  des  Egyptiens ,  il  fut  obligé  de  les  charger 
xl^un  nombre  fuffilant  de  cérémonies  pour  les  oc«- 
cuper,  &  capables  de  couper  tQUte  correipondan** 
ice  entre  eux  &  les  Nations  idolâtres. 

Kemarq.uoiis.,  en  cinquième  lieu ^  que  le  ca» 
raâère  des  Pr Sttés  chez  les  Juifs  &  chez  les  P/^- 
^^«x  ,étoit  <de  repréfenter  le  Peuple  à  pieù,  fai'- 
Tant  vd^Q nom  du  Peuple^  Texpiation  de  Tes  of« 
fenfes,  pour  le  réconcilieriivec  Dieu.  Les  Pro*^ 
phètes,  tout  au  contraire,  repréfentoient  Dieu  à 
regard  du  Peuple ,  préchoient  la  repentance  aux 
hommes ,  6c  leur  déclaroient  la  volonté  de  Dieu» 
Les  Payens  avoîent  auffi  leurs  Prophètes ,  leurs 
Oracles,  leurs  Sibyles ,  leurs  Augures  Rieurs 
Arufpîces^  qui  prétendoient  leur  expliquer  rio- 
tention  d^s  Dieux  ;  mais  malgré  ces  vaines  pré- 
tentions ^  ils  ne  £:m£loiejit7>oint  de  la  Morale; 
il  ne  s'agifloic  que  de  iimples  cérémonies.LesMli- 
niftrcs  delaSyns^oguefucicédèrent  aux  Prophè- 
tes; lèièrvlce  qu'ils  inflîtuèj-entétoit  fondé  fiir  la 
Keligion  naturelle,  &i:èglé  félon  la  prudence  hu- 
maine. Ceux  qui  officioient ,  pa,rloientau  nom  de 
Dieu  ;  &  fans  prétendre  à  de  nouvelles  révélati- 
401^ , ils expliquoient  les  anciennes,  &exh6rtoi- 


»  •  -     - 

sa     Bibliothèque  Haisonnîb'e , 

^tle  Pcupteà  s'attacher  fermement  aihr'Pr<S- 
ceptes  Divins,  Lps-Philofophesfaifoîeriten  quel** 
que  forte  la  ofiêmc  fonâïon  que  les  Prophëtçs 
ftlesDeÔeurs-delaSytiagogue.  Sans  fevamei 
4e  révélations^  il's  décodvraîcqt  ht  volioiité^ 
Dicttp^'ia  Ra*ifbn  ,&  ils^reéèifioient  fes^îchfes  d^ 
Vrilg^îre  touchant  la  Divinité  &  h'Rtih'éîoh.  ' 
^  Enf^n, pn^squetoûcîe fetvicexie la Syp^dgi^ 
J  été  approuvé  de  Dieu  ♦  çjâoïqueles  hommes.câ 
euffent'été  les*  auteurs  j  H  s'étffuit  qa^îlcôft'pcrmîs 
il  chaque  Peuple  de  reflet  cheî'foî  la  forme  esté* 
Jîeure  du  Culte  public,  poujvuqiiMl  q'yentre 
tkn  qui  choque  les  Loht  Divines . 

Selon  ridée  de  Prêtre ,  tant  dans  laRclîgtoa 
^kdâique ,  que  dans  h^  Pdyeh»e^  les  Ciréthni 
it'çn  reconnoiflènt  point  tf^utre  qUelefexrlKIé'- 
dîatear  Jésus  •  Chr  içr.  '^an  qu^ilfûtf  Prêtre  fé- 
lon rordred'^^rff» ,  puîsqu^'l  nWôît  pas  droit 
(lefaçrifier  dans  le  Temple,  mais  paroequ*iU 


'appelle  Souverain  Sacrificateur  fel&if 
Pordrede  mtlchifédeç  (a)  :  par  ce  ûcrîfiçe  upç 
fois  fait  9  il  a  mis  fin  à  tous  lès  (àcrifices  delà  Lot; 
par  conféquent  l*Ordre  de  Prôtrife  eifl  entfèrc^ 
Inent  aboK  (^).  Sous  la  Loi ,  tous  les  préceptes 
concernant  les  rites  &  les  cérémonies  i  ri'ayaht  ^ 
♦ucunebonté  réelle  en  eux*mfimes ,  tîi:oîent  tout 
leur  mérite  de  la  volonté  du  t.égiûattur. .  '  Et 
^tiand  tout  ce  qu%  renfermpîent  de  typique  a^été  ' 
accompli  ^  jEstJs*CHRi5ta:établîiïne  Religion 
raîfoniwble,  dont  les,  préceptes  dnt  une  'i)onté 
(i^eltefondée^ans  ks  diofes  tnétnes. 
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Par  -^^%/(?»  on  a  èfïtenda  de  tout  tehîs  ^  & 

à\ez  tou.s  les  Peuples ,  la  méthode  de  plaîrc  à 

Dieù  &  d*mtcT  fa  faviéùr;  Cette  méthode  ^loît 

reftreîhtç^'  cheï  Its'^àifs  &'chet  ksPayefjs ,  *à 

bri  Culte  purement  éxiéneur;  rEyangilcachah*» 

£é  cette  niètho<^e  ènnn'feniîmentfivifdelaDf- 

yînîté^  qù*il  rend  les  hotnmes  pîeùx  ^  équîtjablc»', 

jiiftés ,  charitables ,  bîènftîf^ns  ;  rnîféricprdrcor, 

&  vertueux  à  tous  égards.  Eh  tniniot,  |aRe)N 

pion  d^eagéé'defytnbôles  àdecéfémôrifeseft 

rédûue  a  un  fyllétheraîforinablé,  tjii'onpeut  rap^ 

.porter  à  deui  çHeft;_  î.'Lfes  Ldîx 'ététnçllcs  dfe 

IVertu  morale,  ijm cdmfprebd nos  devoirs enVèré 

i)îeù ,  nos  devoirs  envers  le  Prôchiaih  ',  &  nos  dé* 

Voîrs  envers  nbus-méd3es../I.  iJes  devoîr^^qdî 

'découlent  des  relations  qùèIes^C**rA/>Woma- 

vec  j Esus-CHRf^Ti  enqtialîtèdc Rédcmptèirf, 

JeMédîatjçar^'  &,de Légiflateur^  c^cft'-à-dîcefc 

*foî ,  la  confiance,  ràmour,ïafecoiin6rflârtce  Se 

rôbéiInTatice,    Et  puisque  là'réconèilîàtîôn  dés 

lier 
tètit 

'fans  cèfle  par  les  paffioiis/Ejt  c*èft  èii  édWqu'e cort* 
jjBfle  Teflènce  de  la  charge  de  Sacrififcàtebrou 

Vrètt^Cbrétien.  \  ..  \  .,,..•.  ,  * 
Oh  ne  trouve  bulle paW;queles3'i5r/jO'''ô^  Wyi- 
'^ens  ayent jaitiajs'  àccufé  lés  Apôtres  dlàurpcr 
.roffice  dbSîtcrf6càtepr  ;  ,lls'léi  regardoîënt  flrii- 
fpkméiit çoirinie dësÉlôiSçûrç ,  qUî èhfeigboicht 
hMdfare  Dés  Juifs  lè^  prefibleïit'-poiif  dé^  Ri- 
Dms ,  &  les  Payens  les  traij^oieQt;  de  rbHc^^pbes. 

•A  ff  ffirfeskprçmi^  Mofôre^  iiiiiMr^m^^tne  ai  - 
moien(*iIs  à  paflèr  pour  Philofbphes  ;  ils  fe-véM- 

B  4  V   c^^ 
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ent  comme  eux  en  portant le^it/Z/nrm  ;  maison 
ne  voit  point  qu'ils  ayeut  rien  aâfeâé  de  ce  qui  ap« 
partenoit  aux  Prêtres .  St.  Paul  fait  afièz  fentir  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  Sacerdoce  Légale 
&  le  Sacerdoce  Chrétien^  par  la  définition  quMl 
en  donne  occafionnellement  dans  Ton  Epitre  aux^ 
Corinthiens  ^eaiifzm  que  lesMinîflres  de  la  Loi 
fontlefervicefacréy  y/rrî;^»/ à  l'autel ,  au- liea 
^ueles  Miniftres  At\E%\Js-CvL^lST  prêchent  TE' 
vangile  (^a).  En  eflfet ,  c'eft  la  grande  affaire  du 
/Sacrificateur  Evangélique:  cela  paroît  encore 
évidemment  par  la  teneur  de  leur  mîfBon  pro* 
noncée  par  Jésus -Christ  ,  oà  il  n'eft  fiiit  nulle 
mention  dç  facrîfices;  Endoârinez  toutes  les 
Mations  àic^b).  Enfin  de  tous  les  noms  donnés 
aux  Miniftres  de  l'Evangile  dans  r^cr/Vjvr^,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  fignine  un  Sacrificateur  pro- 
prement dit. 

D'où  vient  donc  que  le  mot  de  Prître  fe  prend 
paf  mi  les  Chrétiens ,  pour  un  homme  qui  fait  des 
licrifices?  C'eft  parce  qu'on  transféra,  dès  les 
premiers  tems ,  les  noms  des  Miniftres  de  la  Sy- 
nagogue aux  Miniftres  de  l'E^life  Chrétienne , 
&  qu  on  adopta  auflilenomquirenfermoittous 
Jes  Ordres ,  Sacerdotium  &  Hierateia.  Et  quoi' 
que  ces  mots  euflènt  chei  les  Chrétiens  un  (èns 
fort  différent  de  celui  qu'ils  avoient  chez  lès 
yuiffj  à  la  fuite  destems  les  Peuples  voulurent 
que  leurs  Prêtres  fuflent  des  Sacrificateurs  pro<* 
prement  dits ,  parce  que  ç 'avoir  été  chez  les  An- 
ciens le  fens  du  mot  Sa^erdotes  ;  &  comme  il 

n'y 

<«)  I  Cor.  IX' II.  î4. 

(^)  Matt.ZXVXII,Voy«  Aft,ZX,2S»a^i  |o,  8(  xTisB. 

iT«2Jt 
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n'y  a  point  de  Sacrificateur  fans  autel ,  on  en  fit 
un  de  la  Table  de  la  Commonion  ;  &  le  mémo- 
rial du  facrifice  deJESUS-CHRisx  fut  changé  ea 
un  iacrffice  réel,  quoique  V Ecriture  ù'endife 
pas  un  mot.  Comme  par  les  progrès  du  Chriftia^ 
msme ,  &  les  changemens  arrivés  aux  Langues  , 
le  nom  que  nos  Ancêtres  Payens  donnoient  à 
leurs  Sacrificateurs  s'eQ  perdu ,  nous  avons  tra- 
duit le  mot  Hébreu  Cohen  &  le  Grec  Hiereus  par 
Prieft  y  qai  eft  le  nom  du  Miuiftre  E vangé  lique; 
&  comme  l'idée  de  Sacrificateur  y  étoit  attachée, 
ils  ont  continué  la  faute ,  en  rendant  le  mot  Pres'* 
byter ,  d*où  Ton  a  fait  Prêtre ,  par  celui  SAuc'ten\ 
&  cela  pour  faire  une  didînâîon  entre  ces  deux  ti- 
tres ,  au  lieu  de  rendre  au  mot  Prêtre  fa  première 
fignifîcatîon  ;  c'eft  -  à  -  dire,  un  Mfnîflreenfcî- 
gnant  le  Peuple  de  la  part  de  Dieu.  L'Auteur  fi« 
nit  par  d'excellens  avis  au  Clergé ,  pour  ranimer 
la  piété  des  Peuples. 

•- — " ' —  ; 

A  R  T  I  C  LE    II. 

Traita  fur  la  mzmhte  de  lire  les  Antcvas  avec 
utilité.  Tom.  L  Paris  chex  Lottiu  &  Butard 
>  747-  P^g*  S 1  S-  Sans  le  Difcours  préliminaire 
qui  en  a  46. Tom.  IL  i7J'i.pag.4y2.Tom. 
IIL  175-1.  pag.  441. 

IL  n'eft  point  de  meilleur  moyen  de  $*înftruîr^ 
que  la  leâure*  Avec  elle  feule  on  peut  faire 
de  grands  progrès.  Sans  elle  toutes  les  autres  vo- 
les  d'inftruâion  ne  fauroient  mener  fort  loiiu 
Mais  il  faut  que  la  leâure  foit  bien  dirigée*  On 
peut  beaucoup  lire  fans  fruit,  lors  même  qu'on 

B  s  s'at- 
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s'attache  à  de  bons  Livres,  ll'eft  ufae  maiiîèfeft 
|)îenlirequepeu4egensfavérit,  &  qu'il  fefoK II 
fouhaker  quepérfonhe  n*îgnôrât.  Notre  AutèâJ 
à  entrepris  de  la  fécjuîre  en  art.*  l^ousâvô^îsçîfi 
qu*bn  précis  des  règles  qu'il  donne ,  feroît  plàifoj 
&  bourroîtmêrne  être  utile. 

L'Art  de  lire  conlîfte  félon  notre  Auteur  eti 
,quàtre  opérations ,  concevoir ,  réduire ,  [déve^ 
fppper  ^  juger. 

Première  Opération. 

Concevoir. 

.    Concevôfr ce qu^on  lit,  c'eft  le  compréridrc, 

failîr  là  penfée  de  1*  Auteur ,  former  en  foi  la  mér 

rbeîdée  qu'il  aéueiOn  y  féuffit  par  trois  moyens» 

I.  Moyen  louJQuH  liécellàire ,  &  qui  fpuvent 

fufSt  feul  :  itrç  attentifs  c'eft-  à-dire ,  lire  avec 

application  3'.  fixer  Ton  efprit  fur  ce  qu'on  lit.  y 

âï-rêter  Tes  pèrf fées.  '  On  eft  fûrde  l'avoir  fait ,  fi 

en  fe  demandant  qu'aî-je  luT  on  peut  fe  rendre 

eoinpie  a  foi-meme dere  qVon  a  lu  ;  'irrôn  peut 

fans  s'affervîr  âuireiprèflî6nire.rapéaer  les  idées 

du  Livre  dans  le  môme  ordre  qu'ellesfont  énon* 

pcs;  IDXH  >  f>^  ei*emple ,  uneï^abîe  de  liaTon^ 

tai'neùxis  jpenfer  è  autre  chofe  qu'à  ce  <îTre  vous 

îïfcï..  Sentez- vous  après  l'avoir  lue,  qiievoui 

pèmviezfetépéter mcmnaflcmem,  gue  vous  pour- 

riez  même  la  conter  à  un  autre  rEtes-vous  en* état 

d'indiquer  la  maxime pu  la  remarque  qui  précède 

ou  qui  fuît  le  récit  de  laFable  ?  Voyex-vous  qifc 

la  Fable  f  tablît  &  juftifie  cettç  maximeou  cette 

remarque?  Si  cela  eft,  foyez  fatisfkîtde  voas*mé« 

pie,  vous  avez  conçu  çetteFable, 

.    n.y3&pyejr  toujours  utile ,  &  ,  pour  peu  que  ce 

fu^oto  lit  toit  loD^oji compliqué,  abfolûœent 

né- 


/ 


«<éofl&îre.  DMfer;'  d^dliWîre  côttfidérer  par 
fardts  €e  qa*on  ne  verroit  qiîc <*)nfufémeDt  «a 
gros*  l>ifeï<tVOQS  ^  pareireiâple ,  ^'{a)H  FtMede 
fOAi9^  &dt  V  Amateur  déf^t^rdiks  «dàtts  L<t  Fc;>» 
9<lf^<^  Arsëtclz^^^ous  i.  ibr  ie^caraÛèrc  de 
'POats  ^'i.  ftrceîttida  VicîHafd>  3.fut  leurrea* 
tkKKrè^  tes ^fornplknens  qii*ils  (efont  ;  4.  Air  la 
s^e^(}\>*fls  itifii^ent  enremble  ;  5;ibr  la  tnamère 
ifoïlt rOurs^ue^re  Vieillard ,  en  téfettntlc  délî- 
^rtév  d'^Demotlché  qa-il^Voît  fttr  k  néz  ;  6.  far  Ja 
«Mxiiâ^t^iteï^tfiiiàe  lÂ  F«bleXdnfîdéfet  chacun 
de  CCS  objets  fépàrétheût^  comtne^sUln*y  avait 
Q^^mtà^\à}^^\!^^yei}^\esmÀ^i^p^t  dans  Tor- 
*^retians^le(}4!él  ils  foat  dans^rFaMe ,  &  vous  aà« 
tee  cbDç^î  làfFdble. 

lll.mye^t.  /î^rr^r,c'eft^i-dtefiffir  ce  qu'il 
-y  a  d'eflientfei  daif^  chacune  des- par  très  dans  \t^ 
celles  on  a  dî  vifé ,  &  l'exprimer  en  auHTpea  de 
paroks  qtfîF  fe peut-  Ne  Vd ny figurez  pais  des  dîf- 
^cuttésoôil  n^ftu^  point.  Oh  rieVoûs  eonfciUe 
ici  que  ce  que  vous  pratiquez  cout.naturellemeilt, 
lorsque  vous«Vôti!ez  retidreen  facourci  à  d'au« 
très  ce  que  vpu»avezki  ou  entendu  dire  plus  en 
^tlétaîî.  On-ne^urprés't) ne  faire  ùfagcdu-fccond 
tnoyen  s  qu'on  Remploie -celur-cî.  I/efprît  en 
•flfvi&ntfe  porte  de  Inf-mifinîèâ'Péfltrrer.  Pour 
^donner  nnéxemple,îiFable  qu'on  a  ihdîquée  peut 
•fercflfefrei-^îrt&.  ,,  <Jn  Ours , toVit  fauVage  qu^il 
,,  *toit>  s^enmîyè de tofolîttidet  Mfime dégoût 

5>  Pwnd 

X^)  Ii'«6fnpîè  que'j'âllègue  îd  &fur  le  ni.  Moveft  n'cfl 
r|k>int^  mon  Aut«ur ,  qui  en  a-iliigrénd  nombre  à^autres* 

lift    "       "        


^locaxcz  fui  le  champ* 
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^  prend  un  Vieillard  qui  culdvoit  à  l'écart  m 
,^  jardin.  Comme  ils  vont  chercher  compagnie^ 
„  ils(e  rencontrent.  Le  Vieillard  a  peur,  mais 
,,  diffimule.  Us  s'invitent  à  aller  Tun  chez  Tau. 
^,  tre.  L*  Our s  fe  rend  aux  offires  obligeâmes  du 
^  Vieillard.  Ils  vivent  fort  bien  enfemblc 
^,  L*Ours  fournit  du  gibier  ;  une  autre  de  lès  oc* 
^y  cupationseft  d'écarter  les  mouches  duvifàge 
3 ,  du  Vieillard  pendant  qu'il  dort.  Un  jour  qu'il 
„  n'en pouvoitchaflèr une,  il  lui  jetta  un [wivé 
3,  qoi  tua  l'homme.  On  voit  parlàqu*un  And 
„  ignorant elt très-dangereux". 

Ces  trois  Moyens  ont  également  lieu  ^^oe  ce 
foit  des  fiits  ou  des  raifonnemens  que  l'on  veuille 
concevoir.  Mais  fi  ce  font  des  raifonnemens ,  i][ 
faut  de  plus  tâcher  de  fendr  ]a  vérité  de  chaque 
f  ropofition&  ia  liai(bn  de  l'une  à  l'autre,  &  n'ad^ 
mettre  pour  vrai.que  ce  que  nous  voyons  claire- 
ment l'être.  Avistrês-împortant,  que  l'Auteur 
ne  fait  qu'indiquer ,  parce  qu'il  y^reviendradatis 
îafuite* 

Seconde  Opération^ 

Re'duire. 
Réduire ,  c'eû  faire  un  abrégé ,  un  précis  de 
ce  qu'on  a  lu  ;  c'eft  en  tirer  lafubftance ,  l'eflèn- 
tîel  ;  en  repréfenter  en  petit  toutes  les  parties.  Cet- 
te opération  revient  â  peu  près  au  fécond  moyen 
de  la  première,  qui  confifte  ïirejferrer.  L'Au- 
teur n'en  indique  pas  la  différence.  Peut-être  en- 
teud-il  que  cette  féconde  opération  s'exécute 
par  écrit ,  ce  quf  ne  femble  pas  néceffaîre  pour  le 
moyen  dont  il  s'agît.On  reflerre  pour  concevoir., 
&  pour  cela  il  fuffit  de  reflerrer  mentalement. 
On  réduit  pour  mieuxretenir  ce  qu^on  %  conçu  ^ 
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ce  qui  ne  peut  bien  fefaire  que  la  plume  à  la  main; 
La  réduâîon  d'un  Livre  eft  quelquefois  elle- 
même  un  ouvrage  confid^rable. 

Pour  réduireil  faut  en  général,  de  quelque 
nature  que  foit  l*Ouvrage  qu'on  réduit,  i.  re- 
marquer letut  de  T  Auteur  ;  2.  faire  attention  à' 
l'ordre  quMl  a  fuîvi ,  &  aux  partfes  pîndpales 
dans  lefquelles  îiadivîféfonhijet;  3.faifircha- 
cune  de  ces  parties ,  en  conlîdérer  les  penfées; 
4.  ramener  toutes  les  penfées  dechaque  partie  à 
deux  ,ou  trois, ou  quatre  penfées  capitales  quî 
renferment  toutes  les  autres. 

On  ne  peut  avoir  à  réduire  que  des  faits  ou  des 
raffbnnemens.  S'il  s'agit  de  la  réduâion  d'unr 
fait,  on  voit  bien  qu'en  y  appliquant  les  règlesr 
générales  qu'on  vient  d'indiquer  ,  il  faudra 
diftînguer  dans  ce  fait  le  commencement,  lemh 
lieu  &  la  fin,  faifir  les  circonftances  prindpârles^ 
de  chaque  membre  de  la  divifion,  omettre  le» 
moins  néceflaires,  &  comprendre  fous  desex- 
preffions  générales  les  circonftances  de  détails* 
Pour  donner  de  cela  un  exemple,  qu'on  life  la 
Parabole  de  P Enfant  prodigue  dans  le  Chapitre 
XV.  de  Saint  Luc  depuis  le  verfet  a.jufqu'aa 
24.  on  verra  qu'on  y  peutdiiïînguer,  i.  les  defor- 
dres  &  la  mifère  du  Jeune-homme  ;  2.  fon  repen-^ 
tir  ;  3.  la  bonté  de  fon  Père  ;  &  qu'on  peut  rédui- 
re tout  ce  morceau  de  la  manière  fuivante,  ainfî 
que  l'a  fait  notre  Auteur.  ,,  Un  homme  avoir 
„  deux  fils  ;  le  cadet  demande  fon  bfen  »  il  ledif-  ' 
fipe  en  débauches  dans  un  Pays  éloigné;  une 
famine  furvient ,  il  efi:  contraint  de  garder  les 
pourceaux ,  il  manque  de  tout.  Il  rentre  en 
lui-même ,  il  prend  la  réfolution  de  retourner 

„  chei 
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,,  chez  foaPère,,&de  lui deji;naa(ler.{uu:4pttt 
^  Son  Père  coqrt  à  laides  quMI Tapperçoit^^ 
3,  rembralTe,  lefaithabillec^.&faiipripacwilî 
3,  feftîn;fonfiUeft rétrouvé." 
.  Si  ce  fonttk^  xAifQnaemens;qa!oi)  veut  rédovf 
le  f  il  faut  remarquée  la  pioppfîtiot^  c^w  I^Auteai 
cntrepcpi4<icdémomreri,  oc  celles  parlerquieliçi 
il  la  déo^Dire.  Il  &ut  retrancher  ipmes  -les  pi:{>^ 
poûtif^iui  aqc^flbirçs  ,&,d^pur  ornemem  »;lovi.tei 
celles  quife  pp;iveac  fupléer.  Il  fi^t.fubilîtuer 
à  plufieurs  propcfitioD^s  particulière^,  une  prx)^ 
pofition  générale  quiles comprenne  toutes^  E^ 
Xemp>l^,^  Cicj/nçM,.d\t  dai^^.le  ^.Paradojçe:  (â) 
^  Quaîl  puis-j^  prendre  ppur  un  homme lilm 
^  celui  qu'une  femm^  tiept  en  fervitude^  z^ 
3»  elle  iiiippfedes  lotx.,  Car  qui  ^1  le  règne* ioam 
y,  rainemeBit  f  à  qui  elle  ordonne  oadéfead  tox^ 
9f  ce<}u'il  lui  plaît  ;  qui  ne£»uroitnelui.pas  obém 
^  quoi  qujt;  ce-foit  qu*elle  commande ^  ai)u( 
yj  rienrefuicrdeceq^'elle  defire?  Demande-t^ 
y^  elle?  onlujdpnne^  Appel le-t*el le?  on  vient» 
3,  Renvoîe*>t-elle?oqIibretire«  Menace-^-elleJ^ 
,^  on  pime  de  crainte,  Pour  moi>>  je  ne  vois  pas 
^  comment  on  pourroit  s'empêcher  de  requit»  I 
„  der  un  tel  hanime  non  feulement  commit  un!  ! 
yy  efc}a,ye«  mais  comme  un  de$. derniers  &  dfi^ 
j,  plus  basdjencçe  les  efclaves  «  quelque  illuftr«f 
j^  que  pût  étrç  fa  inaiiËince".Notie  Auteur réTt 
duiteinficptendrpit.de  DV^ra».  „  Une  femim  j 
,»  exige to^td'MA  homme  qu'elle  domine^  ellt^ 
fy  lui:  commsiD^^  en  tput  ;  il  n'ofe  rien  refulèr^' 
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^y  îl  n'çfe  defobéir  en  rien:  .n'eftrcepas-là  teq 
^  hontculèmentefclave"?' 

jQuand  on  réduit,  îl  faut'ï)rendr(e  garde  de  n<| 
point  omettre  de  cîrconftanées  principales  dani 
lès  fafts  V  ni  de  propofitions  dâpîtales  dans  les  rai- 
Ibniiemicns.  D*an  autre^  côté  il  ne  faut  pas^trop» 
s*^téndre  ^îl  faut  refoùvènif  que  c^eû  un  abrégé 
<)ueronfart.  Si  on  ne  réduit  ^ué  pour  foî^  pouiç 
Tufage  préfént ,  fi  le  précjs  queron  fait  doit  ac- 
compagner, ce  qu'on  réduit,  ôii  peut  être  auflf 
court  que  l'oq  vpudra.  Mais  iî  on  travaille  poui; 
Tes  autres ,  lî  on  veut  que  Tâbrégé  qu*on  compo- 
lèfervéàâhs  un  tems  éloigné,  &  peut-être  tou-; 
jours  j  fi  cet  abrégé  doit  tenir  iîeu  de  rOa^ragç 
mèimc,  Jlerf  bfen vifib]exîù''iffàutalorsplusd*é^* 
teridué ,  plus  d*exaâitude  &  de  clarté.  If  en  fau|^ 
furtout  beaucoup  icu"fqu^1.s'ag^^^  dé  faits  ou  d^ 
ràrfonnétnéhs  qui  doivent  lèrvicdebafe  à  ufi .  îu- 
gement  lérieux..     , 

L'Opération  dont  nous yetaon^ d'indiquer  les 
règles ,  dl  d'uftufage ex trénljem^ 
y  à iSns  cçfleTecours  dans  les^ffi^res  d'Etat.  Et 
au  Barreau  peut-on  fans  elle  rapporter  un  prox;es jj^ 
donner  fe  conclurions  eh  réfutnant  les  raîfonï^ 
de  part  oc  d'autre  ?  ïii  récapitul  ûtivpn  qui  a  iî  fpa« 
vent  liW dans  lesSermons&daiïs  les  Plaidoyers,^ 
qu*e(V-eîïc  qu'une  réduâioti  ?  Enfin  la  réduc- 
lioaeft  le  meilleur  moyen  de  profiter  decequ'pii 

fdtit 

te 

confUlîbn  d'idées  qui  ïie  vaut  ^uère  mieux  quç 

rignoraqfrey.Il.réfultc  de  cette, méthode  bien- 

d^utresix^iit^esencp^^^ 
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ià à uneattentionréfléchle & foutenue^  L^^fpnt 
(èformeàlajufteflè^  à  Texaditude ,  à  la  précH 
iion  ;  il  prend  le  goût  de  Tordre.  Énanalyfant 
leS/penfées  des  autres»  on  apprend  foi-même  à 
penfer  &  à  écrire. 

L'Auteur  indique,  comme  des  modèles  de 
TArt  de  réduire,  les  Analyfes  des 5'ermons du 
fhrcBourdaloue  ^  à^Mu  Majfillon ^  &  du  Pè- 
re Bretonncau ,  lefquelles  il  veut  qu'on  confTon« 
te  avec  les  Sermons  mêmes.  Il  confeilleauffi  de 
lire  les  Ouvrages  périodiques,  oii  Ton  fait  con» 
nôître  les  Livres  par  le  précis  qu'on  en  don- 
ne. MaisquandonaTOuvrage  dont  nous  ren- 
dons compte  «  on  n'a  pas  befoin  d'autre  iëcours» 
li'Auteurne  donne  aucun  précepte  qu'il  ne  Té- 
claircîfre&nelejullffieauni-tôt  par  la  pratique. 
Son  Livre  n'eft  prefque  qu'un  tiffu  d'eflàis  fiiits 
fur  les  règles  qu'il  prefcrit. 

Troijième  Opération. 

De'veloppeiu 

Développer  un  fujet  c'eftl'expofer  dans  ton* 
tes  fes  parties ,  faire  connoître  ce  qu'il  eft  ,  (c& 
caules,  fa  nature,  fes  effets.  On  développe  ua 
fait,  en  en  racontant  les  circonftances,  le  carac- 
tère d'une  perfonne,  en  détaillant  fes  vertus  & 
les  défauts;  une  penfée^  en  l'envifageant  fous 
toutes  fes  faces. 

Il  eft  vifible  que  notre  Auteur  va  ici  au-  delà  de 
fon  titre.  Ce  n'eft  plus  la  manière  de  lire  les 
Auteurs  qu'il  enfeîgne,  c'eft  le  moyen  de  deve- 
nir Auteur  foi-même,  c'eft  l'art  de  traiter  UQ  fa- 
jet  &  de  faire  un  Livre. 

Pour  développer  une  chofe,  îl  efteffentîel  de 
la  bien  connoître.  Il  ne  faut  négliger  aucun  des 

mo« 
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moyens  qai  (èrvent  âcela.  Laleâare^  Texpé*. 

rience ,  la  converfàdon ,  la  méditaaon ,  tobt  doit 

être  employé  dans  cette  vue.  Il  faut  enviTager 

cette  chofè  de  tous  les  côtés.  £fi-on  venuà  boac 

de  la  connoître,  il  faut  la  divifer  en  les  parties 

principales,  foudivifer  chacune  de  ces  parties  en 

cfautres  partie&fubordonnées;  &  enfin ,  comme 

chacune  de  ces  dernières  parties  efl  compofée  dé 

penfées ,  il  faut  diftribuer  ces  penfées ,  &  les  ar« 

ranger  de  manière  qu'elles  faflènt  un  corps  fy« 

métrique,  &  qu'exiles  aboutiflent  ù  une  vérité 

principale.  Ce  dernier  ordre ,  qui  ell  celui  de^ 

penfées, eft  très-important.  On  peut  s'en  con- 

vaincre  j  par  TefTet  que  produit  laleâuredeiS^» 

miju€'  &  de  CicéroH .  Cel  uj- 1  à  'n*a  prefque  point 

d'ordre  dans  (es  penfées,  &illailè.  Celui-ddif» 

pofe  tout  avec  ordre ,  &  il  plaît  toujpurs.   • 

L'ordre  le  plus  naturel  à  mettre  dans  lespen- 
fées,  eft  de  les  ranger  de  façon  que  la  féconde 
appuyé  la  première,  que  lâ.troifième  foutienne 
la  féconde ,  &  ainfî  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
parvenu  à  l'évidence  qu'on  cherche.  S'il  s'agit 
de  dépeindre  une  chofè ,  ou  de  narrer  une  aûion, 
3  convient  que  l'ordre  des  penfées  fuive  le  pro* 
grès  même  de  la  chofe  ou  de  l'aâion* 

Cet  ordre  n'eft  pas  toujours  auffi  biendéter» 
miné  par  la  nature  même  de  la  chofe.  Il  elt  fou- 
vent  indifférent  de  placer  une  penfée  avant  011 
après.  Tout  ce  qu'il  y  a  alors  à  obfèrver ,  c'eft 
de  fiure  enforte  que  par  l'arrangement  que  l'oà 
choiiit,  l'image  que  l'on  veut  tormer  foit  claî^ 
re  &complette,  conformément  au  but  que  l'on 
s'eftpropofé. 
Voilà  en  racourd  lea  Règles  de  mtte  Avteup 
.T'om.L.Parf.L      ,     C  pour 
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Îour  Jivelofptr.  On  les  trouve  dans  bien  dfif 
Jvres  connus  de  tout  le  monde;  &  on  let  y 
trouve  même  làns  plufieurs  menus  défauts  d^ 
judeilè  avec  lefqaels  elles  font  expo(?es  ém 
TAutenr.  Mais  ce  que  Ton  chercberoît  vafqe- 
xnent  ailleurs,  c*e{l  une  foule  d'eiemples&d'^ 
xercices  au  moyen  defquels  il  met  fous  lesjeal 
du  Leâeur  la  pratique  defes Règles, &  lui me- 
aant  pour  ^infi  dire  la  main  les  lui  fait  pratiquà^ 
â  lui-même.  C'eft  cette  multitude  d'exemples 
fur  chaque  opération,  qui  fait  le  principal  méri- 
te de  ce  Livre.  Ceft  par -là  fur^put  qu'il  peot 
être  d*unegrandeutilitéaux  JeUnes-gens. 
.  Nous  renvoyons  à  ua  fécond  Extrait  la  qoar 
trîème  Opération  j  qui  confifte  à  Juger.  Elle 
fiiit  lefujecdes  deux  derniers  volumes  de  cet  Oo>^ 
Trage. 


ARTICLE    m. 

Ds^etcrum  Clypcîf,  BtAaii  Cariophiù 

Opùfdiltimjjy  fuoplmr^jn^  aàGneeam  R^ 

r  niàmamfMr'Mtihiain.  *pettiHem.€p^fHi:apP^ 

-  ^ /Wuftf'iimtur.  LngiiQiu>  Batavoffum*  ty{n$ 

Eli«  Lufkc  j^rnioriSi  itj.ft\.^ 

aelft.*-d{re,   ' 

TttAït E  *fcj  Bouclfers  def  Artdcns/»/^r  Bl AïSt 

fui  en  a  16. 


'T^Oo*  le  tnondMonnôît  le  BoiicIfcr.^«.«, 

vîesjufqu'à  Tinventionde  la  Poudrèàjcimon;^^ 
fi»! 'ê(ltaâUinéliMit^:é^  de»  FcOfaes 
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qoî  n'ont  pas  eticorc  celui  de$  Armes  à  fea.  Poa^ 
cnavoîr  qwlqtie  idée ,  il  fuffi t  qu'on  ait  quelq iic« 
fois  jette  les  yeax  for  dejs  Médailles  ou  fur  leuri 
emprekites ,  ou  en  général  fur  des  Ëftampes 
d'Antigoes^Riemoes  y  préfeme  plus  fouvenc  que 
la  figure  du  Bonclier.  La  légère  connoiiTance 
qu'on eivadquiert par  cette  voie, eft  ncceffairei 
tons  ceux  qui  lîfent  des  Livres  d'Hidoire  ou  de 
Mythologie ;naaisiauffi elle  leur  fuffiu  Il.q'y  4 
qoe  lesËrodyH:^  deprofeffion^  qui  fe  fout  vouéf 
i  l'étude  des  ancieils  Auteurs ,  qui  ayent  befoia 
'  d'une connoiflànce  plus  détaillée  &  plus  apcofon« 
diedecetteeÇèeécrArnies.  Ceit  pour  eux  uni* 
c^aenient  i^oerOd  vrage  que  nous  annonçons  eft 
Ait  ;  c'eftauffi  enjeur  £ivetir  que  nous  allons  eti 
donner  un  précis^auquel  pourtant  je'ne  leur  con* 
ièiile  pasîde  &  borner.£t  c'efl  Q^ns  doute  œ  qu'/la 
n'auront  garde  de  faire».  Ils  iàvent  trop  bien  ce 
qu'a  ditun  ancienPoëtQ  : 

GraàiMsexiffùfoTst^hibmntHraama. 
Le  Bouclier  eft  un  moyen  fi  naturel  de  fedé? 
fendre,  qu'il  n'a  pu  manquer  de  venir  dans 
l'efprit  aux  premiers  qi^i  ont  eu  à  combattre  ] 
c'e(l-à**dire,  (ans  doute^aux  hommes  4u  premief:- 
tge»Il  eft  donc  bien  inutile  d'en  chercher  Tinveu* 
teur  parmi  les  premiers  noms  fameux  dont  l'His* 
toire  s'eft  chargée»  C'eft  pourtant  ce  qu^ona  tai^ 
Notre  Aiitepr  naosapœndqnfoQfl  attribué  l'in* 
Tention  de'cette  Arme  à  4iriJmf.r  à  Prottfis^ 
aux  Egypieris ,  &  que  Plttên  ena  fait  honneur  i 

Minerve» 

On  penfë  Uenqu^ude  Anne  d'un  iifage  anffi 
générale  a  dû  varier  à  bien  des  égards,  l^lpa  le^ 
foât  &  les  vues  de  ceux  qui  s'en  Jont  fervis.  Et 

Ca  c'cft 
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cVft  en  effet  ce  qoi  eft  arrivé.  Le  Bouclier  Grec\ 
ArgolUms  Clypems ,  aînii  appelle .  parce  qu'on  Ir 
croyoit  inventé  à  Argos ,  étotc  rond  &  couvrofi 
tout  le  corps.  Il  fut  en  ufage  chez  tous  les  Peu* 
pies  d'origine  Gr^rfurr ,  &che2  beaucoup  d'au-* 
très.  Et  il  le  fut  long-tems  Gins  qu'on  fît  attenti*^ 
on  i  ce  qu'il  avoit  d'embarraflant  &  d'incommo- 
de. Ipbicrate  ,  Général  Athéniem ,  longea  le  prc* 
mîer  à  réformer  le  Bouclier  Grec.  Il  lui  en  lub- 
ftitua  une  efpèce  plus  légère  &  plus  aifée  à  ma- 
nier ,  qu'on  appella  Peha.  Elle  étoic  de  forox 
ovale. 

Les  Rêmams  fe  fervirent  du  Boudier  Grec 
jufqu'à  Servius  Tullius ,  qui  leur  en  fie  prendre 
d'une  autre  forme,  dont  Tulàge  s'étendit  enfuite 
avec  l'Empire  de  Rome.  On'  l'appelle  Scmtmm 
Selon  Polyhe ,  c'étoit  un  quarré  long  de  quatre 
pieds  de  haut  &  de  deux  &  demi  de  large.  Il  étoit 
recourbéenmanière  de  tuyau,  pour  mieux  s'a- 

{'pderau  corps.  Les  Romains  feiervirentauffi  du 
3ouclier  des  SamuiteSj  qui  ne  diflféroit  du  leur 
qu'en  ce  q  ue  le  bas  en  étoit  plus  arrondi.  Le  grand 
Bouclier  Romain  n'étoit  que  pour  les  Soldats 
pefamment  armés.  La  Cavalerie  &  les  Troupes 
légères  fefervoient  d'un  plas  petit  appelle  Par^ 
mom  II  étoit  creux  9  rond ,  décrois  pieds  de  ^sr 
mètre* 

Le  Bouclier  des  Amazones  étoit  petit  ^  ovale  , 
ftéchancré  en  demi-lune.  Celui  des  Gamlois  é* 
toit  auffi  haut  que  le  combattant  qu'il  devoit  cou*: 
vrir ,  mais  pas  auffi  large.  Sa  grandeur  &  fa  fit 

Kre  platte  comme  celle  d'une  porte»  lui  en  firent 
çner  le  nom  en  Grée  (ay.  Il  ^toic  d'où  ul^e 
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pea  cominodelSc  peu  fur.  Les  Gtrmains  n'jr  a*» 

voient  pts  cherché  beaucoup  plus  dt  fioeiIè« 
Leurs  soucliers  étoient  longs  &  plats  ^  plus  lar* 
ges  au  milieu  que  vers  les  extrémités,  ce  qui  leur 
donnoît  la  figure  d'un  eiagone.  Tout  ce  qu'on 
&it  duBouclier  des  Bretons ^c^td  qu'il  étoit  rond 
&petic«  Celui  des  £/^if;»a/is'appelloit  Cetrafii 
ce  différoit  pas  beaucoup  du  Pelta.  Les  Seytb^s 
«voient  des  Boucliers  quarrés  appelles  Gerra^ 
Les  Thitains  fe  diftinguoient  des  autres  Grèce 
par  rapport  à  leur  Bouc  lier, en  ce  qu'ils  y  Êtifoieut 
des  deux  côtés  vers  le  milieu  une  échancrure.  Je 
ne  dirai  rien  des  Boucliers  des  autres  Peuples  ,  iU 
reviennent  i  quelqu'une  des  formes  indiquées» 

On  a  fait  des  Boucliers  dediverfes  matières. 
Ceux  des  Grées  étoientde  peau  converted'airaîn , 
oude  quelqu'  autre  métal*  Il  y  en  avoft  qui  étoi- 
ent  tout  d'airain.  Lycurgue  avoit  prelcrit  auxZ.^» 
cidimoniens  de  n'en  porter  point  d'autres.  Ho^ 
mire  fsslc  de  Boucliers  faits  de  fepi  doubles  de 
cuir  de  Bœuf.  Le  Bouclier  A^AchiJle  étoit  com- 
pofédedeux  lames  d'airain,  deux  d'étain  &u- 
ne  d'or.  On  fiiifoit  auffi  des  Boucliers  d'écorce 
d'arbre  d'Ofier,  de  branches  de  Sau  le^  de  IJrps  de 
Vigne.  Enfin  on  y  cmployoît  le  Tilleul ,  le  Fi- 
guier, le  bureau. 

Outre  ce  qui  faifoit  le  corps  du  Bouclier,  M  y 
avoit  dans  cette  Arme  plufieurs  autres  pièces  re« 
marquables.  Au  ihilieu  étoit  une  pièce  de  fer, 
relevée ,  de  figure  circulaire,  que  les  Lathszp^ 

E lient  Umh ,  &  les  Grées  «/«f  «xW.  Le  bord,  du 
luclier  étoit  garni  d'une  lame  de  fer ,  en  Grée 
hffç.  EUefortifioitle  Bouclieir  contre  les  coups 
d'unearme  tranchante,  &  contre  l'effet  de  l'I^ 

C  3  midi* 
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midîté  lorsqu*on  rappuyoit  contre  terre.  Nom 
Auteur  croit  que  cette  lame  régooic  tout  mioot 
du  Bouclier, ^fyP^^ ambitum  cont^gh^<ik'iiM9hL 
fi  Von  exaoïine  le  paflage  de  PolyheqvTû  ctce^  oa 
▼erra  que  cet  Hiftorientie  parle  que  des-  fvcde» 
Ibpérieure  &  inférieure  du  Bouclier,  k^  «&«iAp  «é 
idiTt^  féi^Su  II  faloit  quelque  ehofe  poïkt  utuk  &r 
nanier  le  Bouclier.  Dans  les  piemîerrtdikiiooi 
fk&tvlt  tout  fimplement  d'uQeloD^ueœurfiaJe» 
au*lieu  de  laquelle  il  y  avoit  dans  le  BoucUet  d^Àn 
gamemàon  une  chaîne  d'argent. Lesdim^^ooi 
le  génie  inventif  s'^toit  tourné  ducôoe  de  la 
Guerre,  parcequ'ils  en  Êûfoientméder,  &qtt.'ils 
ont  été  le  premier  Peuple  (^iaitmisfonft^A 
la  valeur  à  prix  ;  les  Cariens ,  dit  notre  Auteur, 
imaginèrent  de  mettre  au  Bouclier  une anièqui 
fe  nifoit  de  cuir,  de  bots^oumémedefi^»  On 
Tappelloit  •%«*#».  Danslafuiceontttlhitdeux; 
on  pafibit  le  bras  dans  Tune ,  &  on  teaeit  l'autre 
de  la  main.  Lemotde  «^e^^défigâe^i^dans 
les  Auteurs  la  partie  dûBoucltecqiti&ttàlete^ 
nir.  Plutarqiu  diûingue  lé  vt^M^da  ^v*v«  JEiv-» 
ftate^  ce  célèbre  Archev£q«edè  Tbéjfahntqufi 
qui  a  fi  bien  commenté  Homère ,  les  cooicMid* 
Notre  Auteur  rapporte  les  paf&ges  de  ces  deux 
Ecrivains  fans  ofer  décider  une  (i  granderontro^ 
▼er(è.  Quum  nobh^  dit*il,  non  Tic 90$  in  tanfi 
terum  caligiue  ^  obfcuritase  disere  mtra  fart 
jmjiioremhabe^  caufam ,  neque  tanfës  intfir  fû 
somponeT<  Utei.  Il  femble  pourtant  qxt'pQjpoUr- 
foit  concilier  aifémênt  ces;  deux  célèbres  Ati? 
teur».  il  n*y  auroit  qu'à  dire  une  cho&  trèsi-pro- 
bable.  C'elt  que  ces  deux  manières:d'an(ê  étm* 
cnt  aiTei  diftiîreates  Tune  de  l'attUepoairii»  di& 

:  tîn- 


janvier,  Féij¥itr^Marf^  1753.  3^ 

fingaées  lorfqu*on  les  atrôit  (bus  les  yeux ,  9t 
^u'onlesezaminoîtdeprès ,  comme  Pluténquê 
pouvoit  faire  ;  &  qu^eh  même  tems  dks  re^- 
noîent  aflex  Tune  à  Taatre,  pour  que  vues  et 
plus  loin»  &  lorfque  ruIagederunes*ctoît  é»- 
bli  au  point  de  faire  oublier  l'autre,  comme  du 
tems  du  célèbre  Prélat,  on  ne  fut  plus  en  mar« 
quer  la  ^flRf  rence. 

Outre  Tufage  le  plus  ordin;dre  du  BoucHer 
<)a'il  elt  inutile  d'indiquer ,  on  Ven  (èr  voit  i  bîea 
iPautres  chofcs.  Pours'aptochér  d'un  mtir  fana 
craindre  ce  qu'on  pouvoir  jetter  d*«nhaut ,  um 
certain  nombre  de  foldats  éle  voient  leurs  Bou« 
diers  fur  leurs  têtes ,  de  façon  que  ces  Soudieri 
(êtoacboient  roas^  &  al  loient  en  s'éleyanc  en  de- 
vant. Celafàifoituneefpêcede  tofr^  qu'on  ap^ 
pelloit  tortue.  Le  j3oudieren  cas<iebe(bîn  éiàHt 
un  parepluîe.  On  s'enuddtt  pour  paiferdésTivièi 
res  à  la  nage*  On  rempprtoit  du  combat  fu^  des . 
Boucliers  \t%  blefSfs  &  les  morts*  Quand  les  fol- 
dats prenoient  du  repos  ils  (ècouchoient  (ur  lejiirt 
Boucliers,  ou  du  moins  les  ÉBLîfoieni  feftir  dé 
chevet»  I/inauguration  des  Empereurs  fe  dea 
Généfrâux  s'eft  louvent  ifafte  en  les  éleyàrltfui 
tn  Bouclier.  On  a  quelquefois  écrit  des  Traitéî 
d'Alliance  fur  des  Boucliers.  LcsDamcij  Sfar^ 
t  aines  s'en  fer  voient  en  guift  de  berceau,  &  mô* 
me  elles  .avpient  la  fantaiiie  d'accoucher  fut 
HQ  Bouclier.  On  fufpendoit  des  Boudiers^daus 
ks  Temples  pour  monument  de  la  gloire  dei 
Grands^hommes.  On  en^niployoit  dans  des  cé^ 
témonîcs  de  Religion.  Enfin  ri  y.  en  avoît  'quî 
éioient  des  objets  4c  culte.  Tçl  étoiti^r^oj'îè 
Bouclier  quia  doimé  Wm-iiCaUintaquré^f^xït 
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un  bel  hymne.  Qaelqae  complette  que  ptroMfe 
cette  énaméracion  des  u&ges  du  Bouclier  ^  oa 
pourroû  encore  y  ajouter:  par  exemple  »  on  pour- 
roit  remarquer  que  les  foldats  s'en  font  quelque* 
foisfervispourjrecevoirreaudelapluye  &  poot  , 
boire,  &ronallégueroitpourleprottver  laLé*  * 
gion  fulminattte  &  la  Colonne  Antonine.  On 
pourroit  de  même  dire  que  le  Bouclier  a  Ibuvent 
,  été  employé  comme  Arme  offenfivc  à  poufièr 
&  irenverier  les  Ennemis ,  &  renvoyer  là-deiTos 
2  3riir/?<r  £//;/>  dans  fon  Traité  <k  MÙitiâ  Âma- 
ma  Livre  I II.  Dialogue  IL 

On  gravoit  fur  les  Boucliers  différentes  figu- 
res d'Hommes,  d'Animaux  »  de  Fleurs ,  de  Cou* 
ronnes.  Quelquefois  ony  repré&moitdestrsiu 
d'hittotre.  On  a  trouvé  dans  le  Riôtie  près  d*A^ 
vigmom  un  Bouclier  qui  eft  à  préfent  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  de  France ,  où  l'on  voit  Allucins , 
jeune  Prince  Cantabre ,  qui  reçoit  fon  époufe  de 
la  main  de  Scifio»*  L'Auteur  a  fait  graver  «ce 
Efiampe  qui  repréfente  ce  Bouclier.  [1  a  âiitk 
même  chofe  d'un  autre  Bouclier ,  que  l'on  cour 
ferve  à  Londres ,  &  qui  repréfente  Èrennus  exi* 

feant  de  l'argent  des  Romains  après  la  prilèdu  ^ 
/apitoie  9  &  Camille  venant  au  lecours  de  ceux- 
ci.  Une  pareille  repréfenution  du  Bouclfer  d'yf  • 
€hille^  tel  qu'il  a  été  expliqué  fttsMt.Boivin^ 
orne  le  frpntifpice  du  Livre. 

On  gravoit  quelquefois  des  infcrit)tioos  furies 
Boucliers.  C'étoit  ou  une  fentence ,  00  quelque 
Yœu,ouunedeviIè.Les  Lac/d/momiens  j mcir 
soient  un  L  pour  fe  reconnoître,  &  les  Sicyo'. 
miens  une  S. 

Oa  avolt  giand  foiâ  de  tenir  les  Boucliers  pro- 
pres 


r 
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fres  &  polis.  Quand  on  ne  s'en  iêrvoit  pas ,  on  les 
anetcoît. dans  des  étuis. 

Il  y  avoît  des  loix  très-févèrcs  cpntre  ceux  qui 
Tendoiem  ou  nietioieut  en  gage  leur  Bouclier ,  & 
furtout  contre  ceux  qui  le  jettoient  dans  le  coai- 
bat.  ' 


ARTICLE    IV. 
Flora  Sibirica  ,  five  Hidoria  Plantarum  Si« 

bm^i /Tomus  lUcofttheftsTahuiaf^ari  imcifàs 
XCVIIL  Peiropoli  ex  Tyfografbiâ  Acadc^ 
mia  Scient iarum  17^9. 

Ceft-à-dirc, 

I«A  FtoaB  Je  Sibe'rie  ,  ouHîûokeJes  Planref 
de  Sibérie,  l'omellxontenant XCmi.  Plan* 
ehes.hSu  Pctersbourg,  de  l* Imprimerie  de 
V Académie  des  Sciences  1749. 4.  pp.  i^o,  J ans 

'    les  deux  Tables  de  matières^  fef  la  Préface  qui 

'    en  a  24. 

MR.  Gmclitt^  Editeur  de  cette  Hifloire des 
Plan f es  de  Sibérie  ^  auroit  fort  (bohaîté 
d'épargner  au  Leâeur  la  peine  de  lire  une  Préla* 
ceau  devant  de  ce  fécond  Tome  »  furtout  après 
en  avoir  mis  une  très-ample  à  la  tête  du  premier 
volume ,  où  il  parle  fort  au  long  de  la  Flore  de  Si» 
kérie  en  généralrmais  les  Clailes  des  Plantes  qu'il 
dotme  dans  ce  fécond  Tome  font  Ç\  compofées , 
que  fi  Ton  veut  examiner  avecquelque  attention 
les  Genres  qu'elles  comprennent,  oq  trouvera 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  reprendre ,  tant  par 
rapport  à  leurs  définitions  ^qtte*par  rapport  aux 
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tntrqnes  par  lefqneHes  on  les  diftingae:  Wtxél 
<louc  très  à  propos  que  Mr.  Gmelin  rendît  préa; 
kblement  compte  de  fou  travail 

Onnefaurok  rien  ajouter  à  TexaûStude  avec 
laquelle  le  cétëbre  Botanifte  Failiant^rmii 
les  Plantes  qu'on  nomme  comporées&  aggfé* 
:g^es;ilafQivila  Naturepasi  pas,  &  n'a  rien  né* 
fligé  de  ce  qtii  inéjf  tQ^  4*écre  cofïiià^ié^  &qd 
pouvott  en  quelque  façon  contribuer  à  rendre  les 
coraâières  qu'il'en  ii6ahQÎtplQSBicUes,|8t  kftfffi^ 
ttmt  plus  intelligible.  Mais  pourquoi  donne-t-  on 
^escaraâèresaojrPjkntft,  fi  ce  n'eft  pour  ^en  fa- 
ciliter la  connoifTance  i.cait  qui  s^appliqttenti 
ks  connoître?  Le  tvp.nobre.en<eil  tellement  accru, 
qu'il  n'ed  guires  |5dflîblé  de  (è  les  imprimer  dans* 
\fk  mémoire  âtisIélflbGours  d'un  bon  orctee  &id'u« 
nemétjiqde  claire.  Fcmr. cet «fibt  lei  Botaiûfles 
oncdivifé  tomesj^  Plantes  en  Clafles  ,domcba* 
cane  a  iès  caraâères  propres^qui  n'apparciennent 
4 aucune  autre:  cçdXlafles  font  enfuite  fovdi- 
viftes  en  Ordres,  &  ces  Ordres  en  Genres ^  ;de 
manière  que  le  Genre  d'un  certain  Ordre  nefau? 
foit^trc  rangé  Tous  une  autre  Claflë,  queioùs 
^lle  où  fes  caraâères  Vont  une  fois  placé. 

Les Botanîftes fefont  apperçus que  Vaillant^ 
^uoiqà'  obfervâteûr  fcrupuleux ,  s'étoit  quel- 
quefois trompé  :  il  a  diftrîbué  les  Plantes  compo- 
fées  de  Mr.  van  Roy  en  en  trois  Claffes  ,  &  il  fem- 
bled'abord  que  ces  ClaiSès  diffèrent  entr*  elles  s 
waispom^qn'unedivifionfoîtjufteôtphilcrfbphî^ 
^ue,  îleitiiécclfidreqùè-totïtcs  les  Plantes  d'uiic 
Claffc  finguHère,  ft  chaque  Plante  prîfc  à  part,  ne 
puîflè  ^tf e  rangéeibus  tfçe  des  deux  autresClaf- 
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me  fihfsHùtdcf  fioribus  fiofcul^s;  aufiegrfia* 
de  afiSnité  avec  la  fleur  4'unc  Plante  d'oncaotre 
CHÏk.y ai  liant  Cïoxi  à  la  vériié  qu'elle  sj^eiuli(li& 

Se  aflèz  par  ki? caraâères  qu'il  indique,  q^ais 
j-»  Gmelin  {)rouve  qu'il  fe  comredit  lui  •  uié^ 
91e,  Il  remarque  encore  qu'en  fnivaat/r^//i»»/^ 
^  de  laur^  bien  dUtiuguer  une  certaine  ClaQb 
de  rautrc^lorfque  la  polygamie  dea  Plantes^pom^ 
ine  dit  Mxl  LiM^^eus ,  eft  égale.  Notre  ikvant 
BottAiûe  pafieeo^uiteenrevuediverfesFteafieSyà 
regard  . defqudks.it  troute  f^xnt  Vaillent  s'eit 
^omp4;iSc  U  fe  déclare  pour  leHeminttatdeMrs* 
ii>tm  ÂQy^m.&Malt0^  ^  qui  n'oint  faic-qtt'uQeCliiî^ 
&  de  certaines  ï^lantes,  dont  /^4^jf//0>f/.ca  avoit 
fiût  trx>is  dfâférentes* 

VaillaMf  n'a  pas  mieux  réaffi ,  fuûram  Mn 
G;ff«À>,  dans. le. partage  qu'ilafaii  des. Genres^ 
que  dans  çeluixies  CI  wes ,  comme  il  iefait  voir 
par>des  e&empks.  Mr.  Gmelip ne  trouvepas  les 
marqueidiftinâives  queJ^f^/if»^  a  dîtumees  aux 
Hier ac mm  &  %[ïx  Hieraciotdej ,  &  avano  Mr: 
Gmelwïccélèixe Ludwigles  avoit  déjà  jointes 
comme  nefatCant  qu'un  mémb  Qeare.^&Mr» 
£/vj?ir«/aipâce  à  ladernière  une  autre  qu'il  fidm^ 
me  Crépis;  ihàis  nota  Auteur  êlt  d^avisPavsce 
Mr*  /iaiier  ;•  q<ue  cette  decniëre  Plante  4ôî t^étre 
rangée  dans  k  Genre  de  la  ScùrzonèreMt.  Ome^ 
/orne  voie  pas  pourquoi  quelques  Botanifles  mo- 
dernes ont  joint:  enlèmble  le  Dfns  Lebfûs  &  la 
Taraxac4)m>ïs  dcVaillanf^  &  Il  prouve  quiîlefi 
raifons  qu'ils  "nm  alléguées  pour  défendre  leur 
fentimenc,  nefûgirentpas,  &quefadernlère'd« 
ces  Plantes  appanient  pareillemetit  a^-Genre  des 
Scorzoa4fes«Ceque  Mr«(?i»#//|v^viem4etiunàF» 
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quer  par  rapport  i  ces  Plantes ,  il  Ta  aoffi  fiA€  ' 
rdgard  de  bien  d'autres ,  tuais  ootts  ne  iaorions  le 
fiiivre  dans  ce  deuil. 

.  Qaand  oo  forme  une  méthode ,  il  ne  fuffit  pm 
iêlon  Mr.  Gmeli»  y  d'affirmer  que  la  Natoce^t  ' 
joint  telles  ou  telles  Plantes  »  ou  dédire  que  tour  * 
conftitution  eft  la  même;  il  veut  qu'ondécouinre 
par  des  ob&rvations  par  où  la  Nature  joint  de  cei^ 
taines  Plantes.  Ilneiuffitpasnonplusdedireqirt 
la  grande  diversité  des  fleurs  fournit  afTex  de  ca» 
raâèreSfpuifque  par-li  une  Plante  dont  tontes  ks 
fleurs  font  hermaphi'odites  &  en  forme  de  tuyaui^  ; 
appartiendroit  au  Genre  du  Clfryficoma ,  qud^  *^ 
qu'elle  en  fût  différente.  Mr.  GmW/i»  croit  dooe 
que  les  définitions  que  les  Botanifies  modernes 
ont  données  de  ce  Genre,  ne  fuffifent  pas  pour 
qu'un  commençant  puiflè  par«là  reconnoî tre  une 
Plante  qu'il  ne  connoît  pas  encore,  à  motos 
qu'on  n*y  ajoute  que  toutes  les  feuilles  font  ra<S^ 
cales  &  les  tiges  écaillées.  Il  avoue  ingénument 
qu'on  ne  (kuroît  fiiire  une  bonne  définition  de  ce 
Genre,en confidérant  uniquement  les  fleurs&  tes 
fruits ,  quoiqu'  il  avoue  que  ces  marques  doivent 
Atre  préférées  à  beaucoup  d'autres^,  lorfqu'on 
tu  peut  tirer  Ja  différence  générique. 

A  l'égatd  des  Plantes  qu'on  nomme  Aggri- 
i[/f/,  Mr.  Gmelin  n'en  remarque  pas  grand  dio» 
le;  il  dît  que  l'ordre  en  ellaflèz  naturel,  &  il  fi 
borne  à  faire  quelques  remarques  fur  un  petit 
nombre  de  Plantes  de  cette  Claflè  &  de  la  fuivan- 
te.  Voilà  ce  que  Mr.  Gjw</i»remarquecngé-^ 
néral  fur  ce  fécond  Tome,  qu'il  auroîtpu  éten- 
dre davantage  fi  fon  but  avoit  été  d'écrire  une 
Critique  Bounique-  Il  averUt  encore  que  ccTo* 

use 
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Ihe  contieoc,  outre  les  Plantes  deSit/rîf,  plo* 
fieoFS  autres,  que  Mrs.  Gerber  &  Lerche  ont 
lecueiUies ,  le  premier  dans  Ton  Voyage  au  IVoU 
ga  &  an  Tanah ,  le  fécond  lorfqn'il  accompagna 
Éomme  Médecin  T Ambaflàdeur  de  Rm/fie  en 
Perje  ;  enlbrte  qu'on  y  trouve  des  Plantes  da 
Païs  àiAfirataH  &  de  la  ferfe,  Mr.  Gmelïn  (e 
flatte  qu'on  lui  en  faura  gré ,  puifqtte  ces  deux  ha«t 
biles  hommes  ont  tous  deux  découvert  des  Plan* 
tes  très*currâufes ,  &  que  leurs  découvertes  peu- 
vent beaucoup  fervir  à  faire  une  Topographk  de 
Bounique  :  mais  il  prévient  le  LeSeur  »  qu'il  t 
été  obligé  par-Iâ  de  faire  graver  les  planches  fus 
des  Plantes  fèchées  entre  deux  papiers^  &il  prie 
que  pour  cette  raifbn  on  ne  s'attache  pas  trop  à 
rechercher  les  moindres  choies  ^i  regardent  \t% 
fleurs  &  les  fruits  ;  puifque  quelque  fom  que  l'on 
prenne  de  tout  décrire  exaâement ,  les  Graveurs 
redonnent  toujours  de  certaines  libertés ,  qu'oU 
ne  ikuroii  empêcher.  Il  a  cependant  pris  toutes 
les  peines  imaginables  pour  que  chaque  Plante 
fût  exaâement  repréfencée  ;  &  pour  é  vite^  toute 
erreur,  il  a  marqué  dans  fon  Ouvrage  en  quoi 
civique  planche eft  imparfaite* 

Mr.  Gmtlin  a  voit  averti  dans  la  Préface  da 
prenuer  Tome  de  cet  Ouvrage,  qu'il  avoit  pafr 
fé  fous  (ilence  quelques^ Plantes  contenues  dan$ 
Vlfis  SibWicA  de  feu  Mr.  Mejferfcbmid\  il  eq 
donne  le  Catalogue  dans  la  Préface  de  ce  fécond 
Tome.  Ces  Plantes  font  ai)  nombre  decinq.  A 
regard  des  trois  premières  Mr.  Gmelin  ne  les  % 
pas  renconTrées  dans  toute  la  Sibérie  depuis  ^aï* 
€0  ]xx^<\v^ïV Océan  Oriental  ^  jbl\  d'autres  ne  les 

loi  ont  point  enrpy^eç  copame  Plantes  de  cette 
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Région.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  & 
troi<tème,«  elles  croiilèoten  grand  nombre  «Il 
Ruffié^  La  quatrième  eftuneeipèced^Abfimbej 
que  Mr.  MeJ^erfcbmid  dit  fe  trouver  entre  let 
Lacs  de  Datai  èi  de  Dafchimak:  for  quoi  Mri 
Gmelin  remarque  qu'il  ignore  entièrement  qvteN 
k  eft  Ja  Plante  dont  fzx\tMr.Mifftrfcbmid  ^k 
que  d'aillem»  ces  Lacs  lontiitués  hors  des  li- 
mites dtef  la  Sibérie  appartenante  WzRM^e\  & 
que  dans  toute  \%&ikérie  il  n'a  vu  aucune  Efpèce 
de  la  cinquième  Plante  que  Mr.  il:/4f^/£i&»»f4(a 
décrite.  Notre  favamBotanifte  finit  fa  Préface» 
en  indi^uanf  quelques  erreurs  du  premier  Tome^ 
qu^'l  redrefTe* 

Nous  tâcherons  encore  de  faire  coimoître  h 
méthode  que  Mr.  Gmelin  a  fufvie  dans  lade& 
cription  de  chaque  Plante  -  D'abord  il  nomme  la 
Planté*  qu'il  décrit,  &  il  marque  far  quelle  plan- 
che elle /è trouve:  ildouneenfuitelesnoms Ibos 
lefquels  T&Hfnéfort ,  Boerhaave  ^  f^aiikmt^  Mcté 
^an  Rôyen ,  Limnaus ,  Haller  &  d'autres  l'ont 
décrke  :  après  quoi  il  examine  avec  foin  (k  raci^ 
ne,  &  toutes  (esancres  parties.  Enfin  il  examine 
Il  elle  croît  d'elle-même  en  Sibérie ,  on  bien  fi 
elle  y  efc  venue  d'ailleurs  ;  fi  elle  abonde  ou  noq;; 
fi  elle  doit  être  cultivée,  &àquel  uiàgc  elle  fert 
dans  la  Pharmade.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
«n  plus  grand  détail;  car  outre  que  les  matières 
qui  font  le  fu jet  de  cet  Ouvrage,  perdrofeocdai» 
vlnExtriftit,  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  <fc  ta 
Botanique  préféreront  d'aller  à  la  fource  poui 
s'inftrufre.  Les  planches  jointes  à  ce  Volume  ré^ 

Îondent  parfaitement  è  la  bonté  de  cet  Ou  Vrage^ 
it.  Gmâtift  y  »  joHicdtfttx  Tibtes4iesn«tiàreifs 
""  dans 
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4an$  la  première  il  y  donne  les  Genres  des  Plan? 
tes,  tant  ceux  fous  lefquels  il  lés  a  rangées,  que 
les  Genres  fynonymes  :  dans  la  féconde  on  trou- 
ve les  autres  chofesremarq.uables  contenues  dans 
ce  Volnmé. 

%     I  11  .1  I  II  ■■■■  III  ,         I  ^  Il  I   ^< 

ARTICLE    V. 

L'esprit  des  Nations. 
Second  Extrait  Ça), 

IL  y  a  peu  d'Ouvrages  plus  variés ,  &  plus  char»^ 
gés  de  bonnes  chofes  que  celui-ci.  Il  ne  con* 
tient  que  deux  Volumes  aflez  médiocres  :  char 

?ue  Volume  eft  partagé  en  un  grand  nombre  de 
Chapitres ,  &  chalju'e  Chapitre  renferme  aflez  dé 
mau'èrepourenformerun  bon  Volume,  fi  Ton 
vouloit  leur  donner  toute  Tif  tendue  dont  ils  font 
fafceptibles.  C'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  né 
donner  dans  le  premier  Extrait  qu'une  idée  très- 
foccinte  des  fujets  renfermés  dans  chaque  Cha« 
pitre,  &  cette  même  raifon  nous  impofè enco- 
re la  nécelfité  de  fuivre  la  même  métho^de  dans 
ce  fécond  Extrait.  J'ai  reriiarqué  que  les  meil- 
leurs Ouvrages  font  fouvent  les  moins  fufcep*, 
lîbles  d'Extrait,  parce  qu'il' n'y  a  rien  à  cnjrer 
trancher ,  &  qu'on  ne  fauroit  les  faire  paroîtrç 
ibus  une  autre  forme  ^  fans  leur  faire  perdre  de 
leur  mérité  Celui-ci  eft  de  cet  ordre-là. 
Des  défauts  de  l^'Education  Françoife* 
L'un  de  ces  défauts ,  c'eft  de  s'attacher  à  l*ex- 
térieur  de  l'Homme^  &^  pour  ainfî  dire^  à  là 

imi',iép  .ptemtcr  ^ntU  dC)  €er  .Ouvingc  ft  ttoaye  à  ï^ 
gaige  a^x*aa  Tome  Jtiéctdtnu 
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parure  de  rEfprit,  plutôt  fifc^à  fon  véritableor- 
nement.  Les  François  entrent  dans  le  tnond^ 
presque  dès  Tenfance  ;  &  ces  Sociétés ,  animées 
par  la  préfence  des  Dames ,  impriment  à  TAme 
ce  premier  mouvement  qui  ne  la  quitte  pluf^  Ils 
compolënt  leur  éducation  &  leurs  mœurs ,  le 
modèle  devant  les  yeux.  Mais  il  eu  aflèz  ordi- 
naire de  ne  prendre  que  les  défauts  de  fon  mode* 
le.  La  Nature ,  qui  donna  aux  Feipmes  avec  plé- 
nitude les  grâces  &  la  beauté ,  plaça  le  capri- 
ce  vis-à-vis,  pour  tempérer  leur  alcendant. 
L'Homme  fe  rend  donc  ridicnle,  éc  fembleoa- 
blier  fa  dignité,  en  voulant  imiter  les  Femmes» 
Il  perd  même  Tempire  de  Ion  caraâère  dans  cet- 
te Sodété  perpétuel  le^qui  fait  le  fond  des  mœars 
Françoifes.  Les  Femmes  $  d'autre  côté,  y  per- 
dent cet  embaras  &  cette  timidité  qui  les  rend  fi 
aimables. 

De  la  véritable  étendue  du  Caraâère  Frsw 

pois^  &c. 

La  flexibilité  do  Caraâère  des  Fr^^irp//  &  de 
leur  extérieur ,  la  transformation  de  leur  goût, 
lafouplefTedeleurcœur,  ontcauféaux  Anghiî 
en  particulier  un  étonnement  qu'ils  n'ont  pu 
4iflèz  bien  exprimer.  Malgré  le  chagrin  fupetK 
de  Vjfnglois ,  il  fàllolt  qu'il  y  eût  une  Nationoà 
les  Hommes  poiTédaflènt  les  grâces  pour  les  ré* 
pandre  dans  toute  r£«r0/y^.  On  comprend  aifé- 
ment,  que  le  François  adûs'emparecile  refprit 
exclufîvement  ;  il  laiflê  le  bou-fens  à  toutes  les 
Nations. 

En  général,  \t  François  ^  jufqu'à  râgedc35 
ou  40  ans ,  c'e[l-i-dire  jufqu'au  milieu  de  fa  car- 
ciére ,  vit  dan^  on  mouvement  iûcômpatiUeavec 

la 
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tafii|^eflè.  Les  Etrangers  prévenus  le  regsirdent 
obftin^ment  comme  un  Fou  jufqu'â  cette  épo«* 
que.  Parvenu  à  40  ans  ^  iln'efl  plus  reconnoiT* 
âble.  Ce  fruit ,  il  eft  vrai ,  pendant  ce  tems ,  fe 
ftche  quelquefois  fur  rarbre;ou  l'arbre  lui^némc 
négligé^  &  dont  on  n'a  point eii  le  foin  d'émon- 
der  les  branches  intitiles ,  perd  fa  fécondité.  Mais 
enfin ,  fi  le  fruit  vietit  à  fe  meurir ,  il  eft  au  nom«* 
bi-e  des  pitts  excellons . 

Je  ne  ferai  fur  les  défauts  que  T  Auteur  attribue 
aux  François  dans  cesdeoi  Chapitres ,  que  cette 
feule  réflexion.  SiVontariirohla  fouroe  de  ces 
défauts,  le  Français  cefferoit  d*étre  xi^xhomme 
€iimaMe^  tel  que  T  Auteur  le  repré lente  ailleurs; 
les  Etrangers  ne  rendroient plus  cette  jaftice  à  la 
France ,  qu^eUe  a  répandu  les  grâces  ^  la  iomeut 
des  mœurs  y  ^  dnnniVeffrit  de  Société  àtouté 
P Europe^  Je  prie  T  Auteur  de  réfléchir  uirpeu  fut 
ce  qu'il  avance  dans  les  Chapitres  X ni.  &  XIY* 
du  preniier  Tome.  AnéaBtiflèz  dans  le  Fraw^ 
fois  ce  fond  de  légèreté  (sP  de  vains  ammfement 
qu'on  lui  reproche  (ji) ,  il  n'aura  plus  cette  fi>ti<* 
pleilè ,  ceue  flexibilité  de  corps  Ôt  d^efprit  ^  que 
les  antres  Nations  n'imitent  que  très*imparfai« 
ment ,  il  ne  fera  plus  propre  i  fe  diflinguer ,  corn* 
me  il  fait,  dans  toutes  fortes  d'Arts  &  de  Sden« 
ces.  Toutes  ces  Modes  >  toutes  ces  Parures^ 
viennent ,  dites  «vous ,  d^un  fond  de  légèretés 
Remontez  à  la  vraie ibnrce.  Elles  viennent ,  ce 
me  lèmble,.  de  ce  même  talent  qui  fait  q.ue  te 
Français  réuflSt  dans  tôutçequ'il  entreprend» 
Toutes  ces  belles  Mana&âarês  que  vous  adm]« 

T9m.L.Part.î.  C 
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rez  en  Erauce ,  &  xlonc  la  plupart  fervent  de  mo% 
dèles  à  toute  VEurofe^  font  les  fruks  de  oe  tt- 
lent.  U Amghis  ^  yoxiXM  faire pafler  pourvu  dé^ 
feut ,  les  produâions  d'un  talent  qu'il  n'avoit  pas» 
Dm  G(yHVern€mcnt  des  petites  Républiques  ,  b^ 

d)s  leur  giuie» 

L'dcat  naturel  de  THomme  c'eft  la  Liberté.. 
Les  premiers  Hommes^  encore  tout  remplis  des 
idées  de  Tégalité  naturelle  ,  ne  confentoient 
qu'avec  peine*  à  fe  rafièmUer  fous  le  joug  de 
l'autorité.  Chaque  Trifau  ^chaque  Colonie  vou* 
lut  avoir  fes  Chefs,  Ces  petits  États  maiiquoient 
defolidité.  La  Liberté  du  Peuple  le  fubjugoita-' 
rec  ftcilité,  &  fouvémlarévolutionétoitroa- 
vragedequelques  jours» 

Ces  petits  Ediâces  avofeutt  pour  le  dedaus^ 
les .  avantages  qui  màtiqubient ^au^dehors».  Les 
Moeun  ne  s'y  rencontroiént  point  en  pppofiW 
don  avec,  les  Lorx.  Rien  n'eft  plus  ^facile  que 
de  les  aflbrtir:  il  n'y  à  qu'àjetterJes  Loixdans 
lensoiuledesEfprits.  iL^^uvr^iv^  &SqU»  purent 
étudier  les  Citoyehs,  &  fiiùver4>ar*U  dette  con« 
tradiâton  entre  les  MGèiiis&lesLoix^.qiii  eft 
recueil  des  Gouveraemens»  L'étendue  bornée 
des  Etats^apporte  une  grande  fadlité  à  l'obTervat 
lion  des  réglemens.  Le  M^iârat  vQTolt  fans 
peine  les infraâions;  &]és deiordreau .Les  Offi«» 
ders  dje  PoUcei^onrojemles  maifoos  i^Athh 
wts^  pour exandner hcx)uanGâ  friadélicittcflèdes 
lAets;».  )  La  IjotpolMque  .&  rebgieufêatoit  réglé 
l'uâge  des  Féfiiniy'  &ijttfqn'â  la  place  des  Con^ 
vies...  On  .voit  bien*  que  toiit  eela^ne  '|>oavoît 
s'exécuter  que  dans  de  petites  Républiques , 

avant  qu'elles  enflent  adopté  l'efpritde  jcooquê- 
tes.  'l  .        .  .    ;,       Si 
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Si  Us  anciennes  Polices  étaient  aujjifarfaites^ 
^  aujji  favantes  ^  que  les  modernes  '^t^  de 

hurs  avantages  • 
Pour  décider  cette  quefiion ,  il  faut  bien  diftin* 
guer  la  Loi  politique ,  la  Loi  civile,  &  la  Loi 
cérémonielle.  Ce  ftit  un  plan  de  LégiflatioD;^ 
commun  à  tous  les  Anciens,  de  fonder en(èm* 
ble  la  Religion,  les  Mœurs,  les  Manières  de 
Ja  plus  grande  partie  de  la  Loi  politique*  Cette 
îdde  de  Gouvernement  pouvoit  convenir ,  dans 
le  premier  âge  du  Monde,  à  des  Peuples  (impies; 
mais  lorfque  les  Hommes  fe  furent  corrompus , 
on  fut  forcé  de  chercher  dans  une  Politique  pro-^ 
portionnée  &  plus  iàvante^  la  folîdité  des  Eta* 
bliATemens.    Les  anciennes  Polices ,  quoique 
grandes  dans  leur  fimpHcité  ,  n'étoient  jdouiC 
point  &  ne  pouvoient  être  ni  auffi  ingénfeo&s.^ 
ni  auffi  favantes  que  les  modernes. 
Des  défauts  des  Gou^etnemens  de  la  première 
Antiquité  dans  la  Morale  iff  la  Loi  Civile» 
Les  idées  des  premiers  Légillateurs  ne  peuvent 
parottrequ'infuffifantes&  bornées,  danslaiitu* 
atipn  refpeâive  des  Nations  modernes.  L'a* 
moor  de  la  Sageûè  les  emporta«Ils  ne  pourvurent 
I     point  par  des  Loix  propres  &  convenables  à  la  ré- 
volution des  Mœurs  &  des  Empires  ,  dont  ils 
dévoient  prévoir  la  décadence  &  aflurer  la  durée* 
Concevant  TEmpire  politique  fous  les  idées  da 
Gouvernement  de  Famille  y  ils  fe  flattèrent  de 
confèrver  le9  Mœurs  dans  l'Empire ,  comme  npt 
Père  au  milieu  de  ies  £nfans&  dansla  m^foà* 
Plus  fages  que  philofophes v  plus  philolbpbes  que 
politiques ,  ils  ne  prirent  point  les  chofes  parles 
grands  Principes  ^  ou  nepurent  tes  appli^ueirauz 
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Hommes  qo*i1stivoient  trouvés.  Le  malheur  de 
tons  les  Peuples  de  rOriVxr/  &  dn  Midi  fut  tou- 
jours l'abondaiice  des  Loix  cérémonîelles  dans 
la  Société  &  la  Religion  ;  &  la  dîfette  des  Loix 
civiles  &  politiques. 
Des  J  (faut  s  des  premiers  Gùuverntmens  dans  Us 

Loix  politiques ,  par  t  exemple  de  P  Egypte. 

Au  premier  coup  d'œil  desLoîx  de  Y  Egypte  & 
àt\^Cbine,  l'efpritdu  Légiflateurfe décèle.  Il 
eut  pour  objet  &  pour  fin  de  TKmpire ,  le  repos  & 
la  tranquilité.Dans  le  plus  beau  fiècle  de  VEgyp^ 
tâj  un  habile  Obfervateur  auroit  pu  prévoir  h 
deftinée  des  Mœurs  de  la  Nation.  Toutes  les  ter- 
res appartenoîent  au  Roi,  hors  celles  des  Sacrifi- 
cateurs. Les  marques  de  refpeâ ,  qui  fe  rendoi- 
cnt  au  Prince  &  aux  Officiers  étoientfi  fortes, 
qu'elles  refTembloient  plutôt  aux  expreffions  du 
Cultereligieux ,  qu'à  Thommage  dû  à  la  Souve* 
raineté.Ou  laiilà  d'un  côté  avilir  les  Vertus  guer« 
rières ,  &  de  l'autre  tomber  le  Commerce  dans 
la  langueur.  JJ Egypte  nullement  guerrière  ne 
pouvoit  guère  le  foutenir.  Ses  Peuples  fubjugués 
devinrent  les  plus  corrompus  de  VOriefst  &  da 
Midi.y/lexandriej&  les  Villes  de  \zBaJfe-Egyf^ 
te  y  devinrent  le  rendez- vous  de  tous  les  Aftrolo* 
gués  9  des  Charlatans ,  &  des  Boufons.  L' Auteur 
n'ignore  pas  que  les  caufes  phyfiques  n'étoieut 
nullement  favorables  à  V Egypte  pour  le  Couver* 
nement.  Mais  il  fait  voir  que  les  Loix  politiques 
n'étoient  pas  plus  propres  à  donner  l'aâivité  &  la 
*  force  i  la  Prudence. 

Du  Gouvernemest  de  laChinei  du  gMèdefes 
'  Peuples  9  îsf  de  T  Orient  moderne. 

L'Or<V;»^&ftti.toutlaC^/WfontlcPaïsde)a 

-   *  Mo* 
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Morale^  Pès  le$  premif^rs  fîècles  ia  Monde» 
upe  Phîlofophie  fpécula^îve invite |  riqdifFifren- 
ce  ^  à  la  pareflè.  Ce  ne  font  que  Sentences  chex 
\^sMahométans^  fur  le  détachement  delà  vie; 
que  Maximes  de  conduite  chez  \esCbsmois.  Ce$ 
Païs  font  peuplés  de  Contemplateurs,  de  Solitai- 
res, de  Dévots,  honorés tpême&confuUés  par 
)^  Gouvernement.  Cepçndai^t  les  Cbimois  font 
les  plus  fourbes  de  tous  les  Hommes.  lya  cruaut^ 
(l  la  fraude  exercent  encore  un  empire  bien  plus 
abfolu  dans  le  refte  de  VAfi^  «  0%  Ton  voit  par», 
tout  le  fpeâacle  de  la  rufeaux  prifes  avec  la  vlo* 
lence.  Mille  fois ,  dit  l'Auteur ,  je  me  fuis  honné 
comment  tes  Orientaux  poffvoieptf  enfer fihien  , 
y  exécuter  fi  m^lp 

C*e(l  à  peu-près  par^tout  dfs  même.  Les  dr/- 
tiens  penfeot  du  moins  aufli  bien  gue  les  Chinois , 
&  ilsexéCPîenitfor^maUI^ursaâionsne  réppnr 
dent  pas  ï  la  doârine  qu'ils  pi^échent  on  qu'on 
leur  enfeigne.  Les  Prêtres  ne  prêchent  que  la  cha« 
rite ,  &  c'eft  la  Vertu  que  la  plupart  d'entre  txk% 
cultivent  le  moins.Voyez  quels  defordres  ils  eau? 
fent  en  France  ;  &  cela,  difent- ils,  pourran^our 
&  la  gloire  de  Dieu. 

Des  défauts  du  Gouverf^emept  Chinqis. 

C*e(l  le  Bâtçn  qui  gouverne  la  Chine.  On  a  vu 
des  Princes  dp  Sang  dégradés  pour  avoir  pris  trop 
deplaifirau;;^  divertiiTemens  des  Coqs.  LaCor- 
reâion  appellée/^/^rvW/^dans  les  Tribunaux» 
eft  de  40  à 5p  coups  triès-violens.  Les  Miflionai* 
res  n'ont  admiré  les  Chinois ,  que  parce  qu'ils  ont 
trouvé  leur  Empire  gouverné  fur  le  modèle  de 
leur  Infiitut,  l'obéifiance  aveugle ,  l'exaéte  fru« 
gâlité^  6f,  U  difcipline  des  ^e$^  ç'el^- à*dire^ 
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robfervadon  religîeafè  des  ufages  dans  la  vie  pu- 
blique &  privée.  Mais  tous  les  éloges  outrés  du 
Gouvernement  Chinois  viendront  toujours  le 
brifer  contre  cet  écueil  :  //  n"  a  f  as  fait  des  Hom* 
mes. 

De  V  offrit  général  des  Loix  des  Gouvernemens 
anciens  ^  modernes. 

Pour  tracer  en  racourcî  le  parallèle  de  refprit 
des  Loîx  anciennes  &  des  nouvelles,  ou  peut  dire 
que  la  Chine ,  ?  Egypte ,  &  les  Monarchies  des 
premiers  âges  ont  regardé  THomme  tel  qu'il  de- 
▼oît  être ,  &  que  celles-ci  Tout  confidéré  comme 
il  efl.  Les  anciennes  Loix  font  plus  fublimes ,  & 
convenables  à  la  force  &  à  la  (implicite  du  Mon* 
denaiflàni;  les  nouvelles  font  proportionnées! 
l'âge  du  Monde.  Les  Chinois  ^  les  Egyptiens^ 
tous  les  Anciens,  nevoulqient  jamais  changer: 
les  Légiflateurs  (embloients'âter  le  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Loix ,  fuivant  les  circonflances 
&  les  befoins.  Les  Grecs ,  les  Modernes ,  les  Ro^ 
Ki/i/»/  mêmes^entrèrent  plus  favamment  dans  les 
vues  politiques  9  qui  jamais  ne  furent  invariables. 

Aujourd'hui  r£«r9i>^paroît  avoir  acquis  tous 
les  principes  de  (labilité  qui  peuvent  affurer  ù,  du< 
rée ,  fans  qu'il  foit  bcfoîn  de  changer  les  Loîx  gé- 
nérales. Les  anciennes  Monarchies  ne  pou  voient 
s'entretenir  que  par  la  Paix.  Les  premières  Loix 
étoient  excellentes  pour  former  une  Société  do 
Philosophes  :  celles- ci  ont  du  raport  avec  une  So* 
ciété  d'Hommes.  Les  unes  font  pures  &  fîmpIeSi 
les  autres  agréables  &  humaines.  Les  anciennes 
favoriferent  la  Royauté,  les  nouvelles  la  Liberté. 
h^Chine^  V Egypte  j  h  Phéniciè\  Tanciennc 

Grice  m^me  fiuent  fondées  par  des  Prêtres, 

Gens 
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Gens  de  lettres  ou  Gens  d'eiprû;  &  leor  carac- 
tère s'y  reconnoit  par-tout: il falloit ajouter, & 
far  '  tout  celui  des  Prêtres ,  qui  n'a  pas  encore 
changé ,  qui  ne  changera  jamais  9  qui  cherchera 
toujours  à  dominer. 

D^s  Japenois» 
L'Auteur  prouve  très-bien  dans  ce  Chapitre^ 
qu'on  trouve  cheiks^^^r/^âjr^/V  des  Titres  d'une 
Lriberté  immémoriale ,  qui  détruiiènt  tout  l'ar- 
gument qu'on  pourroit  tirer  des  formes  defpoti^ 
ques  contre  le  fond  du  génie  de  cette  Nation,  i. 
X^a  Noblefiè  héréditaire  eft  nuffi  commune  au 
yapon  qxi^eti  Europe  :  or  il  n'y  a  point  de  Defpo» 
tistne  avec  une  Noblefle.  1»  La  Nation  eft  fl  mu- 
line ,  fi  indomptable,  (i  belliqueufè,  qu'on  ne  ûu* 
rpît  la  contenir  quej^r  des  Loix  qui  vont  jufqu'â 
ratrocit^«  3  Les  Guerres  civiles  occupent  dea 
iiècles  entiers  dans  leur  Hfftoire.  4.  Le  Point- 
d'honneur  ik  retrouve  ici ,  après  s'être  perdu  ckns 
cette  foule  {innombrable  de  Nations  Afiàttques. 
Cette  Nation  eK  efclave  par  l'injure  des  caufes  ex» 
térieures  ,  mais  libre  par  le  foad  dé  fon  caraâère 
&  de  Ion  génie. 
Desfignes  du  Defpotifme  dans  le  Caraéthre 

d^une  Nation* 
je  vaiexpoièrau  Leâeurtous  ces  fignes^maîs 
fiiQs entrer  dans  le  moindre  détail,  i.  £e  langage 
des  Orieutaux&dci  Peuples  du  Midi  y  ch&t  les- 
quels Tesclavage  fe  trouve  comme  naturaiifé^ 
feftl'expreflîon  propre  de  la  Servitude  i&de  l'Or* 
guei  1.  Lefly  Ie<]e  leurs  Ecrivains  efi  enflé^  altéré 
par  les  métaphores  ^  énervé  par  les  vains  agré« 
meiîs ,  fans  liberté ,  (ans  étendue ,  fans  naturef.  2* 
Iln'7  apointdeMœtirsdansl'Ëtatdel^tique.  3. 

D  4  Le 
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Le  Point- d*honneiir  y  eft  inconnu.  4.  L'Or«ae{l 
y  domine  par  les  marques  extérieures  de  refpe^ 
«du  culte  civil  qu*on  rend  au  Prince  &  aor 
principaux  Mîniftres.  f  •  La  propriété  des  Biens  y 
ctt  rarement  établie.  6.  La  Monarchie  defpotiquc 
cft  (knsÇorps  deNoblefle.7.  L'Autorité  eft  entre 
les  mains  des  Eunuques ,  efpèce  d*Homn\es  qui 
nVn  a  que  le  nom.  8.  Dans  les  Etats  defpotiques^ 
les  révolutions  n'ont  jamais  tendu  à  changer  U 
forme  du  Gouvernement*  g.  On  ne  s*approchQ 
des  Souverains  qu'avec  la  crainte ,  conune  les 
Bétes  ;  ou  avec  les  préfens ,  comme  les  Efclaves. 
10.  Il  règne  dans  toutes  les  parties  de  r£tat  une 
langueuraffreufè^Aces  figues ,  qui  concourent 
néanmoins  en  diflférens  degrés ,  ilefc  aiCé  de  re^ 
connoitreladeftinéed*une  Nation* 
Desjigffes  ^  de  r amour  de  la  Liberté  chez  les 

dtfférens  Pemfles^ 
L'Auteur  ne  cherche  ici  que  le  génie  de  la  Nfl^ 
tion»  Il  mefure  ce  fond  de  Liberté  qui  fe  trouve 
dans  les  caraâères ,  &  détermine  les  difTérens  or<» 
dres  des  Nations  »  dans  le  genre  &  le  degré  d'a<^ 
jnour  qu'elles  ont  eu  pour  la  Liberté.  Il  dillingtiQ 
&  examine  trois  fortes  de  Libertés;  \^ Liberté 
Philofophiaue ,  qui  eft  fondée  for  l'humanité  ;  h| 
X'ibertefotsùque^(\\xW^fiétih\\^  qu'en  vue  de 
laconfervation des Loix  &de  la  République;  la 
Liberté  Naturelle  ^  quieftfdndée  fur  l'égalité 
des  Hommes  entre  eux.  La  plus  folideeft  laLi-; 
berté  naturelle,  quiafonprindpedans  la  partiç 
la  plus  haute  de  l'eiprit,  &  les  raports  en  ver  s  tout 
le  Genre*humain. 
Jf^xemfks  des  différentes  efphcet  de  Liberté p^ 

report  au  traitement  des  Efçhves$ 

■  On 
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On  rend  ici  fenfîbles  par  Teseinple,  les  crois 
cfpèces  de  Liberté  qu'on  vient  de  dillinguer  daa$ 
le  Chapitre  préc^Sdent. 
Du  fond  de  Gouvernement  général  convenabl§ 

au  génie  des  Européens  ^^  des  Peuples 
Septentrionauoç. 

Les  Rujfes  y  les  Tartares^  un  nombre  confidé* 
nlble  de  Peuples  montagnards,  les  Poloitois^ 
s^offrent  fous  les  apparences  de  la  Servitude ,  tan* 
dis  que  les  Arabes ,  d*un  autre  côté ,  femblent 
reclamer  pour  le  Mr^i ,  laUberté  dont  on  l'a  ({ 
juftement  dépouillé.  L^Âuteur  arrache  i  ceux*ci 
le  mafque  de  la  Liberté,  &  aux  prçmiçrs  celui  dç 
la  Servitude* 

Pufi»dde  Gouvernemesft  propre  su  g/nie  des 
François  isf  de  l* amour  pour  le  Roi. 

Parmi  les  divffions  des  François  on  démêle 
toujours  Tamour  pour  le  Soqverain ,  oui  leur  eft 
naturel,  &  qui  fait  bientôt  revenir  la  tranquilité 
&  la  paix.  C'eft  ce  que  l'Auteur  prouve ,  en  par- 
courant les  Querres  de  Religion ,  &  les  Troubleg 
de  Paris.  Les  plus  v  iolens  mouvemens  de  la  Li* 
gne  ne  durèrent  que  lix  ans ,  malgré  l'état  déplo* 
rableoù  le  Roi  étoit  réduit ,  &  le  fecours  des  £> 
fagnols^  Mais  cç  qu'il  faut  faifir  comme  un 
trait  caraâériftique  en  ces  fortes  d'affiirçs,  c'eft 
que  la  defobéiiîànce  avoit  pour  principe  dan$ 
refprit  des  Peuples,  des  Magiftrats,  &  d'un  nom^ 
bre  coii(idérable  de  Seigneurs,  le  danger  de  la  Re^ 
iigion;  motif  fouverainen^ent  puiflànt ,  mais  pas** 
fager,  &  qui  n'attaquoit  qu'indireé^ement  le  Roi, 
Parallèle  des  Guerres  civiles  d^  Angleterre  £g? 

de  France. 

pans  les  Guerres  civiles ,  le  nom  feul  4a  Roi, 
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plas  folide  en  France  qu'en  Angleterre ,  a  gagaé 
tout  avec  le  tems.  la  tfyrk  François  a  adoaci  1* 
nature  tnortelleide  ces  Guerres;  Teforic  Anglais 
à.enveaîmé  les  fîennes ,  qui  le  plus  louventn'é* 
toient  que  des  Diflentions  de  Compagnies  y  le 
Parlement  n'étant  point  armé.  Malgré  tout  ce- 
la, on  voit  à  peine  deux  Rois  de  fuite  dans  la 
Grande-Bretagne ,  qui  n'ait  fini  par  quelque  ca« 
taftropfae  jufqu'à  Henri  IF*  Inutilement  même 
Henri  VU.  réunit  lès  Droits  des  deux  Maifons  ^ 
ou  fe  prêta  aux  impo(lures« 

En  pourfuivant  le  fil  de  l'Hiftoire  de  France^ 
on  ne  voit  pas  fnéme  que  les  Guerres  civiles 
aient  pris  un  poifon  mortel.  Les  mouvemens  des 
Huguenots  furent  d'une  courte  durée.  Depuis 
l'avènement  au  Trône  de  Henri B^.or\  les  a  tou- 
jours réduits  avec  facilité.  Ce  n'étoit  dans  les 
Grands  Seigneurs ,  que  mutinerie,  projets ,  ca- 
bales, inquiétudes,  defobéifEinces ,  plutôt  que 
révoltes*  Sous  le  Minidère  de  Riibelieu ,  le 
Manifefte  de  la  Rochelle  fe  fèntol  t  encore  un  peu 
de  la  Liberté  ;  mais  dans  tout  lerefte  de  la  Guerre 
on  ne  peut  rien  ajoutera  la  promptitude  des  ar- 
mes du  Roi/ Le  2 èle  prétendu  des  Riform/sne 
âu|-a  guère  que  fo  ans.  Sous  les  Minorités  dé 
Louis  XHL  &  àe  Louis  XIF.  voici  la  démarche 
des  Grands  Sefgnears.Demandes  à  la  Cour,can« 
tonnemens,  intrigues ,  petites  levées  d'hommes* 
Ils  alloient  quelquefois  jufqu'à  la  Guerrecivile^ 
ni  trop  fangîante,  ni  trop  dérefpeâueufe.  Tout 
feterminoitaupanage  de  quelque  Rivière  ^  à  la 
prife  de  quelques  petites  Places.  Enfuite,  vanV 
lions ,  pardons  enrégîftrés  au  Parlement.  Uâ 
peude  àiveur  ies  calmoit» 

Au- 
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Aucune  Guerre  civile  en  Frtfjir^  n'a  eu  le  but 
àt  V Angleterre t  de  la  Hollande^  &  même  de 
Y  Allemagne.  Leslnfulaires  s'occupent  de  leurs 
Privilèges.  Jamais  l'/^u'^/^/f rrf  n'a ufé  de  poli* 
tîqae  avec  fon  Roî,c*eft  ce  qui  a  rendu  les  Guer* 
res  civiles  i\  cruellejs.  JLes  Anglais  ont  infinîmenc 
plus  queles/r^/fco/ienfanglanté  lafcène  publi» 
que.  On  voit  dans  leur  Hîftoire  les  Ducs  aflèz 
communément  décapités,  même  fous  les  règnes 
foibles.  L' Angleterre  s'agita  par  fes  principes  in- 
térieurs ,  foit  ceux  des  Efprits  ,  foit  ceux  de  la 
ConiHtution  de  l'Etat.  Les  divifions  s'y  forment 
par  le  mépris  ou  la  défenfe  des  Loix  contre 
r  Autorité. 

Si  les  François  peuvent  foutenir  la  Liberté. 
\  L'Auteur  fe  tpurne  de  bien  des  côtés  pour  ré- 
foudre  ce  problème,  qu'il  ne  regarde  cependant 
que  comme  une  hypothèfè  imaginaire ,  qui  tient 
ifon  fujec,  où  le&caraâères  doivent  être  pla- 
cés dans  toutes  les  fuppofîtions.  Peut-être ,  dit- 
il  ,  le  François  aurait  feine  àfouffrir  toute  la  ri* 
gueur  des  Tribunaux  RéuuiliquainS.  Mais  les 
François  réfugiés  en  Hollande  ne  la  £bufFrent*îls 
pas  auffi  bien  que  les  Naturels  du  Païs?  Et  ne  la 
foufFriroîi-on  pas  même  en  France  ^  fi  on  y  étoît 
accoutumé  dès  l'enfance?  On  plie  les  Hommes 
comme  on  veut  par  l'éducation.  Un  jeune  Fran** 
çois  transplanté  en  Angleterre  prend  bientôt  le 
génie  Anglois. 
Des  différens  Gouvernemenspar  raport  aux 
Vertus^  aux  Tatens. 
'    L'époque  précife  de  la  grande  perfeâîondes 
Arts  deftinés  au  Luxe  &  au  Plaifîr,  doit  être  fixé 
au  pafifage  que  fivt  uae  Nation  ^  dans  ce  moment 

que 
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que  fa  Liberté  fe  perd  dans  rAatorité  Monardîl* 
que,  ou  fe  mitigé;  par  le  règne  de  quelque  Citoytii' 
extraordinaire.  C*cft  ce  que  l'Auteur  fait  voir  par 
des  exemples. 

Des  Arts  fêrieuXf 
L'Auteur  fait  fur  rArchiteôure  deuxremar* 

Î[ues  d'autant  phis  folides,  qu'elles  font  appuyées 
ar  l'exemple»  t«a  première»  c'eftque,  s'ileft 
queftion  des  monumens  de  grandeur  &  de  vanité, 
la  Monarchie  defpotique  lurpailè  les  établifiè-^ 
mens  Réppbliquains  par  la  magnificence.  La  (è* 
conde  remarque,  c'eft  que  la  République,  plus 
«économe  &  plus  auftère,  fe  borne  aux  Places, 
aux  Marchés  publics ,  aux  Arfenaux  ,aux  Maga-r 
fins,  aux  Aqueducs,  au^  Arts  utiles,  &iun 
nombre  borné  d'Edifices  conlàcrés  à  laReligion» 
Elte  ménage  le  travail  &  les  deniers  des  S^ujets» 
dont  le  Souverain  difpofe  avec  facilité* 
Delà  Religion  publique^  ^  du  penchifmt  des 
Anciens  au  merveilleux  (a)  • 
Le  nierveilleux  eil  le  caraâère  des  premiers 
Siècles.  Plus  on  remonte  vers  l'Antiquité,  plus 
les  apparitions  de  la  Divinité  font  fréquentes.  In* 
fenfiblement  la  Divinité  ce0ànt  de  continuera 
préfence  vifible ,  fe  retira  dans  les  Tabernacles  & 
les  Temples,  donclaconftruâion  n'appartient 
qu'à  la  féconde  Antiquité.  Elle  ne  parla  plus  fa« 
ce  à  face ,  ni  immédiatement  aux  Hommes,  mais 
par fes opérations,  dans  un  nuage,  ou  par  de$ 
Minières  extraordinaires^  Mais  le  merveilleux: 
ne  fit  que  changer  de  face.  Les  Dieux  ne  parlè- 
rent plus  par  eux-mêmes ,  mais  par  les  Miracles» 
qui  continuèrent.  A  la  grande  lumière  du  Chrk*- 

(#)  J'omets  quelques  Cbapîtr»!* 
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iianisme ,  on  s*apperçut  que  le  merveilleux  étoîc 
Infiniment  diminué.  Les  Oracles  cédèrent  aveô 
fc$  prodiges ,  dont  les  Chrétiens  démontrèrent 
rillufion,ou  qu'ils  confondirent  par  des  Oeuvres 
infiniment fupérieures.  Enfin,'  àla  renaifilànc^ 
de  la  Théologie ,  les  vrais  principes  du  caraâère 
des  Miracles  furent  établis  avec  éclat.  Alors ,  dft 
r Auteur,  on  vit  fortir  la  Critique  des  combats  de 
Ja  Religion ,  &  le  faux  merveilleux  des  f ,  6 , 7 , 
B ,  9, 10 , 1 1 ,  fiècles ,  s*évanouir  de  toutes  parts* 
Il  etl  refla  pourtant  encore  un  fi»//»e^ 
Des  Miracles  ,-  entant  qu*Hs  ont  raport  au  génie 
des  Peuples  modernes.  -» 

Le  Fanatisme,  pris  pour  le  goût  du  merveil- 
leux, eft  rare  en  France,  h^s  àetniers  PfoteJianS 
publièrent  des  Prophéties  en  leur  faveur.  L'En- 
thoufiafme  le  déclara  dans  les  Montagnes  &  le^ 
Déferts  des  Provinces  méridionales  de  ïzFraficeé 
Mais  ce  nefut  qu'une  reffource  éprouvée  après 
l'inutilité  des  Armes ,  &  des  Ecrits  contraires  aux 
principes ,  au  penchant,  à  la  nature  de  la  Religion 
Réformée  y  &  qui  enfin  ne  paffa  point  le  Peuple 
&  les  Ignorans.  Les  Prodiges  font  lesfympiô* 
mes  certains  d'une  Seéïe  mourante.  > 

Les  Effagnols^  par  .ce  goût  fixedttmefverl* 
leux  ,  dans  la  ficuation  ia plus  tranquile ,  dans  les 
plus  beaux  fiècles  de  !a  Nation  par  les  Armes  & 
les  Lettres,  ont  continué  &  continuent  dans  la 
paffion  du  Pèlerinage,  dans  la  Crainte  fer  vile^ 
dans  les  Légendes ,  a  les  Traditions  peu  confor* 
mes  à  la  majefté  de  l'Hiftoirede  la  Religion. 

Au  milieu  de  fes  plu|-beaux  jours ,  V Italie  n*â 
pu  &  garantir  entièrement  des  afpparences  de  là 
SopeiftiticHuLa  douceur  des  Fables  s'eft  iaiinuée 

dans 
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dans  ces  Efprits  délicats  &  parefTetu^accoutom^  I 
ao  merveilleux  par  la  fplendeur  EccléfiaAîque^ft 
difpofés  par  la  proximité  da  Climat  de  VOrùtf^ 
'  Son  -  on  dcV Europe  ^  toutes  les  Seâes ,  om 
Idolâtres  ou  Mahométanes ,  ou  SchismatiqueiEi 
ont  inondé  la  Religion  de  faits  prodigieux  6t  de 
snerveilles  ridicules.  Il  paroît  cercafn  à  notre  Au* 
teur  y  qu'à  ne  regarder  pour  un  moment  rEcrita^ 
re  que  comme  un  Livre  humain ,  les  Miracles  y 
ont  un  caraâère  extérieur  tout  différent  de  ceux  ^ 
des  Payens*  Mais  il  ne  nous  dit  point  en  quoi  con- 
fi Aie  cecte  différence  ;  peut-être  la  fuppofe-tHi 
connue. 

De  P  Enthoufiasme  ^  ies  Prophéties. 
Toutes  les  Prophéties ,  tout  commerce  avec  le 
D'able ,  fefaifoit  autrefois  en  Vers  par  toutes  les 
Nations  du  Monde.  Les  Prophéties  étoientplua 
communes  chez  les  Orientaux ,  i  caufè  de  l'En* 
thoufîasme.  Les  Lamentations  font  écrites  en 
Vers  ;  &  Dieu  iufpiroit  fes  Prophètes  d'une /u- 

Î;on  proportionnée  i  leur  tempéramment.  L'In* 
piration  fe  recevoit  en  dormant;  &  quelques 
Modernes  n'ont  admis  les  Révélations  prophéti- 
ques en  veillant,  que  faute  de  connoîcre  les  Aa* 
ttquités*  Michée  fit  entonner  «  avant  de  prophé- 
tifer  en  préfence  à^Achab ,  un  inftrument  de  Mtf* 
iique.  Samuel  trouva  des  Prophètes  qui  jouoieoc 
des  inftrumetis-  Et  par  tout,  dans  ces  Climats^ 
TEnthoutiasmeou  l'éloquence  des  Arcs ,  a  été  te 
langage  de  la  Religion.  Je  m'étonne  que  T  Auteur 
n'ait  pas  mis  ici  »  comme  il  a  fait  ailleurs ,  un  petit 
Correaif. . 

De  la  première  Partie  du  Culte  extérieur  ;  des 
Fétet  ^  des  jkifhom^  i^  dts  JPémftMt^s*   . 

Par* 


Jamner^  Février  Êf  Mars^  1753.    ^3: 

Parcottrez  toute  rAmiqoîttf ,  &  vous  vcrrcr 
que  le  Culte  extérieur  confiftoic  en  Fêtes ,  eà 
Daufts ,  Repréfeotations théâtrales  «Sacrifices, 
Hymnes^  &  Fedins.  Toutes  les  Nations ,  les 
Philofbphes  luémes  penfoient  que ,  hors  les  qc*^ 
calions  extraordinaires  de  la  colère  célefte,  \t$ 
Dieui  n'avoient  pointd' Autels  plus  privilégiés, 
que  JesThéatres  &  les  Lieux  d'AiTemblées;  & 
qu'enfia  le  Culte  journalier  fe  rendoit  par  desFé* 
tes  &  des  Jeux,  &  non  par  la  trillefle  &  les  larmes. 
Les.  F  êtes  mêmes  des  yuifs^  &  leurs  Solennités^ 
avoient,  pour  la  plupart,  un  appareil  aflèz  gai^ 
Les  yaf9nQfs  trouvent  que  1$  Mufique  les  diver- 
tit ,  &  qu'il  y  a  de  Tindécience  à  fe  préfenicr  de* 
vant  Uieu  le  cœur  affligé.  Lorsque  la  Religion 
Chriù<ftfie pu[\xt^  elleimpofa  (ilence  à  tout  ce 
bruit  de  Fêtes,  de  Pompes,  &  de  Feftins  ;eltf 
rendit  refprit  de  Pénitence  général ,  &  célèbre 
fes  Myftères  avec  une  majeaueufe  mélancolie»  . 

Dg  la ftconde partie  du  Cube  esftériefir  \  des 
Cérémonies^  des  e:cprejfims  du  Corps» 

Toutes  Jes  Religions  du  Midi  ai  àtVOtienp 
ibnt  chargées  de  cérémonies ,  de  pratiques,  d'au«> 
ftérités ,  impraticables  aux  Occidentaux.  Les  Ror 
mains  maintinrent  toujours ,  contre  les  pratiques 
icsGrecs^  la  dignité  du  Culte  extérieur.  Dans 
ces  derniers  (iècles ,  les  Auteurs  de  la  Religion 
iî^0ri»/^réuffirent  dans  une  opération  bien  dan- 
gereufe  fur  le  Peuple ,  qu'il  s  priv  èreti  t  en  même 
|ems,  &d'nnfeulcoup,  des  cérémonies ,  def 
images ,  &  des  pompes  de  la  Religion.  „  Mais  les 
j,  Inventeurs  de  ce  nouveau  Syftême  travail- 
n  loient^. die r Auteur, danseuse  fphère bornée, 
fi  qui  reo&cme  des  Peuples  froids ,.  peu  ftnfibles 

„  aux 
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^,  aux  rcprércntatîons  de  toutes  les  cfpèces*'.  Ils 
travaillèrent  en  France  ,  même  dans  les  Provln-* 
ces  méridionales  de  ce  Royaume^  ils  y  firent  de 
très*grands  progrès ,  &  cependant  \t%Franfoisi 
les Gafcons  for-tout,  &  les  Proveneeamx^x^taàt 
pas  des  Peuples  froids» 

Ce  que  VA  uteur  appelle  P  éloquence  ou  letex^ 
frefftons  du  Corps  5  eft  une  chofe  naturelleaux 
Peuples  de  V Orient  &  du  Midi.  La  diverfité  des 
ocganes  leur  procure  des  (enfations  bien  dîfféren* 
tes  des  nôtres.  Ils  fe  déchirent  le  viiàge ,  s'arra^ 
chent  les  cheveux,  (e  roulent  dans  la  pouffière^ 
prient  dans  la  cendre ,  pour  exprimer  leur  trifteè- 
fe&  leur  pénitence.  Voilà  du  burlesque  en  iA  ' 
S^éloquenet. 

La  dévotion  des  Turrr/ dans  les  Temples  cou* 
fifte  dans  un  profond  filence»  qui  n-e(l  mtcrrom* 
pe  que  par  de  profonds  foupirs  ;  ils  n^ôlèroientni 
toufTer,  ni  cracher.  Celadoît  être  bien  difficilei 
ob(èrver  pour  ceux  qui  font  enrumiSé  En  Jfie^ 
les  Dévots  paroiflentdans  un  tranfport  éterneU 
La  Danfe,  deshonnôte  c)\ti\tsOrientaux^àL 
permifeaux  feules  Femmes  publiques  •  e(l  noble 
dans  ces  QutétifieSé  Ils  ne  peuvent  fou  tenir  la 
contemplation  de  la  Divinité,  fans  tomber  dans 
ces  convulfions  facrées.  On  les  voit,  les  bras 
croifés,  paiTer  les  jours  entiers  dans  la  médka* 
tion.  A  quoi  penient-ils^  &  que  peuvent- ils  & 
repréfenter!  11  faut  qu'ils  ayent  les  fibres  bien 
fortes  pour  pouvoir  les  tenir  fi  longtems  tMuidées* 

Delà  Magie. 

La  Magie  eft  un  Art  fort  ancien  ^  &  dont  l'ia* 
ventîon  appartient  aux  Orientaux.  Toutes  le$ 
Stations  on(  puifédans  1$  première  iburce  con^* 

m»* 
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fnune,  401  n'a  point  fouflèrt  d'altéradoti.  Les 
Italiens  des  derniers  fiicle^  avolent  recherché 
tontes  les  proftindenf  s  de  cette  Science*  LesL^p* 
fonsAts  habimos  des  VéUéés  de  Piémont ^oat 
Aes  Traditions  héréditaires  de  Magie.  Lespre- 
ïniers  Jnqnifîteurs  parlent  des  Collèges  des  Manf^. 
tes  y  HvL^I/ahéllâ  fit  détruire  ^  dans  lefquels  on 
l^enfeiçnoft  focceffi vement  i  tonte  la  Jeuneffe  do' 
la  Nation.  i3ans  les  Univerfités  de  Fez  9  de  T«« 
^is ,  &  de  Tripoli ,  il  y  a  nne  Chaire  de  Magie  ^ 
Ihivant  les  Traditions  des  Arabes.  Les  Sauva* 

fes,  tons  les  Peuples  Jj^orans  9  efclaves,  mal« 
euteux  9  embraflent  avidement  comme  une  ref* 
Iburce  i  leur  (ituation  5  cette  ridicule  Science. 
Dès  Mjfières  &f  des  AlUgories. 
Notre  Auteur  dit  fort  ingénieuièment>  qti6 
te  HfyJHre(*f  rÀU/goriefont  la  Magie  des  ter* 
^nes ,  comme  le  commerce  des  Efpritsfait  la  Ma^ 
giedeSchofeS.  Trois  chofes  donnèrent  naiffimce 
â  cette  tnanière  d^enfeigner  &  décrire.  Un  goût 

Î;énérÀl  d*é(|)rit  pour  lesMyftères  &  lesRefirrvet^ 
a  politique  jaloufe  des  Prêtres  &  des  Savans ,  en* 
fin  le  mépris  des  Gena-de4ettres  &  des  Héros 
poar  la  Religion  commune. 

Dans  les  premiers  tems  la  fureur  du  merveiU 
leut  réenoit  avec  Tignorance.  La  Morale  nefùt, 
jamais  fans  fon  Apotogu«,la  Phyfique  rarticâliè* 
re  fims  Divinité  9  la  Théologie  ikns Miracles, là 
Médedneians  Enchantemens ,  rHifioire  enfin 
&ns  Traditions  orales ,  accompjpgnées  de  cojues 
merveilleux. 

LajalouliedesMiniftresdelâftel^on  Égp^ 
tienne  fut  la  caufe  ptiii&nte  qui  retint  ta  Venté 
captive  pendant  plus  de  40  flèclcs.  1m  PrÂtres 
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^|*Anri()qit^  AoijaK  ftiiIi^ROpl^rf  »  de  l'Hi(^ 
joirf,  df  là  ftlé9cçinci  de  (aTTàîologie,  des  Tnj- 
jil(!q[)t,  dç^  Oriclc!,  f  de  1^  Nfprale;  footb 
Ifpfhe^eiTaiitoni^;  quiaajarp^s^tccâmmu- 
pjqHi^depoi^uS|Ccrdpa.PçD^BtV!iitcqiscoif' 
£d<r>&Ie  ils  t^nireot  leSaçerdojçç&IsRoyiiiitfi' 
I^Ià  les  fçcrets  de  toutes  ces  SqeDces  furent  mîf 
jif  r^g  déï  Tecrpis  d'Etat,  &  le  Peuple  s'y  ic> 
çpptpnià.  Aïolî)  jsroiiXF«rle  doDt)le  caïaâërc 
«4eP-r^trcs  St^Ro'iSjilsferinèreftt  parcenl 
prière;  rentrée  des  Oracles  &df  URcligioth, 
jQuçKesfottrberiMr 

jpf  'I4  (Uni  4^  la  H^l'gim  ChréifMMt ,  par 
é^JSthw  «t*  'Jltyjt^ret  JtS  Payemjt 

littQiïideiiRçl'wonChrAitiiiie,\CcsMYi- 


âaas  leur  adminiSradoo.  Romulm  trouva»  fipot 
je  véritable  teixipérameiu  desVertus  militaires  âk 
teligieuièSi  li  le  ât  Graod-^Prêtre  dans  un  Etti 
]iailuiDt,quc  la  di vifioa  du  Sacerdoce  &  de  l'£m.« 
pireaurok  trop afibibli.  he%  Romains  tiiirem  dft 
cette  difpofkioti  les  plus  gcacUUavalitages»  I/E^ 
tat  fut  délivra  chet  eux  de  cette  difcordeçerpé'b 
tnelle  ^nivelés  deuxt^oUTanoes  po.ur  leurs  lioutet 
&  leursi  PfoitiS.  Le9  Magifirats^  oecapéa  d^ 
leurs  fooiôioiis,  a'^twoipasgeosàfortHennil* 
te  queftjooii  fiibtilas  fk  daogerenfe^  fur  la  Relvi 
gîo» ,  coàiiTKi  l^  (iw  u;op  (pu.vent  des  Hotume^ 
deftioj^f  P«F  leur  <lftf  &  kur  loifii  àPétiidedea 
choies  (|)4çitogjiqi9)li(*I}'ap&la.ûiite  les  SomaiiUg 

^Tputer  qi^'à  <ÏE>m«r. 

A  la  Ci#Wr  le  GotH^ettKmetitperiiiet  iui  BoQf 
tes  de  t^atner  daQS  le$  roe^  dfs.  chaînes  d^a  30 
pieds  ,^  et»  (è  frappant'k  têitetteiome  leuribrcei 
tnais  il  eH  iaexprat)kCi¥^  yai;ûqle  dfrla  tranquilii4 
publique  i  tela  que  TAdAltère^  le  Menfiu^C| 
&  le  Bîeii  d'anirWi  Qn  le$  oblsgedefecoûror* 
mer  dans  le  langage  à  l^&elig^de  la  Cour  »  (Sg 
d'nièr  des  termes  de  Mafi^c^pariiio/Ê  de  M$fiè^ 
f£  ^preth^kre  Am»  du  Mfinée  ;  fur  ce  Ptincipd 
Chimoifi  qiie  toutes  leaSeiSUs  doiveut  homma^ 
leilaRoligioaduPrincfu  La, Cous  entre, danA 
lefecset  des  M^^et^s^kns  âR  deap  X^ectrjéa»  qui 
lont  tous  d^  "Wà^  ÂA4ea<.  l/a4QiatiQni&iQ:)i 

tobéaufliheittVryaslarimpisdio^  <^i 

^  L*gt«  flPÏtigiBi^dft  5%«f^«  ^  ^  fiwgQftdH 

Sacerdoce  &  de  TEmpire > eft  encore^jî;;. ^ 
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'  Chez  les  TWff/,  le  M«ftî  ^  confervé  le  ^ 
tre  dMndépendânce ,  qui  étoît  dans  &  création^ 
Mais ,  par-là  même ,  il  eft  encore  plus  expofé  à 
la  violence,  que  les  Pontifes  conipÉibles  de  leur 
âdmîniftration.  Le  Grani-Sei^ntmr  le  dcftîiue 
tar  on  coup  d'autorité  ;  on  le  fait  égorger. 
•  Dans  la  SeÔe  des  Perfes ,  le  Sedre  ou  Grand- 
Pontife  eft ,  I  la  vérité ,  Juge  Suprême  de»  Cau- 
fc$  Eccléfiaftiques  ;  mais  Topinion  des  Perfans 
eft ,  que  le  Pouvoir  vient  de  Dieu  \  &  p$r  confé- 
ëuent  que  Vlman  eft  fournis  au  Prince  dans  les 
Chofes  de  Religion.  Malgré  tout  le  faianifme  & 
de  la  Religion  &  des  Efprits ,  la  Juridiaîo^  dr    ^ 
P/iiM»  arcculé  devant  Tautorité  du  Prince. 
^  Les  branches  fitmeufes  de  la  Puîl&nceEcclé-* 
fiaftique  font  coupées  dans  tous  les  grands  Corps 
de  Religion.  Ces  branches  étoient  rinfpiration , 
les  Oracles, les  Viâimes,  les  Sacrifices , cnfirf 
la  Poflèffion  exdufi  ve  &  le  Dépôt  des  Sciences* 
Chez  les  anciens  Peuples  de  V Amérique ,  au- 
jourd'hui parmi  les  Sauvages ,  où  ces  armes  font 
îcftécs  à  la  Religion,  elle  y  paroîtauffi  terrible 
que  dans  les  premiers  fiècles  du  Monde. 

Des  Miniftres  de  la  Religion  en  Europe. 
'  L'état  dés  Miniftres  delaRelîgîonavarîéen 
Europe.  En  Allemagne ,  le  Sacerdoce  a  été  con- 
fondu  avec  la  Souveraineté.  U  Italie  a  fournis* 
leTtôneàrEjjlîfc,  par  l'autorité  du  Siège  A- 
poftolique  ;  &  VÉfpagne  &  \t  Portugal  ont  Icra- 
ihîs^  les  Peuples  par  le  Tribunal  dennquîfitîon. 
V Angleterre  a  rendu  l'Eglife  fujetie  à  la  Puîf- 
âncïlSéculière,  par  la  Suprématie  dévolue  ati 

Souverain* 
.  ,,Lai^refittkaKtrouvé  les  bornes  potées 
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iv  «laiis  les  lefns  Apostoliques.  Choque  PuifEia* 
A«  cèreaferméedaiiselle-mdoie,  concourt  i  la 
^  défenfè  de  la  Religion  &  de  F£tat.  Les  R<* 
9,  formateurs  des  derniers  fiècles  violoieoc  fk  lir 
9,  berté,  &  lesprîriUgesdefkconftituu'on,  en 
9,  rendant  le  Minière  compuble  d'une  Admi* 
9,  niftratioQ  toute  spirituelle.  La  Framte  fe  con- 
,,  tente  dé  préfenter  refpèâuéufèfnent  à  PE^liTe 
^  dans  ]e$  excès  de  quelques-uns  de  (es  Minif- 
5»  très  »  le  remi&de  tr^Sidoux  de  T Appel  comnw 
,^  d'abus» 

L' Auteur  ^crivoit  ceci  apparemment  avant  la 
grande  affîûre  qui  fiit  aujourd'hui  tant  de  bruit 
en  Fra»c0.  Sx  la  Frann  a  retrouvé  les  bornas  po^ 
fées  dams  les  tems  Af  oft cliques  ^  onpeut  dire 
qu'elle  vient  de  les  reperdre  »  &  même  cie  manié* 
re  i  ne  les  pas  retrouver  fitdt. 

Dt  reffrit  de  Tolérance  chez  les  différent 
.  Ut  Nations, 
,  Il  n*y  eut  jamais  de  Guerre  de  Religion  chez 
les  Anciens.  Toutes  les  Seâes  pouvoient  «  par 
leurs  principes ,  fubfifter  enfemble.  Les  Repu* 
bliques  le  prêtent  beaucoup  plus  facilement  que 
les  Monarchies  I  l'efprit  de  la  Religion  univer* 
ièlle ,  parc^  qu'elles  trouvent  moyen  d'emplo-* 
yer  tous  les  Sujets ,  &  d'attirer  les  Ârtifans  ^ 
les  Citoyeos.  Les  Hollandois ,  les  Anglais ,  ^ 
gén^alemenc  les  Pais  Proteftans ,  qui  renfer- 
ment toujours  des  principes  &  quelque  goût  de 
République ,  font  la  preuve  de  cette  propojSr 
tion. 

Les  anciens  Grecs  furent  tolérans  par  lana^ 
turc  vague  &  flexible  de  la  Religion  Paycnne. 
^ui.  A'avoit  oi  irnérôt  j  ni  fondement  ^  I  rejette 
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fer  les  Dieax  étraiigers*  Ces  métnes  Peoptec  « 
4eYeniis  Iconocltftes,  en  vinrent  à  ces  excès 
de  fareur  &  de  folie  qui  caraâéçifent  eticoi» 
|iajoard%ai  les  Scfaismstiques  de  leur  l^ttioa* 

LesTurfs  tolèrent  tontes  les  ReJigionS  ^  quoi« 
qœ  tont  invite  chei  eax  à  taperféctttloû*  Mai$ 
ils  tolèrent  par  un  phlegine  oatnrel^  ât  pir  le  goû| 
do  repos. 

L^Autenr  croit  qn^en  général ,  laTolAancf 
Be  fauroit  être  un  Principe  politione,  propre  à 
^tre  admis  dans  l^Ëtat,  chei  les  Peuples  vifS| 
fubtils ,  pleins  des  jalonfies  d^Êfprlts ,  tels  ^ue  le$ 
Effsgncls  t  les  Arabes ,  les  Franf^ès ,  les  ha* 
fieMSj  fur-tout  les  Fhrtnttns.  Ilenexc^te^^ 
pife  &  les  Lpmbardu  Les  Seôesdécbir«ro)ent 
ces  Etats  dans  lefquels  ontenteroitdelosîn^or^ 
pprer. 

Et  moi  je  crois  que  tous  ces  Peuples  pour- 
roient  être  tolérans  ^  fi  leurs  Prêtres  pouvoieot 
Pétre;  de  ceux-<i  le  feroient,  fi  le  Soiiverifiîii 
Touloit  établir  la  Tolénmce  comme  un  Prmci* 
pe  d'Etat.  L*Âuteur  rcconnoît  loi*méme ,  que 
j,  les  Hollandais  ayant  une  fois  admH  Is  To^ 
„  lérance  pour  Principe  d'£tat  ont  enTart  m* 
3,  connu  à  V Angleterre  de  tempérer  fi  heureufe« 
^  ment  rindocilité  des  Seâes,  qn*el}es  aufc* 
^^  mentent  le  Corps  de  TËtat  fans  le  déchirer'\ 
Cependant  il  eft  certain  que  la /ifW£i9i^s*eft  vue 
cruelleniient  déchfrée  par  les  dffputes  de  Reli* 
gion  9  &.que  la  fÀ%  n'aé^  réti^lic  que  parce  que 
le  Ms^iftrat  a  impofé  filence^ux  Prêtres  2  \%^ 
chei  -  leur  la  bride,  &  vous  les  verrez  devenir 
bientôt  perfécuceors,  s'ils  ft  trouvent  les  plus, 
tprtfif.  U  ji'y  «uroit  plus  depuia  fejfgtems ,  eq 


Hallsndif  ni  Qua^Étrt,  a\  $biijiii'ês ,  èi  fSi 
tlirHutteri  ftroiem  diji  efttifcrèiiréiiteiiérrtri? 
n^s,  fi  le  Màgjiliat  n'eût  réprima pj^fifuÈfll 
fi  fa  prudence,  lezëletropardêDtdèïMilimtëi 
dé  la  fiellgion  doirlrnânte. 

Oe  Pe/ûrit  de  Pt-oJYtyiift^ii 
Les  Auteurs  des  premières IleligionsivoieÀ 
pea  de  fujet  de  s'intérellèt  à  \i  propgattoti  « 
leur  Cultc,pMcc  que  tontes  (es  Diviiutfil  s'allbi- 
«nt  aifément.  Les  Grecjftule,parl'efpritd'in- 
trigac&demoavementiqotlesrépadârtfilrtOut,- ' 
portèrent  leurs  Myftèrés,  lenrs  Fables,  Itnrs 
JDividWs,  dans  les  eïtrémilfs  dùMonÂEcoii- 
unes.  Les  ji[*//j,  adoraièori  d'ûri  léôl  tSca  , 

3 ni  leur  avoit  crào'nni  de  pouTSiiviëfiiCqo'i  n 
èdrnâion  totale  lèi  cnnéaiis  de  îhH  nom,  né 
pottvolem  inaïquet  dcccitfcfeï^ettt^ftfac/cfife 
lesProïiîIyies, 

fttMSf  ptopofa  i  fes  Feoples  les  mcmesmbtfa 
ponr  étendre  aRelî^on.  Rientft^esfefeStTaftf- 
■ports  &  les  Mpreffions  de  la  foi  des  MaLtnétanK 
ni  mime  leumrdeuïi  faire  des  Piofélyiespaïrffî 
les  Chrétiens  établis  dins  leurs  pa'is;  iftiiscorTf* 
mcjes  Orietttaux  placent  tefÔH-vcfiinblsndayfc 
le  repos ,  ils  voyagent  peu ,  &  ih'aogaent  d'aâloii 
&  de  inoQrëmeDt  âQ-aehors. 
Les  Européens ,  an  çonti 
rage  &  A^meiâMSOLpétl 
plitle  ft^  parèoWà  VvtCv 
■  CoToUÎes  tètééiénrièt:  lÀ 

'  de  la  WSio\\ChTét!ik^ei 

Rel^etfs.  £^  tlimii  a 

ilmnlt'dlttiJ  RDÏt'MJMs') 

E. 


f%      Bibliothèque  Raisokme'e,* 

)es  douceurs  delt  Société.  Le  Gonvememeot 
abfolu  die  POrdre ,  &  l*obéi(fancet>aflivedes  Sq- 
kts,  Içs  préparent  ans  murmure  i^u  Sacrifice, 
ÏTopu,  cet  emhoufiafme)  qui  fait  Tame  de  bi 
^iffion ,  e(l  bien  plus  fréquent  <At%  les  Mpioes  , 
dès  Tenfànce  féparés  du  monde  »  £p  retirés  dans 
la  contemplation  de  la  Religion. 
Pes  Arts  ;  de  V^rehiteSmre  ^  de  la  Sçmlftftr^^ 

^  de  Peff  rit  général  des  Natiens  em  cet  deux 

Articles. 

Tous  les  Arts  furent  inventés  dans  TOr/Vir/, 
&  de-li  pafl^rent  dans  la  Grèce  »  enfuîte  dans 
V Italie.  S*il  efc  oueftion  des  monumens  d*Aç« 
chiteâure  &  des  Ouvrages  publics ,  i(  eft  certaia 
que  la  haute  Antiquité  même  fe  porta  tout  d^uii 
coup  au  grand  t  Ans  entrer  d^nscç  labyrinthe  de 
féQexionsquiont  fondé  Téléeance  &I9  correç* 
tion  des  Grecs  &  du  goût  moderne. 

U Egypte  donna  1  exemple  du  fublime  i  tonte 
3a  Tçrre»  La  Perfe  ne  Iç  céda  point  à  l'£^y//«. 
Le  Bitiment  de  Pery?]p^//i  eft  le  plus  grand  de& 
lein  qu^Archite^e  ait  jamais  conçu.  On  y  voit 
ites  pierres  de  si  pieds  dç  longueur.  Les  fouter* 
rains  ^creufés  pour  les  morts  ^  étouaent  rimagi*- 
nation  du  Voyageur.  Cette  ville  e(t  bftti^  fur  unç 
inontagne  de  7  ou  8  mi  Iles  de  long,  d'une  (èule 
roche ,  &  (i  dure  que  le  cifeau  n*y  tauroit  mo^r 
dre.  Il  yadescifeIuresàlahauteurde25'toirc$. 
Les  anciens  Monarques  de  VQrie^t  faifoient 
couper  des  montagnes,  pour  eti  former  leurs  Sta^ 
tues*  l^n  tous  les  geurçs ,  les  autres  ouvrages  dç 
rjEm/^portoientcecaraâèreimimortel.  * 

rafonne  n'ignore  que  Rome  égala  piar  fea  Bâ* 
tiotçps  la  mim^  de  TEippire,  Tout  ce  qu'09 


i 
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t  Mé  écrire  contre  la  tb  éorie  des  Reliefs  &  ]es  fi« 

g  1res  de  la  Colonne  Fr^/^^^^  contre  la  Tyminé- 
ie  de  la  &çade  dn  Panthéon^  contre  les  attitudes 
de  VHercftU  Farnèfi^  &  autres  Antiques^  n*a  Iai(* 
fé  aux  Critiques  que  la  confafîon. 

VArchite^ure  moderne  de  VOrient  mérite 
de  porter  le  caraâère  du  Gouvernement  defpo- 
tique.  Dans  les  plus  magnifiques  Palais  des  Soa* 
verainstoutconiifteen  leurs  Quarrés,  Balu(tra«» 
des ,  Dômes  Tmi  fur  Tautrç ,  quelques  Terrât 
fês ,  quelques  Portiques  avec  des  Pavillons  oq 
Tourelles .  Lçs  ornemens  font  de  menuiferie ,  de 
|culpture,en  bois  vernis.  I^  Palais  même  de  la 
Chine  e(l  uns  communication  bien  entendue. 
Toute  If  magnificence  extérieure  qu^on  y  remat* 
que ,  n'ed  compofée  que  qi:  pièces  1(bMes  làns 
{tre  attachée  à  ^ucun  defilèln  vafie  &  lié.  Ce  mé« 
me  goût  d* Architeâure  règne  dans  les  Pais  da 
Çrand- Seigneur  y  en  y  ajoutant  encore  la  négU» 
|;ence  ()ui  entraîne  la  rume  des  Edifices* 

U Europe  ne  nous  préfente  que  rarement  ces 
Monamens  d'immortalité  de  Tancten  Orient*^ 
ces  Temples  »  ces  immenfes  Palais  pour  les 
Morts,  &  pour  des  Princes  defpotiques.  Mais  le 
génie  politique  &  guerrier  de  fes  Peuples  a  mnlti« 
plié  d  autre  côté  les  Edifices  civils,  les  Con* 
ftruâions  maritimes,  &,  porté  T  Architeélure  mi* 
litaire  au  dernier  degré  de  bar diefle  2t  de  fcience. 
Quant  àrintéricpr,  la /'riî»r^eft  la  première 
4)ui  aitenfeigné  à  VEnrope  un  goût  digèrent  de 
décoration-  C'efielle  quiaaufii  inventé  la  di(tri« 
bution  des  appartemens  inconnue  i  tous  le  s  autres 
JPeuples,  Elle  a  porté  dans  toutf  VEurofe  Ie< 
éQQççQïS  2ç  lies  cQOUQodités  de  la^ie ,  que  Vha- 
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fieé  ménie,  déptii^qtiélqties années, tnui(port# 
jchdqae  jour  daifS  fbn  païs.  L* Aotèar  eotre  tfxv 
|odt  pela  dans  dés  détails  irtftruÔifs. 

DèPmilkmèdéfOHéHtaux, 
La  plus  ancienne  fordié  de  TEloqaence  ded  0^ 
fient  auk ,  eft  ceU^  daé  ces  î^adons  cultivent  en- 
core auloûrd^Hoi.  Elle  èft  de  deux  fortes.  Lk 


â'âdKthëres ,  k  de  ëoiitraftês  ptqaana.  Cette  Elb^ 
qtience  a  de$  ti^paii^  marqués  avec  les  orjganes 
de  ces  Peuples.  ÎI$  récoltent  des  impreffions  très- 
vives  des  dbjéis  ie$âiotàsconGdérables  ,&per* 
(badent  àutant^^  \^èH&f\t\xt  &  rimpreffionfeib: 
i?l>Iè ,  que  par  Tévidéàcé  dés  raîfbtîs. 
Pûg/niç  d^s  Otiéfiidu^fidànsUPéifitUreyU 

Pbéfie, 
L'Atitèur  tté  dotitiè  pjs  ûhe  idée  fort  avanta^ 

Îeufe  du  talèiïi  dé  ces  Peuplés  dans  la  Peinture» 
.éiïf  imagîtïation  éft  trop  forte  pour  les  plus  b'el» 
les  parties  de  cet  kit  ]iixiût  leurs  Peintres  ne  ptb 
tént  fuitre  tét  ofd.réé^  cette  proportion  adtnira- 
t)lés  .qui  règnêht  dààs  les  Ouvrages  des  Grecs  & 
2fés  Româihs.  Quant  à  leur  Poéfie^lefonden 
éfi  lé  niéme quia reàdu celle d'//(»;»ir^ les délî-    i 
cé^  ^é  tous  lé$  /iiçles.  Lfi  (bène  des  Tableaux    1 
^Homèr^  reîjïttbîe  à  éés  Pàïftges  héroïques  erï 
féînïure  ;  c'éff^téî  Nature  &  la  Campagne,  ornées 
àë&  figuré^  dé$  Pérfôn^agéïfll'uares, 
..  DépEUq^ifiçedésPmiès^^^^ 
Lei  Frdnçoîs  téïn66)ltéat  ici  là  palnié  filr  toua 
fié  àùfr»  Peuï^te  de  tEf^^oWe.  L* Auteur  leuif  ; 

^Aiie3t<x(éâfâié$piî»g^  ^,  ràH  ^ 
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fi  âVanôer,'  énl,  que  depuis  lés  Gr^cxdd  beau 

t,  liècle^&  les  Latins  éxi  (iècledes  deoi  premîeti 

^  Céfars  jufqu'à  c^loi  de  Uuis  Xl^.  TArf 

„  d'écrire  ayoîi  été  perdQ<MLa  ^^rir  renferma 

^,  les  formes  de  tous  les  Erprits.  Cette  flexibilité 

S9  fi  connâé  da  cgràâère  d^  4<$  rettérieer  fo 

),  tn^nsfôrttie  en  toasks  ûileS|  eômmeentoùi 

,,  les  goûts.  Cet  Ésti  admirable  dé  dire  ce  qu'il 

,»  fâttt  h  de  ne  dire  que  ce  qu'il  ^ut  ^  a  été  referai. 

99  Té  à  laFf0Arre.LaiBei!breael'einho(](iarnfiè 

,,  ell  jade,  fails  nudité,  Ùtm  être  tfop chargée 

3,  d'ornemetis.  LaP^ofe,  dàvilièreflcphilofohP 

,,  f^i^ue ,  ûiarth«  arec  légèreté  «  maîft  fàus  pré^ 

^  cfpiferfoncduri;.  VOFflttorJr«Mf/(^ixaren'- 

„  du  à  la  Chaire  de  V  irrité  toute  iàuoWdlè  y  ea 

^  l'épurafit  de9  êitaf k>us  pf oj^Muies,  eâ  reléguant 

,,  les  comparaiftins  ^  lés  hiftoires ,  &  \t  fïmiltari- 

^  té  derËloqueDcç/#^(/>M^.  Tour  marche  i 

\.  A>n  but,  tout  e(t  imrqué ,  ifaîiis  le  détiail  même 

3,  des  expreffiotis^  iû  coin  du  ftilè  Apbftolique  3 

33  &augoAtderAni^YrkéEcclé(iaftf4ue.  Les 

„  bienfôantesf^ducôG^filémentdétoifterEiv* 

„  rofi  3  ibm  l'appanajé  d^  £U^tivaitis  Français. 

3}  Ilftmbiequecef^rtQâgo^tificélibredaiis 

3^  kl  Peinture,  &  qui  cHoiM lé^b^les  exprefiîôns 

3,  de  la  belle  Nature ,  aàrôHiSu  &  fôrmet  indiffé^ 

„  remmem  fur  Raci^^y  ôBf  fiir  les  belles  Antf- 

„  ques.  Jamais  la  dotfleur ,  liila  joienegrima^ 

„  cent  fur  ûos  Théâtres,  the%  le  Po^'te,  ou  chei 

^  l'Aâear-  Les  beaux  Ouvrages  ét\t  France 

„  reffemblenf  à  ces  Stattiéa  incomparables  de 

3,  A<ii»i^^qèiiiromdansletfsitâil,nityopdeiiK^ 

,3  nière ,  ni  ttdip  de  recherche**. 

}t  r^^m^û^^'m^  ^t»  âtr  iugiiifiqu^ 
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éloge  qoe  £ût  T  Auteur  du  bon  goâx  àesFfamm 
fois ,  &  quMl  finit  eu  diiknt  :  Le  Livre  parfiait 


i^efi  domc  4[«V«  Ff0Mce\  il  mawfu^^toujoMrj: 
ûMelqMi  eboje  à  la  forme  (^  mmgoAt ,  aillemri^ 
'  DeUPoéfie.  ... 

L'orfgioedelaPoéfie  eftdtasrOr/^»^;  ma» 
elle  n't  jamais,  chez  oes  Peuples,  formé  les  gcaii«> 
des  compofidon«  du  Poème  Epique  9  ou  de  la 
Tragédie-  L*  Auteur  ne  traite  guère  dans  ce  Cha^ 
pitre ,  que  de  ce  qui  à  rapport  au  Théâtre  »  qui  e£t 
Je  ipeâacle  des  Mœurs;  &  dans  les  deui  Chapîi- 
tres  fuivans  il  traite  de  la  Scène  comique,  delà 
différente  çfpèce  d^Aâion  fur  les  Théâtres, de 
Tamour  des  Speâacles ,  &  de  la  profeffîondes 
Coeurs» 

LerefiederOuvrage»  quicontientencoreua  . 
grand  nombre  de  Chapitres  intéreflàns ,  roule 
particulièrement  fur  la  Philofoptue  ancienne  A^ 
moderne,  Ibr  les  Mœurs,  fur  les  Femo^es ,  fur 
r  Amour  chez  les  Peuples  modernes  de  riS«r«-* 
e ,  for  le  génie  des  Barbares ,  fur  les  caufes  de 
a  décadence  du  Génie  &  des  Arts ,  fur  les  com^ 
penfations  dans  les  Vertus  &  dans  les  Atts^parcur 
lières  aux  fiècles  &  aux  Nations  difiérentes  »  &ç; 
Le  dernier  morceau  eft  un  hors-d*œuFre  ,  où. 
]*  Auteur  donne  le  portrait  du  caraôère  des  Na- 
tions ,  dans  les  termes  &  fuirant  le  génie  de  bt 
Peinture.  Cette  petite  Pièce  eu  ingéuieufe ,  &  pi^- 
roît  fort  bien  exécutée.  Maïs  le  Portrait  eft  formé 
fur  un  Deifein  où  les  Etrangers  trouveront  peut? 
être  quelques  défauts  dç  juftefle^  parce  qu'iû 
croiront  y  voir  de  la  prévention.  Oneftjaloui^  ^ 
dumérîted^autruî,  &.qd  n^aime  pas  qu'on  Té- 

ttle  avpc  pompe,  l&fk  6  rÂutcm  A'a  dit  qop  ce 
>  '  qui 


î 
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^ùîcft,  s*îl  n'a  fîcn  exagéré,  les  coups  retofiH 
'feront  for  ceux  qui  Tattaqueront.  InftoUdum 
^teciiuntfficHla  mijfa  çàfut. 


f, 


A  R  T  I  C  L  E   VI. 

KeCUEil^^  Pièces  concernant  /'Ope'ra- 
lïoN  ^/e  /^  Taille  ,  qui  contient  la  defcrip^ 
tion  deflnfieurs  Lithotomes  compofés  ;  ceU 
le  J^une  Tenette  àbrifer  la  Pibrrb;  celle 
êtes  diyerfes  fitnations  du  Pierreux  dans  PO» 
pération  de  la  Taille  'fleurs  avantages  y  leuri 
ineonvéniens y  difcutés  far  des  Critiques  ri* 
cif  roques^  oàfetrouve la PilLVO^^lLaux  der-^ 
mers  Ecrits  de  F  Anonyme  ,  Auteur  de  Re^ 
cueil  in  1 2.  des  Pièces  importantes  fur  POpi^ 
ration  de  laTailU  y  faite  par  le  Lithotohte  ca* 
cbé.  Par  Mr*  CLAUt)E-NiCOLAS  IrE  Cat. 
Grand  8.  de  4^0  pages  pour  le  corps  de  TOa- 

i  vr^e,  &  de  28  poxxi  les  Pièces  préliminaires^. 
ARomenchtzLaurentDumefniljiysu 

î 

UN  Anonyme  (a)  ^  qui  n'cftnî  Médecin ,  ni 
Chirurgien ,  ayant  publié  un  nouveau  Li « 
tbotome  caché  ^  ne  fe  contenta  pas  d*en  faire  Té- 
.  loge,  mais  il  traita  en  même  tems  toutes  les  au* 
'  très  Méthodes  de  tailler,  &  la  latérale  même, 
avec  une  hauteur,  un  mépris,  qui  dévoient  na- 
turellement lui  fufdter  des  Advcrfiares.  C'étoît. 
débuter  aflë2  mal.  Mais  ce  bon  Frère  n'avoîc 
appris  dans  (on  Ordre  ni  les  règles  de  labienféan* 
oe,  ni  celles  de  la poIiteire&  de  la  modeftie.  Mr^ 

Le 

{à)  Il  eu  ddijg;n^  en  plototta  eadroits  derooytass 
foos  ie  nom  de  trêrt  Gtaw « 
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fit     ftBMQf«WtJ»  RaJwkîIïV^     * 

tiolçnie  fpttiçt  Q'<|tok  ça  quel^^e  icfftc  T^i^ 
quer  perfonnellemeo^^  qi](e  4ç  ftQB<fa'  1*  App^^*^ 
teil  latéral ,  c^u'il  exerçoit  lui-même ,  &  auquel 
ifà  donné  ^e  nouveau^  degrés  de  [>eiièâionr 
j,  Notre  caufe  ^  dk-H ,  cft  commune,  &  en  gar* 
j,  dam  tofilçoçç^Jç  fuffç  dcv^cnu  unîngçajtefr 
^  vers  cette  Méthode  qui  ln*a  6  blenfèrvi,  je 
j^  fti0è  devçn^i  je  çoippliçe  dçs  erreurs  &  des  fui* 
ji,  tes  f^pe(lçs  at^cbées  au  projet  de  l' Anonyme» 
I^'^npuyme  a  fa  faire  déclarer  en  fa  faveur 
^esperfonnes  de  pnérite,  quelque^  Savaqs ,  dés 
Journalises ,  la  plm?^t  tresrpeu  en  état  de  bien  . 
|ugçr  de  l'état  4e  laquefiion^  &  quiféduitspar 
de  fauflês  apparences^  on^  £^ittout  le  contraire 
ie  ce  qu*on  devoit  naturellement  attendre  d'eux* 
^^r.  Le  Cal  produit  de  fon  côté  les  témoignages 
de J  uges  compétens  dans  çettç  affaire ,  d^habifes 
Médecins  ^  et  de  Chirurgiens  très-expérimentés^ 
qui  lai  donnent  un|it\tfQement  gain  de  çaa(ç.  ,^I1 
59  oppofe,  difènt  deux  d'entreeux(/i),  floxèr- 
^9  reurs  de  Frère  Co»f^,  des  principes  &  des  rè« 
^i  gies  fives ,  pmr  f|>  ^'ça  con4uire  dans  cett< 

^  opération^iippQJféeçder^fomiemensiuftttsèt 
3)  folideSé  IlpcG^veiacoat^^fta^letnentrinfuffi* 
))  âoceda  LjtbotQiw  ç^M  de  cet  Anonyaicg. 
^1  &  le  danga  dQS*f9  (Wyir^  quoique  mis  erufi^  ' 
)i  lea  mains  dies^pli|$  h^les  Litbotomifle&.  11  fw 
^^  démontteSbtàdem^Sqve^Iafitu^tipu  obIi«m.4^ 

'  («)  Mrs.  ie  Im  Ûrâix  &  /#  Éiimu*  lepremier  |  Chtt^ir» 
tàtn  eiLGhe£<te  fH&iol-lCMMk  4<Hk^s  t  ^  Penfionaali^  ^ 
l^.tliotomifte  de  S.  A*  S.Monleigneut  le  Duc  û*0rUa9tt  ;  le 
Second  Maître  en  Chiiôrgie  à  Orléémié  &  Lithotomifte  dC 

IMi^cei^leH4»k«i<ncVitts* 
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^atmtfT, Février  ^J[^s,ij^Sp    ?? 

•f,  dn.Pierreox  d^a$  l'op|f|:^|iqji  de  ly  T«fll«efl| 
t,  préférable  à  lTiofilpn{ale. 
*  Tomi^monderi^èa^aienét^X^pig/ft  peilî'  ' 
Aemmcnt  de  ce  différend-  Mais  u  I  on  a  ^garq 
U  poids  des  lin  à  Mr.  i.f  Cat 

qu'on  doit  doiiD<  Tendant  un  Au7 

leur ,  qui  ïîgne  aLctirc,  &qui 

l'offre  en  qnaliti  •,  fetroiivefor| 

émbarafTé  furie  rendre  dans  cet- 

te difouie.  Apr^î  s'être  tourne  de  bien  descÂ- 
liï,  «  s* être  rompu  la  léie  à  vouloir  comptep: 
te  qui  des  trois  Champions  (a)  aie  plbs  dç  raiï 
i}n  i  après  bien  des  efforts  infrnâueuf ,  yoîçi  1 

Î*  aelque  chofe  près,  ce  qu'il  c^itvoif  rC^i^V 
epIpsceiMin. 

Sur  la  l'Otite 

Trois  famiu. 

Stat  aux  prl 

Le  mien  va» 

tt  Mien  aifJl 

IXaccord:  il 

L'ei&barasdu 
^.  Pourquoi 
oti  Tonne  comi 
<&ai  h  lesChîru 


prfcNicmbjp 
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èulté  qui  avoicDt  le  pins  de  lumière  &d'clpé* 
rience.  C*e(l  ce  qQ*a  fàhMr.LeCat,  Ils'eneft 
rtf^orté  au  jugement  de  ces  Meflleft-s,  ilpro« 
duit  ici  leurs  témoignages ,  &  fl  ces  témoignage^ 
font  recevables ,  il  ne  faut  plus  Compter  furief 
avantages  prétendus  du  Lithotome  caché ,  U 
voilà  (ujet  aux  plus  grands  inconvéniéns ,  il  peut 
taurerdansia  V<;ffie  des  defordres  af&eux  aux- 
.  quels  on  ne  Ciuroit  remédier. 

Maïs  Voici  fur  cela  une  autre  ré|[èxion ,  qd 

E^ut  encore  fervir  à  fixer  le  jugement  du  Publi<^ 
*  Anonyn^e  eft  un  homme  uns  Lettres  5  fan^   ; 
fiulle^rudition  ;  dans  tout  ce  qu'il  avance,  vous 
fie  Voyet  qu erreurs  &  contradiâions  ;  i  1  ù*a  nul- 
le connoiiiknce  ni  de  la  Médecine ,  ni  de  la  Chi« 
rurgie:>i&  l'on  ne  fiûtméme qui  l'emporte chex 
lui  de  (a  droiture  ou  de  (on  favoir.  Oppofèzàcet 
Inconnu  un  Homme  tel  que  Mr.  Le  Céttf  ' 
connu  dans  toute  VEmrope  par  des  Ouvrages  en 
divers  genres  qui  lui  %it  honneur  9  &  fur*tout 
par  quantité  de  découvertes  en  Anatomie  &ea 
Chirurgie ,  qui  toutes  font  le  fruit  de  fts  ira- 
vaux  &  de  (a  grande  (àgacité.  Après  ce  parallè^* 
k  on  n'ôfe  prefque  héfiter  de  donner  la  palme  i 
ce  dernier. 
.  Die  mibi  Teucrorum prùles  f  atfimalia  méfia 
Qui  s  gêner of a  futet ,  nififoftia  ?  Nemfe  votm^^ 

crem 
Sic  laudamus  équnm ,  faciliscMiplurimafalm 
Fervet ,  Sff  exultât  rauco  vi£toria  Circo, 
Nobilishic^  quocumque  vernit  de  gramiue^  cuji 
Clarafuga  ante  alios  ^  ^primms  in  étquore  pml 
vis  Ça)m 

Poi 
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Pour  mettre  encore  mieux  le  Léâear  aa  fait 
ie  toute  cetre  difpate,  nous  allons  lui  donneif 
I  une  légère  idée  du  Lithotomé  caché it  TAnony- 
I  itie,  des  avantages  que  Cet  Auteur  lui  attribue 
I  lui-même,  &desinconvéniensqueMr.iL^d^ 
i  &  d'autres  lui  ont  trouvés ,  &  qu'il  paroît  avoit 
I    cffeâivemerlt.  ' 

Ce  Liihotonie ,  ou  Biftouri  caché ,  à  utie  con"* 
figuration  qui  le  rend  propre  à  être  introduit  dani 
la  Vellie»  après  une  inciiion  extérieure  quidé*» 
Couvre  un  peu  la  crcnelure  de  la  Sonde.  On  Tîn- 
troduît  dans  la  Veflîé  de  la  même  façon  qu'un 
Conduâeur  mâle.  Il  a  neuf  pouces  &  demi  dans 
la  totalité  de  fa  longueur.  Le  tranchant  de  fa  Là* 
tnea  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur.  Là 
Guaine  fendue  qilf  le  cache,  eft  fermée  par  un 
bout,&  fe  termînè,efc  Fof  me'de  Languette  de  troî* 
lignes  ou  environ,  de  longueur  pareille  à  celld 
d'un  Conduâeur  mâle.  La  Guaine  &la  Lame 
neforment  qu'une  groffeur  d'un  tuyau  de  plume 
â  écrire:  la  moitié  de  fa  longueur,  teiidanteatt 
bouc ,  eft  courbée  en  arrière ,  &  la  Languette  là 
termine.  La  courbure  eft  femblable  à  celle  de  là 
crenelure  de  la  Sonde  à  tailler,  &  s'y  loge  par 
fon  dos  pour  conduire  l'infirument  dans  laVefr 
fie.  Depuis  l'endroit  d^une  Viflè ,  qui  tienr  le 
Biftouri  aflujctti  à  la  Guaine,  il  y  âunMarfche 
d'environ  deux  pouces  &  demi  de  longueur  :  ce 
Manche  eft  de  la  mêmepièce  que  la  Guaine ,  ft 
fe  termine  par  une  broche  de  la  groflèur  d'un  pc^ 
tit  toyaù  de  plume,  &  par  fon  bout  il  y  aunE- 
crou ,  afind'y  retenir  une  Virole  de  bois.  Ctité 
Virole  a  fix  Pans,  &  fertdeMancheàrînftfa- 
asent.  Au  nulieiidç  chaque  Pan  il  yaunepetite 
7^om.L.Part.I.  F  Hocte 
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Hoche  ou  Cran  far  une  Virole  de  fer.  Cette  H<^ 
cfae  fert  à  recevoir  le  becd'unRelIbrt^  attaché 
for  le  fer  oui  donne  naiflànce  à  la  Broche  qui  pa(^ 
lèdansla  virole  de  bois.  CeReflbrt  fert  à  afTu- 
Ktrir  la  Virole  de  bois»  de  façon  qu'un  des^ fix 
Pans  regarde  toujours  la  queue  du  Biftuurî  par  fa 
face ,  &  chacun  des  (ixPans  s'y  tourne  quand  on 
veut,  en  retirant  le  ReiTort  qui  tient  la  Virole  a& 
fiijettie;  &aufiitât qu'on ceflèderetenir  le  Ref- 
lort ,  il  rentre  dans  le.  Cran. 

Ce  font  les  fix  Pans  de  la  Virole  de  bots  qui 
règlent  l'ouverture  du  Biftourrd'avec  fa  Guaine^ 
quand  on  appuyé  le  doigt  fur  laqoeue  du  Biftou- 
ti;  parce  que  cette  queue,  eu  appuyant  deflus, 
&*approcbe  du  Manche ,  jufqu*à  ce  qu^elle  y  ton** 
cbe  fur  le  Pan  qui  la  regarde^  Ses  Pans  font  nu- 
mérotés des  chifres  s,  7^  9,  îMf  1 3>  i  ^*  Si  c'eft  le 
jT.  qui  regarde  la  queue  du  Bîftouri,  en  appro- 
chant cette  queue  fur  le  Pan,  le  bout  de  ÙLhaunt 
£bitdeiàGosunedef  lignes  >  &  ainfî  des  autres 
jufqu^i^lignes;  en^fortequeTOpérateur  pro- 
portionne l'ouverture  qu'il  veut  faire  depuis  It 
Yeffiejufqu'àrextérieur  du  Périnée,  par  la  fa- 
ce qu'il  a  tournée  du  côté  de  la  queue  du  Biitou- 
n,  de  choifit  des  fix  degrés  ou  numéros ,  celui 
qui  convient  à  l'âge  delaperfonne  qu'il  taille» 
ou  à  la  grofleur  de  la  Pierre  qu'il  croit  devoir  ti* 
ter;&  la  longueur  de  cette  incifion  ^x^ijârement:, 
dk  TÂuteor,  du  degré  de  celui  desfix  qu'ilau* 
cachoiâ 

.  Cette  ineifîon  commence  toujours  dans  l'iD* 
Cérieur  du  cou  de  la  Veffie ,  &  finit  en  dehors  ^ 
ceqipiefl  le  contraire  de  tous  les  inilrumens  qui 

9Qtoayer(I«yeâ^J42i^u'àf(éta>  L'inçifioa 
t .  '      :  ,  ne 
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lie  dépend  ni  de  l'gdreflè ,  nî d'aociine  ttotre  dia« 
hœavre  de  celui  qui  l'a  fàit^  maisfealetnentdè 
Itf  face  qoi  regarde  la  queue  dû  Biftouri.  Celui 
qui  le  fait  agir,  n'a  qu'à  s'aiTurer  qu'il  fait  ton» 
cher  cette  queue  au  Pan  du  manche  qui  lu  rçguieà 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  fefait  Tc^é- 
ratian  à  l'aide  de  ce  Ltthotome  caché  ;  mais  Ici 
avantages  qui  en  réfû lient  font  (i  vCODiidém^ 
blés  ^  à  ce  que  prétend 4 'Auteur ,  que  je  ne  puit 
guèrémedifpenferde  16a  rapporter,  en  emplo- 
yant fes  propres  expreffii^ns^  „  Il  eft  aîfé ,  éÎMl  4 
3,  de  conclurre ,  qife  fi  l'on  voit  guérir  de  fit 
'3^  ipalades  cinq ,  ^J'opératicmdu  grand  «pp^^^ 
^,  réil,  bfén  faite  a  l'ordinaire  >  il  eoguéfirtfpac 
3,  ceUe-cfdecinuuantequanitMe-tfeuf;  Âque, 
^,  s^'I  étoit  poffibJftfèipefh  ou  denuiforèr  Ici  do^ 
3,  grésideladouMi^c^eibuffirout  les  MaJadleil^ 
„  on  trouveroit  que  li  lé  grand  appareil  ordinal 
,,  re  4  bien  fait ,  ùàt  fouffs ir  onc^Unede  douleu^i 
^,  cellofci  n'en  fempasfoDffririme once I  ce  ^ 
3,  revient  comme  un  à  feiie,  > 

L'un  dés  grands  atatftàgesééceLîiàotàÉïé» 
t*eÛ  que  tous  les  Opérateurs  ;  qudqoe  de  dtffd^ 
tens  degrés  de  génie  &  d'adieflb  ^fercmt  fâredieoc 
une  incifiotï  parfaite  dans  tofus  ks  cts«  Il  a  le  inê^^ 
tne  avantage  pour  la  talHt  desFenmnes^&tisavôir 
beibîtl  de  Sonde  po^ut  être  pQttédwslâ  Veffle. 
Lui  feui  épargne  l'échaftoe  o^Jû  laUddttB  Pà-: 
pération  de  ht  taille  ^  pùifiitt'Qn  Mriade  peûl  <lié 
btnié  fur  fon  prôpce  ]it«  Il  otNrie/à  loiiS^kisitf- 
convénienS,  &  pe^e  dafl^.&oein^oftntiilé 
l-emèdepoortoualeltii^  EoSûitmpliPfé'AUKà 
lâ  méthodg  de  Frèiè  ÇènàtiMdMa^hiBiàîllé 
Itcérale uo  écffiéipci&ûîsm ^*iRt& sAutaft 
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pofnt  âTflnt  cette  Découverte. 

Pour  prouver  tous  ces  grands  avantages ,  ce 
bon  Frère  allègue  fept  ou  huit  Pierreux  guéris, 
dit-on ,  confécutîvement  par  le  nouvel  înftru- 
inent,  un  neuvième  mort  huit  on  neuf  jours  »> 
prèsTopération ,  &  fept  autres  taillés  par  la  mê- 
me métlifode,  &  guéris  comme  les  premiers.  Aa 
contraire,  ]esinUrumens&  la  méthode  de  Mr. 
Le  Cat^  font  les  plus  pernicieux  de  tout  ce  quia 
été  imaginé  jufques  ici  fur  cette  matière.  La 
preuve  en  eft  le  peu  de  fuccès  dé  fes  tail  les ,  ou , 
pour  employer  les  propres  termes  de  l'Anonyme, 
la  preuve  en  eft  qu'il  a  tné  beaucoup  de  ceux 
qu^il  a  ofi  tailler. 

Ces  dernières  paroles  ont  dû  toucher  vive* 
•ment  Mr.  Le  Cat.  Auffi  ne  néglige^t^il  rien, 
ibîtpourvanger  ion  honneur  (i  cruellement  a^ 
laqué ,  foit  pour  réfiiter  foKdement  tout  ce  que 
fon  Âdverfiiire  avance  en  faveur  de  fon  inftru* 
xnent.  D'abord  il  réduit  fa  thèfe  aux  trois  pro- 
pofitions  fuîvantes. 

'I.  Lé  nbuveâu  Lithotome  caché,  quoiiqoe 

-plus  parfiiitque  fies  Biftouris  herniaires,  qui  lui 

:  ont  fervi  de  modèle^,  eft  toujours ,  comme  eux , 

un  inftrutnent  dangereux.  2.  Les  tailles  heureu- 

'lès  qu'on  Cite  en  fa  faveur,  ne  démontrent  m 

.l'excellence  de  rinftrument,  ni  la  prééminence 

^é  la  méthode  de  Frère  Corne  lur  celle  de  Mr. 

'Le  Cat^y  En  fuppofànt  ces  fuccès  conftans, 

flsfociteneoreinférieursàceuxque  Mr.  Le  Cat 

éft  en  droit  de  citer,  &  la  méthode  de  l'Anonyme 

ne  peut foutenir  le  parall  ète  avec  la  fienne. 

Cette  batterie  dreiTée  ;  Mr.  Le  Cat  fait  fur  le 
pauvre  Ftèrc  ooe  fortie  (tes  plu»  vigoareufes^ 
►     ;  loiïï- 
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tombe  violemmentfur  Iui,&  l'accable  par  te  poids 
i;les  raifoDS  les  plus  fortes,  par  des  faits  bien  coa- 
flacés,  des  expériences,  &  .des  principes  fondés 
fur  la  connoiiTance  des  parties  du  Corps  humain^ 
C^eCt  une  guerre  déclarée  dans  les  formes,  con- 
duite avec  force  &  vigxusur ,  à  terminée  avec 
jhonneur.  L'Anonyme e(l  mis  endéroute,  &  for- 
cé jufques  .dans  fes  derniers  retrapchémeos» 
Qu'on  en  juge  par  ces  traits. 

Frère  Corne  donne  à  fon  Inftrument  le  titre  dç 
noHveaH  Liikotoipe  caché,  ^  Mais  on  lui  fait  voir 
que  l'inftrument  gravé  dans  Franco  eftunt;r4# 
Lhhotome  ca£J!f/;qxic  le  Gorgeret  ciftique  deMr. 
Le  Ca$ ,  celui  de  Mr.  Le  Blanc ,  l'Indrunient  de 
Mr.  LûuiSi&c»  font  autant  àcLhhotomes  cachés^ 
Il  e(l  vrai  que  la  forme  du  Lithotome  de  ce  Frèro 
eil  différente  de  celle  des  Lithotomes  de  ces  Mef^ 
Rieurs  ;  mais  cette  forme  mém,e  eQ  eAaâemenc 
celle  du  Biftouri  herniaire ,  corrigé  par  Mr.  7>&/- 
kauh.  Son  mécanifme ,  il  eft  vrai ,  e(l  d'une 
grande  fîmplicité  :  mais  à  quoi  fert  la  plus  belle 
mécanique, il  elle  eft  employée  fur  un  inQr umenc 
qui  doit  être  banni  de  la  Chirurgie  pour  les  dan« 
gers  attachés  à  fo^n  uf^igé  }  Ces  d^gers  font 
jjrands ,  fou^^ent  inévîtjlblcs ,  comme  Mr.  Le 
Cx^^  le  prouve. 

Les  fuccès  tant  vantés  par  Frère  Conte  &  les 
Fartifans  ne  fontpoinc  une  preuve  ni  delà  bonté 
de  fon  inftrument  prétendu  nouveau ,  ni  de  l'ex- 
cellence de  la  méthode  qu'il  veut  introduire,  ^  £t 
quels  font  ces  fuccès  ?  Ce  Frère  cite  fepc  Taîl  les 
faites  par  trois  Chirurgiens  difFérens,dontileft 
un.  Ceux  qu'il  a  taillés  lui-même ,  ont  été  guéris 
fansfaignées ,  m  devant  ni  afrès  t^ opération',  fan$ 
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ûM^tl  ait  fallu  appliquer  ni  fomensations ,  ni  em\ 
froeations  quelconques  ;  en  un  Qiot  ^  à  la  Frèrk 
paquet  (aj  :  Je  tai  taillé ,  Dieèf  teguérije  ,  dî- 

loit  ce  Ss^înt  Homme.  ' 

L*un  de  ceux  qui  ont  été  tâîlîés  par  Frère  O? 
i9ff ,  a  un  vifage  exténué ,  atrophié ,  &  n*a  jamais 
▼oulu  faire  voir  û cicatrice.  Un  autre  ayant  rcf* 
finti,  dès  le  lendemain  de  l'opération,  les  niême$ 
douleurs  que  lui  caufoient  la  pierre ,  reprocha  à 
f€  Frère,  qu*il  lui  avoit  lai^é  le  loup  dans  U 
Bergerie  \  (5til  le  dit  encore.  Ce  pauvre  malheu- 
reux, après  lix  mois  de  cure,  e(l  encore  reQé  a* 
Tec  une  incontinence  d'urine,  &de$  douleurs  qai 
le  font  tomber  malade  dès  qu'il  veut  fe  mettre  au 
frtvaîl.  „  Je  fuis  certain ,  dît  Mr.  Le  Cat ,  dé  tôo§ 
^,  ces  feits^  &  je  fuis  poffefleur  d'un  certificat 
^,  figné  du  Malade ,  de  fon  Père ,  de  fon  Curé  ^ 
,j  &  de  fon  Chirurgien ,  qui  en  atteftent  les 
,,  prîncip^ux'^  Le  troifièmc  Taillé  eftguflî  de? 

mea* 

{(4)  ïrçre  7^ft«5  f  qui  oafla  pour  ui^  prodige  ^vec  foa 
oîgnaid  &  fa  Sonde  pleine,  avoit  beaucoup  de  leflèmblanc^ 
^ec  Frère  Came,  Sa- manoeuvre  dangercofe ,  parce  qu'elle 
^it  fiins  réglé ,  n^  laiilà  po^  d'avoir  des  fuccès ,  dont  la  té« 


vituie ,  l'incertitude  û  le  danger  de  fa  pratique ,  il  ne  ont  de- 
iàbuièi  le  Public ,  qui  fe  prévient  aifi^iiient  en  faveur  qe  ceux 
^ui  portent  ou  Rabat  ou  Capuchon.  Paris  fut  fî  entêté  de  c<( 
Séat,  qui  faifbit  tout  au  i^otn  du  bon  Dieu  Se  de  la  Vierge^ 
qa'on  le  ibutint  4^ns  fes  mauvais  fuccès  en  accufônt  les  âd* 
run^eiis  d'^ivoir  eux-mêmes  en^poifpnnéoaeftropi^  fesMsh 
lades.  L'eiitoufîafme  finit  pourtant  par  reconnoître  que  ce 
9rère  nVtbit  qu'un  Avanturier ,  un  I^ithotomifte  fans  mé- 
thode, téméraire,  &  cruel ,  qui  aîvoît  envoyé  à  l'autre  Monde 
i|m  fond  nombre'  de  Pierreux  •  qui  ne  «'^toient  mû^  Waç  iù 
Rr^'»  ^^  P^<u  ne  pas  faire  ^tot  ce  royale. 
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iriearé  avex:  une  incomîpèrïce  d'urine ,  &  porte 
contre  cet  accident  un  Reffprt  i  vijfe ,  comnw 
s'exprime fon  C|irurgien  ordinaire  dans  le  Certi- 
ficat qu'en  a  Mr.  Le  Cat.  Les,  deux  autres 
Chirurgiens,  qui  ont  taillé  letoa  la  méthode  de 
frère  Co«f ,  &  avec  fpn  Lithotome  caché ,  n*ont 
pas  été  plus  heureux  que  lut,  quoique  plus  adroits 
peut-être  ;  &  Mr.  Le  Cq$  cite  à  ce  fujct  divers 
exemples,  qtii  ne  prouvent  q^e  trop  la  vérité  de 
,ce  qu'il  avance. 

Comparons  maiQteiiant.ces  faits  avec  ceux  que 
Mr.  Le  Cat  rapporte  en  faveur  de  fa  méthode» 
Ouvrez  VHiJioire  de  P Académie  Royale  de^ 
Sciences  de  Paris  ,  année  1734,  &-vous  y  verrct 
que  les  opérations  de  la  taille  latérale  qu'il  «voie 
ikites  en  1731,  1 733,41 734, rrir^^f^/r^/aar/rf 
au  mmbre  de  dix  ^  fans  aucun  mauvais  fuccès 
qui  eût  interrompu lafyite.  Voilà  un  bon  Cerr 
tificat  ;  &  il  a  d'autant  plus  cîe  poids ,  que  Mr. 
Morand ,  Membre  de  cette  Académie ,  (e  trou  Va 
préfent  à  deux  de  ces  tailles.  Joignez  à  ces  dit 
preinières  tailles  ving-  neuf  autres  opérations  , 
auflî  toutes  heureufes ,  faites  par  trois  CWrUrgietis 
qui  s'étpîent  fervi  &  de  la  méthode  &  desînlhu- 
mens  de  Mr  Le  Cap  pour  tirer  la  pierre. 

En  1 735"  Mr*  Ltf  Cat , aa*lieu defe fervif  é^  ft 
Méthode,  quiconfiftedans  le débridement &  1^ 
dilatation,  fui  vit  celle  queprefcrit  Frère  C6me 
d'après  quelques  I|4odernes ,  &  quiconfifte dans 
Tîncifion  aipplc  &  proportionnée  à  la  picne.  Ce 
changement  de  manœuvre  lui  coûta  cher.  Ses 
tailles  furent  malbenretifes,  $  d'autant  plus  mât- 
heureufes,  qu*îl  s'étoit  davantage  écarté  dé  ft 
méthode*  En  J  736 ,  voulant  éviter  les  indfionç 

F  4  d*î^* 


88        Bibliothèque  Raisonne'e  » 

^angereafes ,  il  fç  contenta  de  rétrécir  (es  Cîft  itcw 
mes,  croyant,  comme  Frère Com<,  qu'il  fufi- 
-foit  d^opérer  avec  un  inllrumeçt  étroit  pour  fair^ 
une  petite  plaie.  Cette  nouvelle  manoeuvre  m 
lui  fut  pas  moins  fatale  que  l'autre.  Il  fe  trompa» 
comme  s'étoit  trompé  cçlui  qu'il  vouloir  imiter*    : 
Dans  fept  Taillés  il  eut  deux  inciCons  grandes , 
c'eft-à-dlre,  deux  tailles  mortel  les  ;&  cela,  par-    : 
ce  que  ces  deux  opérations  fbrtoient  encore  de$    ! 
f:ègles  de  fa  méthode»  j 

lUrriverarementquecelui  qui  cherche  la  vé* 
rite ,  rede  longtems  dans  Terreur.  En  1 737.  Mr,    j 
JLe  Cat  reprit  fa  méthode ,  atpélîorée  &  rendue    | 
certaine  par  la  courbure  de  fon^Ciflitome.  Iltail*    i 
la  fix  Sujets  en  préfence  de  Mr*  Morand ,  &  ils    ! 
lurent  guéris  tous  fix.  En  17389  il  tailla  huit   1 
HomiQes  &  une  Femme,  &  ils  furent  encore    ' 
guéris  tous  neuf.  Puifqq'il  eft  évident  que  k$    ! 
années  1 73  f  &  1 736  ne  doivent  pas  être  mîfes  Cur    i 
]e  compte  de  fa  méthode ,  voilà  donc  cinq  Prin- 
tems,  1732,  1733»  1734*  1737, 1738,  dans    , 
lefquels  il  a  taillé  vingt-'cinq  Sujets  dont  il  n'eu 
mortaucun,  Ajoûtex  ces  vingt-cinq  fuccès  aux 
Yingt«neuf  des  Lithotomiftes  qui  ont  embraiTé 
fa  méthode,  c'elt  cinquante*quatre  tailles  heu- 
reufés  faitesî  par  ce(tç  méthode ,  &  avec  fes  in-   . 
^rumens. 

En  1739.  îl  tailla  dix-huit  oerfonnes^  &  eç 
1740  feize  ,  y  compris  les  Femmes.  De  ces 
trente-quatre,  quatre  feulement  moururent,  ^ 
de  ces  quatre,  l'un  mourut  d'hydropifie,  pref» 
que  cicatrifé.  Un  autre avoit  une  pierre  des  plus 
groiTes.  Latroiiièmeavoiton  abfcès  aux  reins. 
4^  ^us^tricme  eut  la  taiUe  la  plus  l^bpricoiè ,  $ 
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ta  pierre  la  plus  îrrï^guHèrc.  S?  Ton  ajoute  à  ces  .: 

trente -quatre  Sujets ,  les  vingt<ioq  dont  nous 
venons  de  parler ,  nous  aurons  cinquante-  neuf  | 

Sujets,  (pus  taillés  par  IVIr*  Le  Cat ,  &  par  là 
méthode.  De  ces  cinquante  -  neuf  Sujets  il  n'eo 
eft  mort  que  quatre.  U'un  autre  côté ,  Mr.  A^^/»^ 
dergracht ,  qui  fe  fervoit  &  de  la  même  méthode 
&  des  mêmes  itiikumens,  tailla  d*at>ord&gué« 
rie  neuf  Sujets  :  dans  la  féconde  uille  il  fit  l'opé- 
ration à  onze,  dont  il  n'en  niourut  qu'un  ;  c'e(t 
un  Mort  fur  vingt  &un^eadeuxatis.  Ajoutons 
ces  vingt  &  un  &  les  vingt  des  autres  Confrères 
de  Mr.  i.e  C^/,  aux  cinquante- neuf  que  je  viens 
Recompter,  c'eft  eq  tout  iqo  Sujets  taillés  par 
ià  méthode ,  dont  il  n'eft  mort  que  f ,  &  par  coa* 
féquentisrxr  vingtième. 

Les  tailles  doivent-elles  èitç  réputées  heureu- 
&s ,  demandera  peut-être  leLeâeur ,  lorfque  de 
vingt  Sujets  il  en  nieurt  un  ?  Voici  une  remarque 
qui  fervira  de  réponfe  àcettequeftion.  L'Aca- 
démie de  Montpellier  faiç,  &  avec  raifon,  l'éloge 
de  la  taille  latérale  de  Mr.  Goulard ,  qui  eft  celle 
de  Mr.  de  la  Peyronie-^  parce  que  de  trente^qua^ 
tre  Taillés  il  rie-lui  en  étoitmortqueyw?/.  Or 
les  années  mêmes ,  où  il  en  e(t  mort  à  Mr.  Lg 
Cat^  font  donc  encore  plus  heureufes  que  cel- 
les dont  cette  Académie  fait  mention ,  &  qu'elle 
loue  comme  telles. 

On  voit  afièz  ce  que  prouvent  tous  ces  faits» 
Dès  qu'il  ell  démontré  que  la  méthode  de  Mr. 
LeCattOi  excellente,  que  celle  du  Frère  C^^^ 
\ell  pleine  de  dangers ,  voilà  le  procès  fini ,  le  pre** 
Q)ier  a  gagné  fa  caufè. 

PureHeMr.  Le  Cat  trouvç  fort  étrange  que 
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les  Supérieurs  de  Frère  Corne  donnent  à  ce  Reli- 
gieux une  miffion  aufB  extravagante  que  cel^ 
d'aller ,  i  l'exemple  de  Vvhxt  Jaques ,  de  Villa- 
ge en  Village ,  faire  fur  les  deux  Sexes  des  opéra- 
lions  qui  demandent  qu*il  ait  fans  celle  fous  le^ 
yeuj:  leurs  Parties  génitales.  Soit  que  ce  Frère 
ki*eûtrieAà faire,  &  quMl  cherchit à  sMccuper, 
foit  qu'il  voulût  uniquement  fatisiàirefa  curip* 
fitéyil  fonda  entr* autres  à  Beffaneonrt  uneFem* 
me,  quife  trouva  n'avoir  point  de  pierre.  Les 
Reproches  vifs  &  fanglans ,  que  lui  fait  à  ce  fujet 
Mr.  Le  Cn^,  prouvent  évidetnment  le  peu  de 
pas  qu'il  fait ,  &  avec  raifon ,  de  ces  Conreurs  de 
pais ,  habillés  comme  dos  Baladins ,  de  ces  f,m\f* 
ques  volontaires. 

De  ces  gens  kface  bénite^ 
Qu*on  voit  en  certaines  faifinî  ^ 
Couverts  d'un  froc  hMro$lite  , 
Et  bridés  comme  des  Oifons  , 
j1  lier  faire  la  chat e- mite  ^ 
Etfe  coulant  dans  les  maifonî^ 
Quiter ,  dit-on ,  fout  la  marmite  Ç^a). 

(s)  Pêéfiei  dm  Père  du  Cof  caan  /  Le  dit  &  /  £>ijie. 

ARTICLE  VII. 

I 

Oeuvres  de  Mr.  Scarron  .  Nouvelle  Edition  ^ 

revue  ^  corrigée  ^  ^  augmentée  de  ^'Hilloirp 
de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages ,  d'un  Ûifcours 
fur  le  Style  Burlefque ,  (^  de  quantité  de  PU- 
feS'  amifes  dans  ItS  Editions  précédentes.  En 

7  Tomes  in  ii,  A  Amfierims ,  cbei  J.  4^ 
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DE  toutes  les  Editions  des  Oeuvres  de  Scar^ 
.  ..  ton  y  celle-ci  eft  la  plus  complette,  1$.  plut 
corrcâe,  h  mieux  ordonnée^  pourceqairegarr 
de  la  divîfion  de&  Tomes  &  Tarrangement  de| 
Pièces.  La  dernière  £di(ioQ ,  publiée  à  Amfier*^ 
dam  en  1 737 ,  étoît  partagée  en  dix  Tomes  aflc^ 
inégaux ,  &  contetiott  cependant  moins  de  ma^ 
tières  que  celle-ci  qui  n'en  a  que  fept.  Cette  m\xh 
lîplicatbn  de  Volumes ,  firitefans  aucune  nécef* 
Gté,  tféioitqu*uneefpcccdc  fupercherie,  â  la* 
qaelle  on  n'avoit  eu  recours  que  pour  en  impo(e^ 
au  Public.  On  voulpit  lai  faire  accroire  que 
rOavrage  lui  coutoît  peu,  parce  qu*ortravoît 
réduit  en  un  grand  nombre  de  Volumes.  Maia 
la  reliure  de  tant  de  Volâmes  ne  coute*t-elIe  donc 
rien  ?  L* Acheteur  perd  toujours  à  ces  fortes  de 
marchés ,  lel,ibraîrefeul  y  gagne.  Les  (èpt  To- 
mes de  cette  nouvel  le  Edition  ne  font  point  trop 
gros  ,  ils  ne  le  feroient  pas  âflTez ,  s'ils  Técoienc 
ipoins;  &  certe  raifbn  fuffitpourjuftifier  leLi? 
braire  y  qui  a  moins  confulté  fes  propres  iiitérêt$ 
que  ceux  du  Public, 

On  découvre  d'un  coup  d'œil  tout  le  plan  de 
cette  nouvelle  Edition  à  l'aide  de  la  lifte  des  Piè« 
ces  renfermées  dans  chaque  To|ne ,  &  que  nous; 
allons  expoiêr  ici  fuivant  le  rang  qu'elles  occu- 
pent ,  pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  ne  connoiC» 
fent  guère  Scarron  que  par  fon  Virgile  Travejli» 
^  Le  Tome  L  qui  eft  l'un  des  plus  curieux ,  con- 
tiens VAvis  au  heêteur  ;  une  Efitre  Dédicatoire, 
a  Scarron  ;  une  Lettre  de  Balzac  ;  un  Difcourst 
fnr  le  Style  burkf que  \  l* Hiftoire  de  Sczrron  Ç^^ 
de  fes  Ouvrages  ;  un  FaSum  de  Scarron;  le  Por» 

trait  dç  Sçarrw  y  fi|itpar  lufemémç;  fon  Tefia^^ 

mentt 
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jnent  avec  un  CodiciU ,  &  fon  Epstaphe  ;  fou 
Portrait  \  deux  Epitres  dédicatoirf5\  diverlés 
Lettres  ;  la  Mazarinade  &  U  Baron^de-  JUè  To* 
nie  IL  comprend  les  deu:[^  Parties  du  Roman  Co» 
mique*  Dans  le  Tome  I II.  fe  trouvent  les  àtMX 
Suites  du  Roman  Comique  ;  les  Nouvelles  Tra^ 


toire  de  D.  ^uan  Urbina.  Le  Tome  I V^  rtnfen 
me  les  fept  premiers  Livres  du  ^/>^/7^  Traveftip 
Le  Tome  V  •  contient  les  deux  Suites  du  l^irgi-^ 
le  Travefti ,  avec  le  Typhon  ou  la  Giganfoma^ 
fhie.  Dans  le  Tome  Vl,  fontcomprifes  les  Piè-^ 
ces  de  Théâtre^  favoir,  le  Marquis  ridicule^ 
l^ Ecolier  de  Salamanque^  V Héritier  ridicule^ 
Jodelet  DueUifte ,  ^odelet  ou  le  Maîpre  Va-^ 
ht  y  Dom  Jofeph  d*  Arménie  ,  \2LfauJfe  Apparent 
ce  y  &  le  Prince  Corsaire.  Le  Tome  VU.  4 
dernier'  contient  les  Poéfi^s  divprfes  ;  \t%  Requi* 
pes  &  les  Plàcetii  Ics  Epitres;  les  Satyres  ;  k$ 
Elégies  ÔL  Epithalames  ;  les  Odes  &  les  Stan* 
^es\  les  Ballets  &  les  Cha^fons \\c%  Etrennes ^ 
Jes  Sonnets ,  &  les  Rondeaux  ;  les  Epigrammjes  » 
les  Madrigaux  ,  les  Epipapbfs ,  les  Ëillets  ^  les 
Caprices ,  &  quelques  autres  petits  Poèmes ,  avec 
Jes  Fragmem  de  diyerfes  Comédies. 

Voilà  le  plan  de  TOuvrage,  avec  les  Tître^ 
des  Pièces  qu^'I  contient,  QC  dont  nous  allons 
donner  une  légère  idée,  du  moins  des  prinéipa* 
les,  pour  fatisfàire  la  curiofité  de  ceux  qui  bor- 
nent prefquc  tout  leur  favoir  à  ce  qu'ils  peuvent 
l^pprendre  par  la  leâore  des  Journaux  &  autres 

Jicriis  pérîoàiques, 

Epi' 
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'    Epitre  Héiicatoire  a  Scarron.  Cette  Epîtrtf 
de  TËditeor  efl d*uD  tour  aflez  fingulier.  La  iaf- 
criptîon  eft  conforme  aux  titres  que  Vr^rr^jy  pre- 
noit  fouvent  lui'^méme  :  A  tris-enjoué  ^  tris» 
divertijfant  Auteur  ^  Paul  Scarron,  ci^devaut 
Doyen  des  Mdiades  de  France  ^  Cîf  Prince  des 
Poètes  Burlefques.  L'Auteur  de  cette  Epitre  ne 
WAéàS€t.k  Scarron  ^  déjà  mort  depuis  bien  des 
années^  que  pour  imker  d'autres  Ecrivains,  qui 
ont  dédié  leurs  Ouvrages  à  des  perfonnes  qui 
i)'étoientj>1us  de  ce  Monde.  Mv^deFontenelU 
a  dédié  ies  neuveaux  Dialogues  des  Morts  | 
Lucien ,  k}u*il  n'avoit  jamais  ni  vu  ni  connu.  Mr. 
i/e/tfi1fi9//^adédiéunedefes7r4r^</((^/V/  h  un  de 
fes  Patrons  déjà  enterré  ;  &  notre  Scarron  lui* 
même  a  dédié fts  Nouveiles  à  Mr«  Moreau ,  qui 
étoit  déjà  dan)  le  tombeau.  Dans  cette  Epîrre  oij 
apprend  à  Sr^f rrM^  le  fort  de  k$  Oeuvres^  &  on 
lui  fait  favoir  quelques  nouvelles  qui  n'auront 
pts  manqué  de  lui  faire  plaifir. ,,  Peot«étre,]Qi 
„  dît -on,  ne  favcz-vous  pas  que  le  Premier 
.„  Préfidem  Guillaume  de  Lamoignon  pofl^* 
5,  doit  parfaitement  votre  Virgile  Travefli ,  & 
),  qu'en  badinant  familièrement  avec  les  per« 
,)  (brines  de  fa  confidence  5  il  vous  empruntoîfr 
5,  des  vers,  qu^'l  plaçoit proverbialement,  afin 
„  d'égayer  la  converfation  "  ?  C'éioit-là  une 
bonne  nouvelle  à  mander  à  Scarron ,  elle  ne  pou- 
voir que  flatter  fon  amour*propre. 

Lettre  de  Balzac.  Cette  Lettre  eft  adreffée  à 
Mr.  Coftar ,  &  roule  fur  les  Oeuvres  de  Scarron» 
Elle  eft  ^courte ,  mais  très-forte  de  chofes  il  y 
fait  l'éloge  &  de  la  grande  conftance  de  ScarroH 
dans  fes  mans^  &  de  l'efTet  4dmîra|>Ie  qu'avoir 

pro* 


1 


\ 
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produit  fur  lai  la  l€;0are.d*an  de  les  Livre$<|aë 
Coftar  lui avoit  envoyé.  ^,  D'abord» dûnl , it  (dé 
^^  Livre)  m*a  fervi  de  remède,  &  m*a  Çi>ulft- 
3,  gé  d'une  oppreflion  de  rate  qi^  m'ailoic  é- 
^,  tottfcr ,  fans  ce  fcoours  venu  à  p^qxis.  j 'efpè- 
^,  re.qu*il  fera  davantage,  fi  j'en  ufe  plus  fou- 
^,  vent.  Il  fe  peut  qu'il  tne  guérira  de  moiich^- 
^,  erin  férieux ,  &  de  ma  tri(ie  philosophie  :  peu t- 
I,  être  que  j'y  apprendrai  à  rimer  des  Requête^ 

3,  &  des  Légendes,  &  que  je  deviendrai  gai  par 

4,  contagion  "•  Il  conclut  à  Thontieur  de  cet  ad-» 
nirable  Malade ,  ou  <]a'il  y  a  de  Textafe  &  de  là 

Syfleilion  en  fa  maladie ,  &  que  l' Ame  fait  (es  af- 
ires  \  part ,  fans  être  mîlée  dans  la  matière  ;  ou 
qu'il  y  a  de  la  fermeté  &delavigueur  extraordi* 
tiaire  «  &  que  l'Ame  luue  contre  le  Corps ,  avec 
'  tout  ra vancage  que  le  plus  fort  a  fur^e  plus  foibie^ 
Aut  coeUfte  aliqmid^  Oftarde^  éi/irisqme  ft^^ 

pinquum^ 
Morhus  hiceft^jHp9r$ju9  tr^bH  dfjMntiue  lu^ 

cem; 
jlmtfervant  immoid  faùm  bot^  ^(fra  ferenum , 
Statquefuperproptiasvirtm  iUafa  rui»d$. 

Difcoursfnr  le  Style  BurleJque.Qt  Di(cûur$ 
dç  l'Editeur  eft  inftruaif ,  &  mérite  d'être  lu.  It 
yfaitvoirl'origsoe&la  fîgnificaïkm  de  ce  mot; 
les  différentes  fortes  de  Burlefque  ;  en  quoi  ce- 
lui de  Scarron  diffère  de  celui  des  autres  ;  &  pour- 
quoi fes  Ouvrages  le  Contiennent  jtpeis  la  chute  dé 
tant  d^  Auteurs  Burlefqaes  lès  coâtempondds  ou 
fes  fuccellèurs^ 

Peliffon,  9  ami  de  Scarron ,  condamne ,  &  aveé 
tailbn ,  l'abus  qoe  faifoieot  de  cetagréable  Mo- 
dèle fea  ûnpqrdoeQS  inâuwucis  ;  &  M  rsv^^ 


jfanvUr ,  Fhrier  B  Mari ,  1 7^3*      pjj.   , 

«ne  leor  ftyle»  quî  n'étoît  que  boafon,  avoîi 
raits  dans  le  goût  de  la  Nation,  oà  tout  le  tnon* 
dejjufqu'aus  Femmes  de  chambre  &  atii  Valets^ 
iècroyoit  capable  d'exceller  dans  ce  genre ,  pour- 
ra qu'on  dît  des  chofes  contre  kbon-fens  &  \z 
faifon.  Scarrm  lui-même  ne  put  s'empêcher  de 
l'élever  contre  ce  débordement,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  portraitqu'ilfak  des  Poètes  Bur< 
kfquesdefontems,  dans  une  Epiue  dom  ?oie^ 
te  commencement. 

Ils  ont  jjy^MT  difcours  ordinaires  f 

Des  termes  bas  klf  populaires  ^ 

Des  proverbes  mal  appliqués^ 

Des  quolibets  mal  expUqti/s  , 

Des  mots  tournés  en  riiiculéy 

Que  leurjot  efprit  ac^MmeUe 

Sans  jugement  ^  fans  raifon  ^ 

Des  mots  de  gueule  hors  de  faifon  l 

Allujîons  impertinentes  y, 
I         Vrai  JïyU  d  amour  d^  Servantes^ 
\         Et  le  patois  des  Païfans  , 

Refuse  des  mauvais  plaifans  ; 
I  Equtvoques  à  chofeifales  , 

En  un  mot  le  jargon  des  halles  i 

Des  CrocheteHr s  i^  Porteurs  d* eau  ^ 

Nommd  langage  du  P^nceati.  . 

Hifloire  de  Scarron  &  defes  Ossvrages.  U  fûf^ 
foit  d'abord  aûèz  étonnant  que,  dans  le  grand 
nombre  d'i)bmis  qu^  Scarron  a  eus ,  pêrlonne 
n'ait  pris  la  peine  d'écrire  la  vie^  L'Auteur  de 
cette  HiQoire  en  allègue  ces  deux  raifoàs.  La: 
première,  c'eft  qia'à  la  aaort  de  Sfarron  il  n'/  / 
aroit  point  encore  de  ces  Jbvmatix  9  oà  fe  trouf 
tœt  lea£4$)g;efUyftf;)i;:i^v^4^^i^n^dAl^^ 
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2  mefure  que  la  mort  les  enlève.  La  (èconde  ^ 
fcR  que  la  grande  fortune  que  fit  fa  Femme  ^ 
contribua  au  (ilence  des  Ecrivains  quiauroient 
pu  traiter  cette  matière  :  ils  Craignoîent  peut-être 
qu*on  n*impuiâi  l'éloge  du  Mari  à  Tenvie  de 
faire  reflbuvenir  fa  Veuve  des  humbles  commen- 
temens  qui  ne  lui  promcttoient  pas  une  élevai 
tionfiglorieufe.  L*Hiftoireque  donne  ici  TEdî- 
teur ,  çft  toute  tirée  ou  des  Ou  vrages  de  Scarroff^ 
ou  de  ceux  des  peifonnes  qui  l'ont  rréquencé.  Je 
ji*en  détacherai  que  quelques  traits ,  uniquement 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  le  connoiflênt  guère  que 
par  la  réputation  quMl  s'eft  faite. 

Paul  Scarron  naquît  à  Paris  Tan  1610  ott 
1611.  Son  Père,  qui  étoîtConfeîller au  Parle* 
ment  *  &  <îe  Tancienne  Famille  des  Scarton  , 
pofTédoit  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente.  No- 
tre  Scarron  de  voit  partager  avec  fes  deux  S  œurs , 
Anne  5c  Fr^ir^o//^,  cette  riche  fucceffi  on.  Mais 
ces  apparences  de  bonheur  ne  tardèrent  pas  à  fe  j 
démentir.  Sa  Mère  mourut,  &fonPère  s'étant  \ 
bientôt  lafTé  du  véuvag:é ,  époufa  en  fécondes  nà- 
CCS  Françotfe  Je  Ptaix^  de  laquelle  il  eut  deax 
autres  filles,  Madelaine  &  Claude  ,  &  un  fils 
nommé  Nicolas. 

Cette  féconde  fi;mme ,  abufant  de  la  foiblcflè 
de  fon  mari ,  dénatura  une  partie  du  bien ,  &  prit 
fes  mefures  pour  s*approprîer  le  refte.  Le  jeune 
Scdrroit^  haï  de  fa  Ôelle-mère,  fiit  envoyé  à 
Chdrhville  cheï  tiii  parent,  d*où  il  revînt  au  bout  ! 
de  deux  ans  à  P^r/j ,  où  il  acheva  fes  études  »  & 
prît  le  petit- collet.  Il  logea  au  ^^r/j/i,  quartier 
toujours  peuplé  dé  fâriiillcs  aifécs,  dont  la  vfe 
commode  fe  pafToit  pour  la  plus  grande  partie 

dans 


r 


Jaffi^îer ,  Février  (^  Mars  s  1 753 .    97 

dans  les  amofèmens  d'une  iogénieulè  oifiv^é. 

Il  s'y  tenoit  journellement  des  aflemblées ,  il  s'y 

formoit  des  cotceries ,  où  on  Abbé  de  belle  hu* 

meur  comme  lui  ne  pouvoir  manquer  de  plâtre. 

Un  fond  deboufonneried^uneefpèce toute nea» 

veluîfaifoit  ton  jour  senvifàger  dans  un  objet  le 

cAté  le  plus  plaifant,  &  lui  foumifToit  des  traits 

réjouilTans  qui  répandoient  la  gaieté  dans  coûté 

une  compagnie^  Quelques  Dames ,  comme  It 

fameufe  Marion  de  Lorme  &  l'immortelle  iVr* 

non  de  {^Enclos  y  fi  vantées  par  5^.  Evremomf^ 

av  oient  toujours  chez  elles  une  compi^nie  nom* 

breufê  que  leurs  charmes  y  attiroient.  Elles  ayoi* 

ent  un  goût  fin  &  exquis  pour  la  volupté  ^  une 

morale  douce  &  commode^  on  plutôt  un  £p}* 

curéîfnfïe  déclaré;»  qui  fe  reconnoît  aifiîment 

dans  les  Lettres  de  Mlle,  de l* Enclos j  dansiez 

Oenvres  de  Sf.  Evrem^nt^  &  dans  lesPoéfics 

de  Chapelle. 

C'eft  dans  un  pareil  S^mkMire  que  notre  jea- 
,  ne  Abbé"  fe  forma.  Ayant  fait  levoyage  à^hslie  ^ 
il  fe  trouva  à  Rome  eil  1634,  &  en  revint  tel 
qu'il  y  étoii  allé ,  avec  on  goût  très-vif  pour 'les 
plainrs  de  fon  âge.  11  vécut  fort  vke.  Une  lînf 
phe acre fejetta fur fes nerfs,  &fejouade  tout  le 
iàvoir  des  Médecins.  LaJciatique^  le  rhumati& 
me,  & plulieurs autres  maMies  firent  de  notr« 
pauvre  Abbé  un  trifie objet  db  comp^}oo«  Il  ne 
fe  conlbla  de  la  perte  kréparabie  de  âr  ftiitég 
quVn  jettant  fur  lepapier  leapenfte^  grotefque»^ 
fou  vent  naïves ,  que  fon  efprit  fupérieiirà  tous 
fet  maux  lui  fuggéroit;  tiytn  s'bcetrpttK  amfi 
aux  heures  od  tl  manqiioirâeeoinfNigak  ^  it  fêg^ 
vînt  » fefanecéIStfe <I««li0t  â«  gc«f  Ofil  tt^sb* 
Tom.L.PartJ.  G  d'knfc 
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d'imiter ,  &  qae  perfonoe  n't  pu  vériubleme&t 
iàilir  après  lai. 

Une  paralyfie  bien  déclarée  dans  les  bras  & 
dans  les  jambes,  enârem  un  homme  fans  con- 
féqoence ,  à  qui  les  Dames  rouvoiem  témoi* 
gner  one  extrême  amitié  fani  rifquer  leur  répu- 
tatiot\.  Il  leur  écrivoit  des  billets-doux,  il  en  re« 
cevoit  d'elles.  Tout  le  monde admîroit  unega* 
jeté,  qui  fe  foutenoit  dans  un  corps  accablé  des 
infirmités  les  plus  capables  de  déranger  le  melN 
leur  cerveau.  Il  en  parloir  (buvent^mais  c'étoît 
toujours  avec  un  badinage  6  plaiiànt ,  qu'on  étoit 
forcé  de  rire  de  fes  faillies ,  dans  letems  même 
q^ie  fon  état  infpiroit  de  la  compallion.  On  trou- 
ve mille  traits  de  ce  badinage  dans  fes  Ecrits.  Une 
Requête  qu'il  adreiStdireâement  au  Roi ,  corn- 
xnençoit  ainfî.  , 

fSrand  Monarque  chez  qui  Mesdames  les  Per^ 
tus 

Ont  cioifi  leur  demeure , 
yefuis  un  cul-de^atte ,  à  qui  membres  tortuS    • 

Font  grand  mal  à  toute  heure. 
.  La  mort  de  fon  Père  auroitdû  lui  donner  un 
revenu  capable  de  le  mettre  fort  à  fon  aife.  Mais  la 
chicane  s'en  mêla ,  ^  il  fallut  plaider.  On  ne  peut 
lire  de  (kng-froid  les  faélums  qu'il  prélènta  au 
Parlement  au  fujet  de  cette  affaire.  Le  Burlefque 
j  domine  à  un  tel  point,  qu'on  a  de  la  peine  à 
comprendre  comment  il  a  pu  boufbnner  fi  plai-^ 
lamment  fur  un  procès  où  il  s'agifToit  de  tout 
ton  bien^ 

:  hc  Marais  étoit  dans  ce  tems-lâ  une  véritable 

lie  daCytbère.  Scarra^  y  voyoit  les  plus  belles 

compagnies  i&û  ikmimc  ne  loi permettoit  pas 

'.  '■  é  i,  de 


'Ramier  y  Février  è?  Mari^  '753-    9i 

4e  les  aller  trouver^  elle^  venoientchetlai,  & 
5n  s'en  fkifoit  oû  plaifir.  S^  maifon  étoit  fréquen-* 
tée  par  le  beau  mondé  de  la  plus  baate  volée. 
L'Abbé  de  Ret^n,  neveu  de  T Archevêque  de 
Paris  )  dont  il  étoit  Coad}uteur  ^  fat  un  de  ceux 
qui  voyoient  notre  fameux.  Malade»  Ses  Dédica- 
ces ,  divers  autres  Ouvrages ,  &  une  penfion  qu« 
lui  et  la  Reine,  tontribuoient  à  fournir  à  fa  dé« 
peofe,  qui  étoit  confidérable.  Mr;  deBcllièvré 
lui  paya  une  Dédicace  loo  piftoles ,  &  celle  dé 
rJScglhr  de  Sàlamanque  lui  en  vahit  50  ,  que  Se^^ 
grass  lui  porta  de  la  part  de  Mademoifelle  dé 
Afo^fp'^fffier  k  qui  tlïe  étoit  ^értSée. 

L'événement  !e  plus  remarquable  delà  vte^ 
Scarron ,  c'eft  fon  mariage  avec  Franfoifed'uiu^ 
higné^  dont  voici  en  peu  de  mois  la  généakigte» 
Sous //(f«n  III.  Roi  de  France^  vivoit  ^Auhi^ 
gn/^  plus  connu  aujourd'hui  par  la  Cofrfeffiondé 
Sajfci^  àc  par  d'autres  Ouvrages»  que  par  la  Char^* 
ge  de  Grand^Eçuyer  qu'il  poiTéda  chez  H^vri 
Koi  de  Natfdrre ,  Succeflëur  de  Henri  IIL  & 
par  celle  de  Grand«Âmiral  àt Guyenne.  Cam- 
ille il  étoit  Calvinijie  ^  il fe retira  à  Genève^  où 
il  fe  maria  à  71  ans  avec  une  Demoifellefort  jeu*' 
ne.  XJ n  fils , qu'il  avoit  laififé  en  France^  s'y  éca^ 
Mit ,  &  s'allia  avec  une  Maifon  noble  &  fortac? 
créditée.  €e  mariage  ftit  la  fource^e  fon  mal* 
teur.  S'éiant  apperçu  d'une  intrigue  amoîiteufë 
qu'un Gentilhomtne  potiiTdt  trdp  loin  4  H  eft tiré 
vengeance  par  la  mort  de  celui  qtutedeshooo^ 
roit.  Il  fut  arrêté  &  conduit  priÀinnie^  k-Baurri 
deatex.  Il  alloit  éfre  facriâé  à  tout  le  refibilimeof 
de  fes  ennemis ,  lorsque  la  allé  du^  Commaûdln^ 
te  Château  lai  donna  les  inoyens  de  ^léçti^pfcr  ^ 

G  %  ft 


4  • 


It)0       BiBUOTREaVE  ElAISdXSI^ft 

ftcommecetteftâion  l'alloît  expofcr  «  lacalère 
delbivPère,  elle  fe  fiiuva  avec  loi,  après  avoir 
pris  )e  Ciel  à  témoin  de  leurs  engagemeiis  mu- 
nMls.Lie  mariage  fe  fit  comme  il  coovenok  entre 
des  pertbnnes  qutétoienc  obligées  (k  fe  cacher, 

C*eft  de  ce  mariage  qoe  o&qnit  Frsnçoife  di'Au^ 
Ugni s  qui  avoit  environ  quatorze  ans,  lorfque 
ik  M  ère  Pamena  ^Amériqut  à  fafit  y  &,  vint  )o« 
gervis^à-^visdelamaifonde  Sesrroft.  Notre  pe«* 
tit  homme  avdt  le  cœmr  &  TeSomac  admirables^ 
&  les  yeux  encore  meilleurs»  Touché  des  char* 
mes  de  cette  jeune  Nymphe ,  il  fe  propoia  de 
répoufer,  quoique  fes  infirmités  dtu&ntledé* 
tcnrner  du  mariage.  Sa  proportion  fut  agréée. 
JLaièule  difficulté  qu*on  y  fit  »  roulafur  lagran* 
de  jetuicflè  de  la  Demoifelle  j  A  il  fut  réfolu  qae 
le  masfj^e  fe  célébrçroit  dans  deux  ans*. 

Saivam^^^r^,  cemariagefe  fit  Tan  16^011 

^%  &  Scmrom  n'avoir  alors  d*autres  mou ve- 
r  Kbre  que  celui  des  yeux ,  de  la  bmgue  &  de 
lâmain.  S»  tête  toujours  panchée  fur  foa  efto* 
nmcy  '&fètjamibes  toujours  pUées  à  caufe  d'un 
letirenicm  de  nerfs,  hiidonnoiemla  forme  d'un 
Z.  It  écrivait  furies  genoux ,  ou  fur  une  plan« 
eiw  ^pocvyée  fur  deux  bras  de  fer  attachés  à  fon 
fiMeuih 

Il  fal  loitque  ht  Demoifèlieeût  une  grande  for- 
ce d*e%it  pour  feréfoodie  à  époufer  un  homane 
de  cette  fignroé  JSMrrovlui-nDMSmeDcIëcroyoit 
Mèreenétstdrlaiàtisfiiire,  ptaifque  parlant  d'èl« 
le,  peudejouraavamfiKimariage,  il  dît  à  un  de 
Ê»%mkt  yèMelmferaifêhtJefomfefyMmi 
pÊ  hêi  tm  affPtndrai  hameamf.  Comme  cette 
l)viWittk>.âaMt  tiis^  à  btaD  élevée^  elk  ^ 
^  eut 
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cQt  b^«iooQp  à  fàoflrirdti  ftjrlé  lioâKftinx  de  fbs 
tBffri.  Sapadears'appriviMâint  eac^te  motos  •• 
▼ec  fon  lâogftge ,  elleemreprit  4e  i*en  corHger^ 
&  eue  le  plaiiir  de  voir  qu'an  bo«c  de  trois  mok 
e]le  tvoit  d^jà  obtenu  «ne  partie  de  ot  qn^elic 
ibuhaitoit  à  cet  égard. 

Le  mariage  de  S<arr9n  avec  ane  jeane  periba» 
^e ,  belle  9  bien  faite ,  &  tnà$«fpit ittie^ ,  n'époch* 
^  Tança  point  les  compagnies:  elles  écoient  aaffi 
nombreufes  qu^auparavant.  Madame  Stérrmt  ne 
fut  pas  intilement  dans  une maifon, qui étok  le^ 
rendcx-vousdetoutcequ^ily  avoit  déplus  poli  â 
la  Coûr ,  &  de  tous  les  Beauï-cfprirs  de  Pétris^ 
AvcMes  eicellemes  difpolittons  quVlleûvoit, 
elle  profita  admirablement  d'ti^  telle  école ,  è: 
devint  ane  perfonnetrès^accomplfe.  Les  ^é^/r?x 
de  fa  façon  qn^oa  vient  de  pcÂlier ,  prouvent 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  nvérité  &  d'efprit. 
La  vertu  de  cetteDamefnt  im  écueil  ou  échoué* 
rent   quantité  de  perfonnes  de  la  Cour,  qui 
compnm  beaucoup  for  le  dégoût  que  devoitltd 
cauler  la  màlftdie  eontinuene  de  S^énr^n ,  ln{  g. 
rcnt  des  ofires ,  &  les  accompagnèrent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fédoîfimt  pour  un  jeune  ccear^ 
Sêrbière^  Tun  des  plus  médifam  Autetrrsâefoiit 
fièclc,  &  qui  mourut  avant  rétevaifondeMa»- 
dame^fi^^rai!r,en  parleaînli.  3,  L'Hînoîredu 
„  maritigede&ifrrtf^ncfiMOÎtpas  le  plus  fom* 
„  breendroirdefavîe»  Cette  belle  perfonne  de 
y^  l'âge  de  (tvtt  ai]S,qu^il  &  choifit4>lut6t  pour  (k 
„  recréer  la  vue  &  pour  sVmrétenir  avec  el)é 
,1  loîsqu^il  demeurait  feul,  que  pour aucunolii*' 
,3  geauquel  il  pût  l'appliquer ,  en  feroit  le  priW 
^  dpaloniesietttik  jL'tedi^xifitiondefonimrip 
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,,  mats  furtom  la  beauté ,  la  jeaneflè  »  &  Telj^t 
,,  galant  de  cette  Daoïe ,  n'oot  fait  aocan  tort  à 
^y  fà  verta;&  quoique  le$  perfpnnes  qui  luupiroi* 
,,  cnt  pour  elle ,  fuiTenc  4es  plus  riches  du  Rq» 
y,  yauine  &  de  laplQsli^ute  qualité,  eileamâ- 
^9  rite  Tedime  générale  de  tout  le  monde  parlai 
y,  iageiTe  de  fa  conduite;  &  on  lui  doit  même  cet? 
,1  teiqdice,  qu'elle  s'eil piquée  d'une  belleamir 
,,  lié  cpnjugstle,  fans  en  prs^iquei:  les  principales 
,,  aâions. 

Il  e(l  glorieux  à  la  mémoire  de  cette  Pamç 
4e  n'avoir  été  attaquée  que  par  des  gens  fans 
mœurs, qui  ne  la  connoifToietitquepariesfaus- 
ies  idées  que  leur  haine  sVn  étoit  forgée*  Le  boti 
îémofgiiage  que  lui  rendit  Searron ,  lorfqu'il  (ç 
vit  prêt  de  n^ourir ,  eft  ici  d'un  grand  poids.  U  ^ 
de  les  amis  étant  venq  le  voir ,  il  lui  dit  :  ^e  mour* 
rai  bientôt ,  jç  mefens  bien  ;  le  feul  regret  que 
f  aurai  en  mourant^  c^efi  de  ne  pas  laijfer  de  bien 
À  nta  femme  ^qui  a  infiniment  de  mérite  y  ^  d^ 
fui f  ai  tous  les  fujets  imaginabks  de  fne  louer ^ 

Cette  prédiâion  fe  trouva  vraie. La  maladie  de 
Scarron  augmenta  (i  fore,  que  Ton  corps  déjà  é? 
puifé  par  de  longues  fouffrances ,  ne  put- y  rédr 
^er.  Surpris  d'un  hoquet  violent  quipeDlàlefki* 
f  e  expirer ,  il  dit  lorfque  le  mal  fut  un  peu  paÔé: 
if  i  jamais  yen  reviens  ^  je  ferai  unç  belle  Satyre 
centre  le  Hoquet.  La  mort  ne  lui  donn^  pas  le 
fen^s  de  faire  cette  Satyre.  Au  motnent  qu'il  alloit 
rendre  le  dernier  foupir ,  voyant  que  fe^.parens 
^  Ces  domeilîques  fondoient  en  laripes  ;  Mes  en- 
fans  ,  leur  dit-il  5  vous  ne  pleurerez  ja^mais  tant 
four  moi^queje  vous  ai  fait  rire*  Il  mourut  au 
S^oisdf  Juin iôôo, âgé  d^enviroo^roaos.  A  ces  ' 
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traits  on  peut  eonnoîire  le  traî  caraâère  do 

FaSum  OH  Requête ,  0»  tout  ce  qu'il  vous  fiai 
ra.  Rien  de  plus  comique  que  cette  pièce.  Ea 
voîcî  le  titre.  ,1  Pour  Faul  Scarron ,  Doyen  des. 
9,  Malades  de  France  ;  Anne  Scarron ,  pauvre 
f,  veove  deux  fois  pillée  durant  le  biocas^  Fran^ 
„  foife  Scarron ,  mal  payée  de  fon  locataire  ; 
,y  enfiins  db  premier  lit  de  feu  Maître  Paul  Scan^, 
,,  ro»,Confeilter  en  Parlement;  tous  trois  fort 
,y  incommodés ,  tant  en  leurs  perfonnes  qa*ea 
,,  lenrs  biens ,  Défendeurs,  Contre  Charles  Ro* 
^j  éffUj  Sieur  ^^  ^^goigne^  mari  de  Magdelatne. 
,-,  Scarron;DanielBoilleau  Sieur  du  Plejfis  mari 
9  y  de  Claude  Scarron  ;  &  Nicolas  Scarron ,  «n*^ 
„  fansdufecond lit,  tous  fàins  &  gaillards  , &• 
I,  fe  réjouiflàns  aui  dépens,  d'autrui^  Demamm. 
„  dfurs.  . 

Le  burlesque  qui  domine  dans  cette  pièce ,  s  Y 
ftît  remarquer  dès  le  commencement ,  où  Scar-* 
ron  espofe  ce  qui  donna  lieu  à  ce  procès. , ,  Tout 
„  le  monde,  dit-il,  fait  que  le  bon  homniei$^</r« 
>,  Ton ,  Pèredes  Demandeurs  &  Défendeurs ,  a 
,»  vécu  toute  fa  vie  en  Philofophé,  &  li  l'on  veut 
,,  enPhilofopheCynique.Ufut lemeiileurhom« 
f,  me  du  monde,  &  non  pas  le  meilleur  Père 
„  envers  fes  enfans  du  premier  lit.  Il  a  menacé 
„  cent  fois  fon  fils  aîné  de  le  déshériter,  parce 
^,  qu'il  ôfoit  lui  foutenir  que  Malherbe  faifoic 
„  mieux  dçs  vers  que  Ronfard\  &  lui  a  prédit 
,,  quHl  ne  feroit  jamaisfortune ,  parce  qu'il  ne  1^ 
,,  foit  pas  la  Bible,  &n'étoit  jamais  éguilleté.  Il 
^,  nefàut  pas  s'étonner  fi  un  homme  ayant  ce$ 
I,  niaximç$-lâ,D'a jamais fu s'ila du bkaou noq, 
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„  ÛLrecoadekfxancFrafrçoifeJe  Plaix^  lapfos 
,9  plaidoyanteDame  du  monde  lui  en  ayanttelle* 
„  ment  ôcé  la  connoif&ncA ,  <\v^<à  çue  maladie 
y,  qu'elle  eut,  qui  fit  peor  à  foo  Mûri  d'être  veuf, 
3,  il  la  conjura  de  lui  laiilbr  après  (a  mort  nne  pen« 
3,  fion de  fix  cens  livres.  lia  pourtant  hiSé  tBki. 
33  de  bien  i  Ces  enfaas^s'ii  écoic  éxalemeot  parta» 
,,  gé,&fi  toutn'étoitd'oficàté&rieade  Tau* 
„  tre.  lia  lailTé  dans  le  oioode  troiieiifkns  du 
3,  premier  mariage ,  &  autant  du  iêcood ,  qui  & 
9,  font  portés  pour  héritiers  avec  icarMàre9&  fe 
3,  font emparésdu  bieo,feloa  lacoutumeiiesen- 
3^  fana  d'utt^econd  lit.  Les  enftns  do  premier  lit 
3,  ont  demandé  le  bien  de  leur  Mère ,  &  la  part 
9y  qui  leur  appartient  en  celui  de  leur  Père:  il  y  a 
,9  fix  ans  qu'ils  plaident,  &  trois  ans  que  leur  pro- 
^3  ces  eft  en  état ,  fans  pouvoir  le  faire  juger ,  i 
3,  caufe  des  chicaneries  inouïes  du  Sieur  de  Si* 
9f  ^«"^«^^^niariderunedesfillesdulèoond  lit, 
3,  qui  le  dit  Pâme  de  leur  procès  (ce  (ont  firs  pro- 
3,  près  termes).  Jevous  iaifleàpenlèrfioettea^ 
33  'me-là  efi  bonne  ou  mauvaiiè. 

Le  Portrait  de  Scavron  fait  par  Imi-méme. 
On  ne  fauroit  s'empêcher  de  rire  en  liiknt  ce  Por- 
traiture je  vais  en  donner  quelques  traits  poor  éga- 
yer un  peu  ceux  de  mes  Leâeurs  qui  pourroient 
être  mélancoliques*  „  LesuDsdifentqucjefuis 
3,  cul  de  jatte,  les  autres  que  je  n'ai  point  decuilr 
3,  fes,&  que  l'on  me  met  fur  une  table  dans  un  é- 
3,  tui  où  je  caufe  comme  une  (Me  borgne  ;  &  les 
3,  autres  que  mon  chapeau  tient  i  une  corde  qui 
»,  paiièdans  une  poulie^Jc  que  je  lehau{re&  bais- 
3,  lèpour&lueroeuxquimevifitent.Jepeoièê- 
33  tre  obligé  eaconscience  4e  lc$  empéclier  de 

3,  meut 
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j,  mentir  pi  as  longtems.  .•••••.•,.  Je  me  fèrois 
,5  bien  fait  peindre,  (i  quelque  Peintre avoit  ôfc 
,>  rentreprcûdre.  Au  défaut  de  lapeintore,  je 
3^  m'en  vai  te  dire  à  peu  près  comme  je  fuis  fkir* 

9»  J'ai  trente  ans  p%{K$  ^  comme  ta  vois  au  dos 
35  demachatfe.  Sijevaijafqa'à  quarante,  jV 
^,  jouterai  bien  des  maux  i  ceux  que  j'ai  déjà 
3,  foufiçrtsdefHiisbaitouneuf  ans*  J'aieulatail* 
9,  le  bien  faite,  quoique  petite.  Ma  maladie  l'a 
,,  racourcie  d'un  bon  pîeui  Ma  tête  efl  un  peu 
„  grofle  pour  ma  taille»  J'aileviûigeaflèzpleini 
„  pour  avoir  le  corps  Cfèanlécharné  ;  des  che* 
, ,  veux  afièz  ;poar  ne  porter  point  perruque  ; 
yj  j'en  ai  beaucoup  de  blancs,  en  dépit  du  Pro- 
9j  verbe.  J'ai  la  vueaflez  bonne  5  quoique  les 
3,  yeux  gros;  je  les  ai  bleus;  j'en  ai  un  plus  en- 
„  foncé  que  l'autre,  du  côté  que  je  panche  la  té- 
3,  te.  J'ai  le  nez  d'aÂèz  bonne  prilè*  Mes  dents, 
,,  autrefois  perles  carrées,  fom  de  couleur  de 
,,  bois,  &  feront  bientôt  de  couleur  d'ardoife* 
„  J'en  ai  perdu  une  &  demie  du  côté  droit,  & 
„  deux  un  peti  égrignées.  Mes  jambes  &  mes 
„  caiflès  ont  fait  premièrement  un  an^le  obtus,. 
„  &  puis  un  angle  égal ,  &  enfin  un  aigu.  Mes* 
„  coiflès&moncotpsenfontun  suitre,  &  ma 
„  tête  fe  panchant  iur  moneftomac ,  jeneref* 
„  femble  pas  mal  à  un  Z-  J'ai  les  bras  racourcis 
„  MfR  bien  que  les  jambes ,  &  les  doigts  auffi- 
„  bien  que  les  bras.  Enfin ,  je  fuis  un  racourci 
„  de  la  miftre  humaine.  Voilà  à  peu  près  corn- 
„  me  je  fuis  fait. 

Teftamefft  de  Scarrom.  Je  ne  tirerai  de  cette 
pièce  qu'une  partie  de  rarticle  qui  regarde  ià  ièm« 
me ,  à  laquelle  il  laifTe  le  pouvoir  de  feremarier , 

G  f  pour 
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pour  la  dédommager  du  carême  qu'il  lui  avoit 
tait  faire, 

Pr entièrement  je  donne  ^  lègue 

A  ma  Femme  ^  ({ui  n*eft  pas  hègue^ 

Pouvoir  de  Je  remarier^ 

Sans  aucun  dejfein  pallier  9 

Jie  crainte  d*un  plus  grand  desordre  \ 

Mais  pour  moi ,  je  croi  que  cet  ordrp 

De  ma  dernière  volonté 

Sera  le  mieux  exécuté:  \ 

Car  il  ejl  vrai^  malgré  moi-même  ^  j 

Je  lui  ai  fait  faire  un  carême  ' 

Qui  la  doit  mettre  en  appétit;  j 

Qu^elle  en  ufe  donc  un  petit , 

Et  que  fa  f âge  politique 

N^ufe  pas  duparalitique^ 

Mais  qu^elle  joutffe  des  biens 

Que  permettent  tes  f acres  liens» 

Lettres.  On  apprend  dans  ces  Lettrés  de  Scar^ 

ron  un  grand  noml)red'inciden$de(à  vie  ;mais 

elles  ont  ce  défaut,  que  fou  vent  la  date  y  man« 

que  entièrement ,  on  bien  en  partie ,  &  que  même' 

encrecelles qui paroiiTent datées ,  ii y  adefauflès 

dates* 

La  Mazarinade.  Bien  de  plus  affreux  que 
cette  pièce,  tant  par  l'effronterie  des  imputations, 
que  par  la  liberté  cynique  des  termes,  qui  y  font 
groffièrement  employés  fans  enveloppe.  Auffi 
Scarron  en  éprouvarwl  bientôt  le  mauvais  effet  ; 
il  ne  put  plus  rien  arracher  d'une  penfion  que  la 
Cour  lui  avoir  faite,  quelque  inftance  qu'il  fit 
pour  cela«  Voici  quelques  traits  de  cette  viçleûte 
fatjrre ,  à  l'aide  def(}aels  oû  pourra  juger  du  refie, 
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fui  les  Ârrits  du  ParUmtnt^ 
Troujfe  bagage ,  £5'  vitemeftt  j 
Que  tom  Altejfe  Mazaftne 
Craigne  le  deft'm  de  Coucine^ 
'Va ,  vautre»  dans  Rome  étaler 
Les  biens  qu*Qn  i*a  laijfé  voler: 
f^ayVO'tTen^  Gredin  de  Calabff^ 
Filoeabron  ^qu  Filocahrey 
y  a  ^VA-tren ,  repajfe  les  MonpS , 
ya  vite ,  Çjf  fat  romfre  les  ponts  l 
Car  fil  faut  qne  quelqu^un  te  fuive  ^ 
V      Q^^  ^*^^  '^  demande ,  qui  vîvç  ? 
Que  tu  répoudes ,  Ma^^arin , 
C^eft  fait  de  toi^  cher  Tabarin^ 
Qn  te  coupera  yfdHvre  Jul^ , 
Et  run  ^  V antre  tejiicule  : 
fit  lors  y  à  Cardinal  pçÙ ^ 
Cardinal  détejiiculé  , 
îi'* étant  plus  ni  femme ,  ni  homme  ^ 
Comment  par oîtraS'tu  dans  Rome^ 
Mutilé  du  fatal  boudin , 
Qui  t*a  fait  Prince ,  de  Gredin  }■ 
Le  Roman  Comique.  Un  Bénéfice  que  Scar^ 
ron  a  voit  au  Mai^s  y  l'obligea  de  s'y  rendre  avi 
Princems  de  1646  ^^  pour  en  prendre  poflèSioq, 
Comme  Ton  imagination  ne  pouvoit  demeurer 
pifive,  lavuede  certains  lieux  qu'il  parcourut, 
lui  fit  naître  la  penfée  d'y  mettre  la  Scène  de 

Suelque  nouveau  Roman.   Il  y  ayoit  alors  açi 
lans  des  Comédiens,  il  n'en  fallut  pas  da  van* 
(âge;  il  commença  le  Roman  Comiquç..  Au  ja* 
'  gemeqtde-flf^^^^f ,  cçtiîvreeftle  leul  .^c.  Ou- 
vrages de  Scarron  qui  paflfera  à  laPoftén'té.  (l 
4ic  qu'il  y  a  des  endroits  qui  valent  inâniofeAc  p^ 
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une  manière  de  mrrer  agrâible,  &  toujours  ta 
plus  naturelle  4u  monde ,  en  quoi  Scarron  ex* 
cel loit.  Ce  qui  juftife  IcJQgement  de  Ménage  , 
c'cll  que  le  Public  a  penfé  wS^  favorablement 
que  lui  de  cet  Ouvrage  :  quantité  d*eipreffioû$ 
font  devenues  des  éaçons  de  parler  proverbiales , 
telle  qu'eft  celterci ,  faire  psgMement  bien  de 
ntauva/s  vers ,  &  quantité  d'autres.  Il  n'y  aguè* 
re  que  Sezrais ,  quin'ait  pas  parlé  fi  avantageufè<- 
ment  du  AOAMRrOiKtffjirr, peut-être  parce  qu'il 
travailioit  luî'-mémei  des  Romans.  La  premiè- 
re Partie  de  ce  Roman  cft  dédiée  i  TAbbé  de 
Retz  y  Coadjttwur  tte  l'Archevêque  de  Paris ^ 
&  depuis  Cardmai 

Les  Nouveiies  Tragi^c^fmiânes.  Ces  Nou- 
velles n'ont  pas  fc  mérite  du  Kinnttn Comique^ 
du  moins  fi  on  les  confidère  du  côté  de  l'enjoue- 
ment. Scarrùn  femble  le  reconnoître  lui-mé* 
me  dans  fa  Dé«licace  f  u  Marquis  W^  Marcilly, 
3,  Quelqu'un,  dît*il,  &  peut-être  que  ce  quel- 
„  qu'un  ne  fera  qu'tm  fot.  Oudqu'un  donc^ 
„  fot  ou  non ,  dira  que  ces  ^tnvellex  ne  font 
,»  pas  fi  eijfijouées  que  lesautres:  comme  s'il  ne 
'3,  dépendoit  pas  de  moi  d'en  faire  de  férieufes 
3 ,  toutes  les  fois  que  j'en  au  mien  vie ,  ou  comme 
„  fij'étojstenu^elefervfffelon  fongoûc 

Le  FtrgUe  Travtfti.  Cet  Ouvrage  de  Scar- 
ron eft  très -connu,  &  l'un  des  plus  important 
iju'il  ait  fait.  LaHi^  Auteur  Italien  ^  avoit  eu 
h  même  idée  de  mettre  i^  Enéide  ^n  Burîefquc; 
mais c'eft  tout  ce  queccsdcux  Ouvrages  ont  en- 
ifemble  de  commun.  On  conjeâure  que  quel* 

2u'un  ayant  dît  chet  Scarron ,  qu'il  y  avoit  en 
^uHtn  un  Ouvrage  de  cette  natâfc  ^  cela  lui  fit 

naî- 
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BtttrelapenftSedemafqncrafDfî  UaiFirrilt^  & 
4e  s^en  faire  un  petit  reveoa  pour  l'année  1648* 
Son  bot  étoit  d'en  donner  un  Juvre  tous  les  mois^ 
&  rentreprifen^étoft  pas  trop  forte  pour  un  hom- 
me qui  faîfoicftnl  en  trois  femaines  une  Corné- 
die  de  cinq  Aâes.  Comme  il  ajoûtoit  d'abord 
me  Dédkace  i  chaque  Livre ,  fan  Enéide  bm-- 
/f/fjve  lui  auroit  valu  une  grofiè  fomme^  s'il  eût 
pu  tenir  parole« 

Le  premier  Lîjre  fut  d^dié  à  la  Rdne.  Scar* 
roxcommcnceatafi  fa  Dédicace.  ,»  Je  promets 
^  à  Votre  Majefié ,  dès  lecommencemoitdc 
y,  mon  EfHire,  ou'elle  en  verra  bientôt  la  6n , 
3.9  &  c'eft  peut-être  ce  qu'eHe  en  trouvera de^ 
y^  meilleor. 

.  Le  fécond  Livre  eft  dédié  i  Mr.  SiguUr  ^. 
Chancelier  de  Vraite^^  &  Searr^»  compte  dans  & 
I^icace  y  dix  ans  de  maladie  >  &  cinq  de  pro* 
ces.  ,,  11  y  a ,  dit-il ,  peu  de  perfonnes  dans  le 
y^  Monde»  fûo-cefur  les  Galères  ^  qui  m'6(àC* 
yy  feni  dilpmer  la  trifie  qualité  dupliismalhea- 
^  reox  de  tous  les  hommes*  Il  yadixansque 
,9  Je  fuis  malade ,  cinq  ans  que  >'ai  un  procès* 

.  Le  troifième  Livre  eft  adreffé  au  Préfident  dt . 
MefifÊts  ySt\c  qitatrième  à  Mf*  &  i  Mme.  de. 
^k$mierg.  Il  tcor  dit  quecVftlclècondLivre 
de  fa  façon  qull  ail  dédié  en  même  tema  à  deux 
P!Bribmiea.i9l^s  uns^ajoAte^tWUeri  riront,  les 
jy  attires  ne  k  trouveroru  pas  boa,  &  moi  je  me' 
yy  Ibnderai.fort  peu  de  cequ'ônendira,  pour- 
3,  viiqi]iej'afitveàla:finqaejemefaispropofée* 
3^  UyaaffîikmgteiiHçuejefutsmidadepoajtf 
33  croise  que  je  mcMirrai  bient6e.  Qttotqoe  ma 
33  oialKïfi  ijDitde2ÉKXimYeBtàQa^.}eQek^ 

„  noîa 
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^  nois  pas  afTez  ^  ponr  fi  voir  combien  elle  (fi!* 
^  rera;  &ii  elle  me  fera  te.plas  vieux  malade  dé 
3,  France^  comme  ellem*afai€leplaseftropiéi 
>,  C'ert  ce  qai  me  fait  fonger  à  payer  mes  dettes» 

Le  cinquième  Livre  clt  dédié  à  Mr.  Desian^     i 
des  Payea^  Confeiller  en  Parlement  de  la  Grand* 
Chambre,  &c*  Scarron  fait  aflez  comprendre! 
dans  Ton  Epitre  Dédicatoire,  qu'il  ne  fait  pas     < 

ârand  cas  ni  du  ftyle  burlefque/nidestraveftif*  \ 
:mens  de  Livres ,  ni  même  de  fon  Virgile  Tra^  . 
vefti.  ,,  Je  fuis  prêt ,  dit-  il ,  de  figner  devant  qui^  } 
59  l*on  voudra,  que  tout  le  papier  que  j'emplo-^ 
59  ye  à  écrire ,  eft  autant  de  papier  gâté ,  &  qu*oa 
55  auroitdroft  de  me  demander,  auiii-bienqu*à 
59  VAriofte ,  oîi  je  prens  tant  de  coyonneries. 
^  Tous  ces  traveitiaemens  de  Li  vrês,&  de  mon 
^  yirgile  tout  le  premier ,  ne  font  autre  chofe 
5,  que  des  coyonneries  ;  &  c'eft  un  mauvais  au^ 
5,  gure  pour  ces  Compilateurs  de  mots  de  gueu^ 
59  le ,  tant  ceuî  qui  fe  font  jettes  fur  le  Firgile  & 
„  furmoi,commefurun pauvre  chien  quiron- 
y^  ge  un  os,  que  les  autres  qui  s'adonnent  à  ce 
^9  genre  d'écrire,  comme  au  plus  aifé  ;  c'eft, 
9i  dis- je, un  tris-mauvais  augure  pour  ces  très- 
39  brulablesBurIefques,quecetteannée,qui  en 
3,  a  été  fertile  9  ftpeut^^être  autant  incommodée 
3,  que  de  Hanetons ,  ne  Ta  pas  été  en  Bled. 

La  Dédicace  du  fi tième  Livre edfingulière. 
La  ComteiTe^eF/y/fivf  ayant  promis  â  Scarron 
tin  petit  Chien,  il  lui  adrelTa  une  jolie  Epitre  en 
Vers  burlefques  pour  le  loi  detnander.  Scarron  5 
de  fon  côté ,  avoit  promis  à  cette  Comteffe  1% 
Dédicace  d'un  Livre  de  F'irgUe  ;  <&  cette  Dédi- 
cace eft  celle-là  m£me  qui  fe  trouve  à  la  tête  dà 
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^zième Livre,  &qui  ne  confîfle  qu'en  ce  pea 
idemots:  F'ous  m'dviezpromis  u» petit  Cbien^ 
vous  ne  me  Payez» pas  donné.  Je  vous  aveis  fro» 
mis  de  vous  dédier  un  Livre  de  Virgile,  je  vous 
en  dédie  un  ;  voilà  tout  ce  que  Vai  a  vous  dire* 

Le  feptième  Livre  eft  dédié  au  Duc  deRoque-^ 
ïaure ,  qui  venoit  d'être  fait  Duc  ;  &,  comme  ion 
Brevet  eft  du  mois  de  J  uin  165-2 ,  on  voit  par  lit 
que  Scarron  n^avoit  pas  tenu  la  promefle  qu'il 
av  oit  faite  à  la  Reine,  d'achever  V  Enéide  en  uq 
an  9  puifquc  cinq  ans  après  il  n'en  étoit  qu'au  fep- 
tième Livre.  Ses  diftraâions  en  furent  la  caufc.il 
commença  le  huitième  Livre,  &  interrompit  ce 
travail  pour  s'occupera  des  Pièces  de  Théâtre, 
qui  lui  coutôient  peu ,  &  dont  il  tiroît  de  bonnef  . 
fommes.Un  autre  mo^if  lui  fitafaandonner  Firgi^ 
le.  La  dernière  partie  de  ri£;y//^<rétoit  pour  lui , 
comme  pour  la  plupart  des  Leâeurs ,  un  -pais 
neuf,  &  lui  coutoit  plus  à  déchifrer  que  celle  avec 
laquelle  il  s'étoitfamiliarifé  dès  l'enfance»Voili_ 
vraifemblablement  ce  qui  le  dégoûta  de  ce  tra* 
vailf  qui  eft  demeuré  imparfait*  Il  aima  mieux 
quitter  le  Leâeur  fur  la  bonne  bouche  »  que  de  fe 
donner  la  peine  qu'il  eût  fallu  prendre  pour  lut 
plaire  également  jufqu'au  bout. 

LeTyphon  ou  la  Gigantçmaciie.Ced  un  Poé« 
me  buriefque qui  parut  en  }644,  Scarron,  qui 
cherchoit  alors  à  s'infinuer  dans  les  bonnes  graceg 
du  Cardinal  Mazarin  ^  le  luidédia ,  &  lui  en  pré* 
fenca  un  eiemplaire  magniâquement  relié ,  avec 
les  chifres  de fon Ëminence.  La  Dédicace  étoit 
un  Sonnet  ajouté ,  où  il  donnoit  d'extrêmes  lou* 
auges  au  Mécénus.  h%  froide  réception  qu'il  eo 
eut,  le  porta  à  le  fûppritner  :  auifi  ne  fe  trouve-t-il 
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^int  I  la  tête  du  Typhon ,  où  Ton  s'eft  cpntemé 
de  mettre  qa'f  1  étoit  dédié  au  Cardînàt  Mazarsn* 
Pièces  de  Théâtre.  1 1  fu  ffira  de  faire  ici  quel* 
qnes  réflexions  for  le  Théâtre  do  tems  de  ScoT" 
row.Une  Comédie  n*étoit  alors  atitré  chofe  qa^iiv 
neînirîgae  aflèx  obfcure  d*abord,  qui,  par  dés 
méprîfes,  fou  vent  par  Tétourderîe  d*un  Valet, 
par  rintrigue  de  quelque  Soubrette ,  ou  paraa 
coup  du  hazard ,  s'embrouilloft  de  plus  en  plus . 
&  s*éctairciilbit  enfin  par  quelque  autre  hasard 
aoffi  peu  prévu  que  le  premier.  Un  Aôe  repré- 
ientoitune  entrevue  xians  un  jardin ,  un  autre  (è 
pafToit  dans  un  HAtcl,foqvent  le  troifièmerepré- 

.    *       lèntoit  un  quartier  de  la  Ville  à  un  quart  de  lieue 
-^    '  de  la  Scène  du  premier  Aâe. 

Scarron  n'étoit  pas  un  homme  ï  étudier  ni  les 
règles ,  ni  les  modèles  du  Poème  Dramatique.    ] 
1 1  n*en  avoit  ni  la  patience ,  ni  le  loifir.  D^ailleurs 

/  la  mode  de  ce  tems- là  étant  de  piller  les  Poètes 

Efpaptots^  il  lui  étoit  plus  facile  de  moîflonner 
dans  uii champ oâ il  trouvoitdéjitoot  préparé, 
I  que  de  fe  rompre  la  tête  à  inventer  un  fajet ,  & 
enfuite  à  le  mettre  dans  la  règle  des  trois  Unités. 
Des  Ouvrages  oJi  rien  negénoit  l'Auteur ,  (è  faî* 
foient  facilement  t  une  infagination  échaufée  (bf* 
ïifoit  pour  les  produire,  i^es  Ef^agnols  étoîent 
riches  de  cette  forte  de  coiïipofitions.  Scarron  9 
qui  poffédoît  cette  langue ,  prcnoit  d'eux  Tîntri- 
gue  d'une  Comédie,  &  tfavolt  qu'à  y  répandre 
k  badinage  qui  lui  étort  fi  naturel  :  aînfi  une  Piè- 
ce de  Théâtre  lui  coutoît  pco ,  &  toutes  les  fien- 
iies  font  des  fujetsjE/^^^^//.  Son  yojelet  ayant 
été  très-bîenrcçtt,ftrtpOttrlirfuncmerveîlleale 
amorce.  Ssrrazhtoi  parie  t:recélogeda|isfon 
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fil^itre  tt  Oomce  de  Bfffy^*  Après  a vof  r  die  490 
kt  Italiens  oe  lui  ftmtri«U  ajo  priXile^iiJc///'>il 
ajoute: 

Ûr^  effSenJs^moi ,  *^'«/3^  qttc  le  petit  homme: 

Orne  Su  cojtMêis  ^  ij^Àout  on  fen$  prêcher^ 

JjEfprit  eft  prompt  ^  mais  tn firme  eft  là  ciair»^ 

A  translaté  ie  la  Langue  Espagnole  , 

ITapas  longtems^  Qornédie  tantfylèy 

Oà  Jodelet  efiji  pUffant:garfQn  , 

QmUtaliens  H  jettkJ>or>s  d^ arçon. 

lu  PavoMçrois^  JiJa.P$è<e,avoisl^e'^ 

JEt  pins  enforfi  jomr  Pavois  vue. 

DoK  Francffco  dt  Royas.e/i  P Auteur^ 

f!t  Paul Scarron. 9 comme *ai  Jitj  Tra^/Ùteur. 

Po£  s lES  DiV£ASEs.La  première  de  cesPiècc$ 
f£t  c^li^  que  Scarron  adteilè  à fes  Vers  (,a)  i  t^ 

qui  commence  aiofi. . 

^    Sa  !  vraiment ,  petits  vermijffeaux , 

^ani  doute  vous  vous  trouvez  ieaujd^- 

D^ojer  faire  voir  V0s  guenilles. 

Hélûsl  vous  nuises  ftie.  chenilles^ 

Petits  enfans  écervelif^ 

SaveZ'Vous  Heu  oi  vous  allez  ï  j 

V^treentreprifeefibienhautmuf, 

D* aller  courir  la  prétentaine. 

La  i^conde  de  ces  Poiiies  ed  U  pcemiiré  Li- 
gende  de  Bourbon^  Kute  en  164 1 .  Scarroit)A  com* 
poîà  à  fon  jretonr  des  Bains  de  Bourkon^V^àtcCf 
Ta  â  Mademoifelle  de  Hautefyrt^  Tune  des  Fille; 
delà  Reine.  H  faii  dans cetie  Pièce  une  plailante 
defcriptioa.  de  toutes  les  perfonnes  .qu'il  ai^oit 

VQes. 

(«)  Htûet  a  adrefl*é  u^e  de  fes  Epitre*  ^  Ton  Livre^ 
c'eft*la  XX-  do  Livre  I  ;.  & ,  'à  fon  exemple  %  Dapreati^ 
.adfplTe  fa  X.  Epictc  à  fes  Vcift.  -  '  '  / 


tI4       BlB&IOTHBQDS  RaISONKi'c  i 

wtKî.  Dâas  ce  tems*Ii  les  Filles  de  la  Reme, 
Mère  de  IsuitXW.  éloient  ordinaicemeDt  l*ob^ 
jet  des  Vers  des  Beaux->efprits.  Scarron  s'attacha 
bnacoDpàMademoilbllei^/£iir^e/tfr/,  &il  fit 
plus  de  Vers  pour  elle  que  pour  perfoone;  La 
coonoiflance  étoit  déjifaiteavaot  le  premier  Vo- 
ys^e  de  Bù0rhm^  aoffi  lui  porte- t*il  la  parole 
dans  là  Légende ,  en  ces  termes* 
Madame  Sainte' Hamêefùrt  ^ 
Dar^e  que  fbenare  plus  fort 
Que  je  ne  fais  Damé  Fcrume  , 
liame  de  vertu  non  commune^ 
Jetéus  écris  de  mongt^aàat^ 
Oè  fans  maneiesu  m  rAais 
ye  fais  ajfez  laide  grineace. 
La  ftconde  Légende  de  Bpnrion  eft  de  Pan 
1642»  Cette  Pièce,  quieft.tatrotâèmedeaP^'- 
fies  diverfes)  pioduifit  letnémeefikquèiapre» 
mière^L^^^  ;  elle  auffaienta  la  réputatton  de 
fon  Auteur.  Les  Coartifans  fe  firent  itn  plaifir  de 
le  connoît]^  Je  ne  tirerai  de  tmt  Légende  y  que 
la  defcription  qu'il  y  £iit  de  fon  pauvre  Indiyîda  f 
dont  il  déplore  les  maux  &  lea  infirmités» 
Mon  coffs  n^eft  fins  tin  cerps  humain-} 
Sa  peau  n*eft  qu*nnfec  pnrciemin  , 
Dont  Mes  et  veulent  faire  un  erible^  ' 
Ce  ^m  me  fera  ifienfenfiifle. 
O  vous  y  mesmemirei  déeiamés^ 
Pêur  fervir  veus  m*éséet  dénués  : 
Mais  hétat\  u^tm  que  vms  êtts^ 
Âien  fue  mt  niSkâ  V4fuS0e  faiuf. 
Ha  !  pJ*itoisfans  fentiment , 
Anffi'ifUn  que  fanïinonTemtnt^ 
^e  fetm  exempt  dé  meféùf^  j 

Que 


yanvîer  y  Février  &Man^  1753»    ^^S 

Qu€  je  trouve  dans  nne  €hÀife  : 
Car  comment  y  trouver  repos  ^        ~^ 
îr étant  affis  que  fur  des  osi 
Mais  ici  je  me  glorifie^ 
L^iomfhefans  cul  ne  faffit  mie  i 
Et  moi  pauvret  je  n*en  ai  point  ^ 
Faute  de  cbair  &  d^emhnpoint. 
Dans  V Adieu  au  Marais^  Scarronpût  di 
toutes  les  perfotines  de  fi  confaoifBiDce ,  ^ui  lo> 
geoient  alors  à  la  Place  Royale  on  aux  envirôniT. 
jLa  charmante  Ninon  de  P Enclos y\k  belle  de  Lot* 
me ,  la  Princeflè  Guimenie ,  la  Dnchefleî^  Rû*^ 
ban ,  la  Comteflè  de  Suze ,  Sartazin ,  la  Me-' 
nardiire^  h  Màiqûifc  de  Grimault^  &  quantité 
d*atttres  noms  illaflres ,  s'y  trouvent  plac^  avec 
un  petit  mot  obligeant  pour  chacun.  Scarron 
ayant  inutilement  dfiiyé  les  ordonnance^  de  tous 
les  Médecins  dvi Marais^  quelqu'un  tàidh  qu'à 
laCharitézxï  VmihoxitgSt.GermainiX  trouve* 
roit  un  habile  homme,  qui  le  çtiériroit  iùfailli* 
blement  par  le  moyen  de  certains  Bains  prépa- 
rés, il  écouta  cet  avis  avidement,  &néVouluC 
point  quitter  fes  Amis  Ikns  prendre  congé  d'eux. 
Voici  comme  il  exprime  lui-même  le  motif  i)e 
ik retraite,  qui  devoir  être  d^  fix  femalnà. 
Adieu ,  beau  Quartier  des  Marêtst 
Oeft  dvecque  mille  regrets 
Qu^une  très^prejfante  pefoigne 
Pour  quelque  tems  de  vous  nftloigne. 
Je  vass  au  Fauxbàurg  Saint'^'Germaià 
Tremper  mon  très^fec  parchemin 
Dans  un  Êain  q^*oH  tient  jalùtaire 
ji  la  douleur  qui  me  fait  Braire  ^^ 

Bt  jour  Cf  nuit  depuis  denX  ans 

k%  Au^ 


II  (S     BipLIOTHpQOB  RAISpSNE'B  , 

AutéKt  ittufont  les  maux  dt  de»ts. 
La  dernière  Pièce  des  Po^«iix'er/'«efl  que 
rélaiion  de  toiit  cç  qui  s'Étoit  ïaflï  en   l'autre 
Monde  au  Cpmbât  des  Parques  $  des  Poètes ,    i 
ïat\i.moixàçy'oitMTt.  JciWTç«rjareirepar  une    ! 
Epitre  dèdifcaloife  à  fcs  chers  Amis  Me/iagt  &.     j 
Sarratim,  OU  Sarraziw  ScMeuag^.  Ûppourr^ 
ji)ger  de  ce  qui  fe  paiTa  i  ce  combut  pat  quelque; 
fraitsqoeievaisexpofer.  v^WJa»  ayant  cïhort^     f 
CalMlie  ,  Hora^f  ,  TliulU  ht  Marot  à  blcaftpr    \ 
lesPuqiies  fvr  leurs  cottes  trouffèes ,  &de2ag    j 
^c  ventre  &  par-tout:  '   '; 

Les  braves  Auteurs  t'avmeiteMt^ 

Mais  les  Parûmes  les  refouffèreat  j 

jCathefis  ^un  cottp  de  fuzeau  ,     ,' 

MoT^u*  Marùt  fur  le  muftatii 

jttrofot  d'un  ouf  de  fa  mulle 

Donna  grand  fiufiet  à  Catulle  l 

Çlotoji  d'un  rouit  à  filer 

lit  bien  TiilUe  d/ta!ef. 

iforaet,  qui  craigntit  U  touche  ^ 

Ke  Iti  attaqua  que  de  ieuchey 

Et  tti^r  dit  tout  ce  qu'il  y  * 

Haut  l'Ode  de  Çanidia. 

X^s  Parques  de  ~cifiaux  artu/es  , 

De  te  bonfuccis  animées  ^ 

Sa  ruèrent  fur  Apollon^ 

Et  tlotOM  de  fin  violon 

Lfiifil  comme  tfne  BourgKPtoftç^ 

Le  Hn  Dieu  lui  inuffa  la  cotte  y 

Et  deJlus  fes  fejfes  pjaqua 

Un  grand  eomp  qui  bien  fort  elaqmâ^ 

Les  Auteurs  s'en  mirent  a  rire^ 

^t  Clémenf  Mam  ofa  dire  , 


y^ivier ,  Février i^  Mars^ij^^.  tijn 

Vititle  IhuBoù^  vieille  Haba^ 
Votre  chien  de  feffier  en  ai 
Et  la' Parque^  dont  la  furie 
jingmenta  par  la  raillerie , 
Enfonça  je  nefçai  comment 
Sa  quenouille  en  fon  fondement: 
Il  gagna  t*huis  faifaHt  des  effes^ 
Une  quenouille  entre  les  fejfes  ,        » 
Tel  qu'un  Hanneton  q^and  au  en 
Lui  pendille  un  brin  de  fétu. 
.    REquETBS  &.  P  t AcaTS.  La,première  4c  cdl 
Requêtes ,  qui  elî  un  des  çhçf-d'œuvres  de  Scar» 
rén  i  eft  adrefTée  au  Cardina]  DxxQde  Richelieu  ^ 
pour  lui  demander  le  rétabli/Iement  deibnPcrf 
diigraci^.  Le  Cardinal  fe  la  fit  lite^  &  ne  put 
s'empêcher  d*avouer  qu'il  latroàvoitfortàlon 
gré^  &  qu'elle  éioit  pldifamment  datée.  Cette 
datte  9  qui  flattoit  Richelieu  par  deux  endro/ci 
bien  agréables  pour  loi  ^  e(i  eiTeâivemenc  fort 
plaîfante;la  voi«fc,      .  > 

Fait  à  Paris  ce  dénier  jour  j  0 Sobre  ^ 
Par  moiScarron  qui  malgré  moi  fuis  fobrè  ^ 
Uan  que  Von  prit  le  fameux  Perpignan^ 
Et  fans  canon  ta  Ville  de  Sedan  Ça^. 

La  Requête  de  Scarron  au  Préfidènt  de  Bèfi 
Itivrè  e(l  une  Pièce  bien  tournée  ^  &  qu'on  lit 
avec  plaifir.  Il  implore  la  proteâion  contre  tes 
Sœurs  ^avi^  qui  il  étoiten  procès  depuis  ûiaos* 
Grand  Bellièvfé,  Jugé  équitable. 
Il  n^efi  rien  de  plus  véritable 
Que  je  compte  fix  ans  entière^ 
Depuis  que  mes  cobétitiers  ^ 


^. 


i8    Bnuonsqm  tiixaom^mi 

Pmt  leur  chicane  trit'imipiey 

A  Ut  Jujiuefimt  A»  nique. 

Let  Drille!  fait  fur  loin  paiUeri  f 

Tandis  qu'après  les  Confeiliers 

Mes  Sœurs  amajftntfirce  crotte^ 

Elles-int  ham  trotifer  Iturs  etttetj 

On  nepeu$  nullement  trotter^ 

Vans  le  Pëiaii  ftnt  fe  crotitr. 

Ce  caamété ,  qu'il  vous  pleifit 

■  De  let»  Procédure  maitvaije 

Arrêter  promptement  le  cours. 

f^tyezlepjrilqueiecoitrs,  &c. 

EptTRES .Parmi  ces Epîtresîl  s'cntroovenne 

|dI  ell  adrefTfa  i  Mademoifclle  Deffors ,  va  fajet 

À^aDpttéde  nxperdrii&dedenr  chapoor,  que 

ceneDeinoifëlIe&raScrurlniavoicntenToyés. 

Rien  de  p)as  divertifËmt  &  deplas  enjoué  que 

eeque  AitSc»rr»n  dani  cette  Pi&c«}  dont  vdd 

Je  eotnmencement. 

Je  ng'Jàngeois  à  rien  moisis  qi^àpâtê , 
liOrfyte  le  vôtre  à  moi /ht  apporii, 
jt/ona/^eùi  Pucêlle vtttueufe , 
SéHe  Defcars ,  mon  ame  fut  joyeafe  ; 
.  Quojqatpour  Igrs  mon  mf/raèle  corps 
■  7ïSi0h  cent  maux  en  tous  fes  hiemètvs  tors  t. 
Et  qi^il  eût  hrs  /ouvert  une  faigrrée 
^ar  Médecin  bien  o»  mal  ordonnée. 
Gctte  Demoilcllc  envoya  i  Sc»rmtMa<^'S.é* 
ponfeanVers  dcménw  meflire,  ^«rroj»  replJ- 

Î|a»  par  an  Rondeaa  redoubla  ;  « ,  comme  il  Ift 
Ol^onnoildes'itreftcvie  d'une  main  emprun- 
tée oour  fa  R^onft,  il  adrcffà  fon  Ron*aui 
Ik-«»«moifelleZ)e/f<jrr&  à  fon  Secrétaire,  ce  i^ui 
Utin  un  autre  Rondçti^ 4°  réplique.  La  prcinù- 


•<l^«^l 


flt  Réponfe  tdeMadffmùifelk  Defi^rj  cooupen* 
ceainfi. 
P^ur  digkemem  refondre  à  tm  Epkre  ^ 
Vaunis  befmn  â'aBmhkr  U  Cbapi^e 
DuMam  Parmje^  &  desneuf  beiktSmyts, 
Dont  les  cbanfons  fimtpUhses  de  dotseestrs; 
Ou  peur  le  moins  d^emfetunter  la  baretie 
De  quelque  Auteur  eu  de  qudqtie  Peète^ 
Une  autre  Letre  des  plus  badines^c'eft  celle  qne 
Searron  écrivit  i  laméoit  Demoifelle  for  lé  to« 
yage  de  liai  Rctne  à  U  iï^irr  e.Quelqaes  catofles  s 'y- 
rompirent;  &  cette  avanture  donna  Keu  à  Searrou 
d*en  décrire  les  circonfiances  d'une  manière  fort 
enjouée.  En  void  quelques  traies. 
^ui  ff^tpenfè  que  F  autre  jour  ^ 
tuand  à  la  Barre  olta  la  Cour^ 
Jhe  fi  belle  ùfomenade 
Ne  Je  dût  faire  fans  cafcade  ? 
Cet^tdant  cafcaik  s^y  fit  ^ 
Plus  d'un  caroffe  r*y  rompH  , 
Têtes  j  fitrent  boffuées  ^ 
Bt  Damoifelks  écbotsées. 
Des  Ducs  y  furent  démontés. 
Et  tous  honnêtement  crottés. 
Saint  Mfcbel  y  perdit  fa  cotte 
Mais  elle  y  gagna  quelque  crotte.  '  - 
Segur  y  meurtrit  fes  gigots.  3 
Pons  de  couferpe  d'amcots 
BmpôtffatQùtefapacbette. 
Saint  JLottis  perdit  fa  mancbetfe. 
Vbt^s  un  mouchoir^  Beaumontjes  gaAts , 
Et  s^enfang/ànta  quelques  dentSy      , 
La  Dame  Ùepuis  dévoyée 
Crioit  à  gorge  déployée                  "  . 
•"   V      '"  **       H  4  '  ' -Qu^ 
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1^  .I^Qtiil^iAC  |tâisé)iHilk^ 

M'  Om  fou  Cavùit Meffii  au  cou^.  j 
£ft  pnfepar  je  ne/çaioU. 
Là  penjant  prendre  ùnt  main  Uânebe^ 
On  prem$  cuiffe ,  bras  ou  baocieé 
f>SA'nrftBS.  Ces  Sacyres  font  au  nombre dehuiN 
La  première  eftaoeÉpitre  chagrine  à.Mademoi* 
feileir  5r«i#f}'^  lalècondeeft  adreXRfeau  Maré- 
chal éPAikret^  la  irotfième  à  Mr«  I>tihène\\% 
Îiatdème  eft  contre  ceux  qui  font  paflèr  îears 
ibelles  diffamatoires  fous  le  nom  d*autrui;  \%. 
cinquième  eft  une  Epitre.chagrine  à  lAuAofteaw^ 
H  fixièmeeft  une  Requête  du  pédant  Montmort^ 
âmeux  paraflte,  à  un  Préiident  ;  la  feptième  font 
des  imprécations  contre  celui  qui  avoit  pris  à 
Scarron  fpn  ^uvenal  \.  ia  huitième  eft  uneinvec« 
tive  contre  une  vieille  Dame;  campagnarde,  qui 
s^étoit  fcandalifée  des  Vers  de  Scsrro».  Cette 
dernière  Pièce  eft  finguliéreeninveâives* 
Elégies  &  ëpithalames.  L'une  de  ces  £lé« 
les  eft  en  faveur  deMademoifeltei/tf  Mojy//^«-' 
^  'er^  fi  lie  de  Gafton^  ÙMCd'OrUans^  que  Scarron 
avoit  vue  entrer  par  haxard  chezMademoîfellei/r 
124«/^/0r/dansletems  qu^ly  étoit.Il  pritcepré** 
texte  pour  1  ul  adreÛer  un  éloge  de  fa  façon ,  qu'il 
nomma  Elégie^  &  qu'il  eût  pu  nommer  toutau- 
trement ,  fi  iS  fautaifie  luien  fût  venue.  Il  nous  ap^ 
prend  cette  particularité  dans  VElérie  même, 
lorfqu'ildit: 

Vautre  jour  chez  Varfie  Hautefort  ^ 
La  Dame  que  j^aime  fi  fort  ^ 
Fous  entrâtes  la  fin  première 
jlûec  tel  excès  de  lumière^ 
Que  p en  penfizi perdre  lesjeusif 
Tant  lors  vous  hfiUdtesfur  eux: 
.  3^^  vous  vis  pourtant  >  qmiqt/fîndîgnè^ 


% 
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Jan'ider ,  Fémier^Mârs  ^  175g;  \f, %  : 

Deprcfil^  nm enikêùe ligne i     ^ 
Et  je  vùu$  guignaijeuim^t , 
Car  vous  lutfez  tropjptiijjammentm 
ODES,STA^C£S«>SVtfrToii  nefe  bornoit  pas  mx 
objets  qui  l'enviroonoîent.  Il  fit  quelque  çhefe 
pour  Guillaume  deNaffau^Ftmct  dWramgeyqvii 
lui  envoya  un  préfent.La  reconuoiffimce  du  Poè* 
tefefignala  auffitâtparuiieOâf^,  qù^il  eixyôyai 
ce  Prince,  &  qui  commence  ainfi  : 
Hai  vraiment  ce  ifeflpas  four  rieû 
Que  tu  t'es  coiffée  à  la  mode^ 
-  O  ma  petite  tête  brode  1 
O  mon  petit  mufeau  de  chien  !  . 
O  ma  Mufe  que  tufens  bien  , 
Four  qui  }e  te  demande  une  Ùdei  .        . 
Cette  Ode  porte  ft  date  avec  elle  ;  elle  efl  écrn 
iehuit  ans  après  la  mort  du  Cardinal  deRsche^ 
/ie«,  c'eft-à'dîrê  en  1650.  Le  Prince  à^ Orange 
mourut  la  même  année  de  la  petite-vérolç ,  &  la 
mort  fut  célébrée  par  une  autre  Ode  9  dont  voici 
les  deux  premières  Stances* 

Faillans  Peuples  des  Païs-Bas^ 
Qjii  fous  vos  invincibles  Princes  « 
i^our  le  repos  de  qos  Provinces  j 
Avez  donné  tant  de  combats  :  ,   * 
Le  Chef  de  la  Mai/on  fameufe 
Qui  rendoit  le  nom  de  la  Meufc 
Redoutable  au  7 âge  doré  , 
Cet  objet  infpirant  h  joye , 
Cet  Aftre  chez  vous  adoré  ^ 
jyun  mal  incurable  efl  laproye  : 
Si  vaillant,  fi /âge,  (f  fi  beau  ^ 
Si  digne  du  nom  de  Nassau  , 
A  w4ge^  &par  teffe  voyoy  ..  , 

Devoit'il  aller  au  tombeau'i 

H  j  On 


k 
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On  Pà  vUj  dè$fisjetmés  àns^ 
Sous  fin  P^e ,  ainfi  q^fAUxamté  ^  - 
Enfiigner ,  aujffifit  qu^àffprendre 
Le  dur  métier  des  Conquéram  :  ^ 

Leur  âeflin  tfeft  bue  trop  fimblabh 
Uun  &  r autre  fut  adârable^ 
Vun  &  Foutre  quand  il  vécut 
Fut  ffùne  valeur  fans  ficonde  ; 
L*un  Çf  l'autre  en  fin  lit  mourut  ; 
La  Thre  en  remèdes  féconde 
Envain  tdcba  de  tes  guérir; 
Et  celui  qui  vient  de  mourir^ 
S'il  rfapas  conquis  tout  le  Monde  y 
Etoif  pomme  à  le  conquérir. 
JV  dît  cî-dcffu$  que  Searron  n^ayani  pu  être 

{;uéri  par  les  Médecins  du  Marais ,  fe  rendit  au 
•"auxbourg  St.  Germain  pour  s*^jr  faire  traîter, 
ïx)rfqu*ou  le  tranfpor toit  dans  une  chaîle  à  por- 
teur, il  ne  put  réfilter  âla  tentation  défaire  det 
Vers.  Le  plaîfirde  fe  voir  dans  les  rues  l'emporta 
fur  les  douleurs  que  lui  cauf bit  Tagitation  y  &  il  fit 
rO^/f  intitule  LeChemift  du  Marais  au  Fauxr 
bour^  St. Germain^  laquelle  commence  ainii. 

Parbleu  bon  y  je  vaipar  tes  rms\ 

Mais  fe  n*y  vai  pas  de  mon  chef^ 

Ni  de  mes  pieds ,  qui  par  mécbef 

Sont  parties  très-malotrues: 

Je  marche  fur  pieds  empruntés; 

Ceux  dont  mes  membres  font  portés  ^ 

Sont  à  deux puiJinT  portes-ehaifes     v 

Quejeloueprefqu^u^écui 

lia  que  les  marouflesjfint  aifes^ 

Au  prix  de  moi  qui/his  tot^'ottrs  de^uslecul 

ScARRoN  vouant  Cirer  parti  it  fit  qualftéde 

Malade 


_-      ■r .V ^  .*J!:..i!!f2. 
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'  Malade  de  la  Reine ^  de  taqoelle  il  prAeadoit  être 
Officier ,  s'imagina  que  cette  Charge  de  nouvelle 
création  devoit  lui  procurer  un  logement  i  la 
Cour.  Cette  faveur  fut  dema^ée,  la  Reine  ne 
la  reïufa  pas  ;  mais  ce  fut  plutôt  une  efpérance 
donnée ,  qu'un  xonièptement  formel.  Notre 
Malade  crut  avoir  obtenu  fa  demande,  &  fit  un 


gageroent  qui  Tobligeoit  à  réalifer  cette  çrace^ 
Mais  comme  le  logement  ne  fe  dounoit  point ,  ii 
en  compofit  une  Ode  en  forme  de  Requête ,  don^ 
voici  les  deux  premières  Stances. 
Searron  9  par  la  graeâ  de  Dieu  9 
Malade  indigite  de  la  Reine  9 
Homme  n* ayant  ^ifeu  ni  Heu  ^ 
Mais  bien  du  mid  ^  de  la  peine  ; 
Hâphal  allant  &  venant^ 
Sur  jambes  d* autrui  cheminant^ 
De$fienne$  n'ayatàjdus  l^ujage^ 
Souffrant  kuntcoup  y  dormant  bfenpeu^ 
Et  pourtant  faifant  par  courage 
Bonne  mine  &  fart  mauvais  jeu  ; 

Prie  bumblm^Vtfa  Majefté 
,  De  fe  rfni^tre  en  la  niémoire  f 
Qu*au  commencement  de  PEti 
Mim  QU$  Ut  Cour  devint  noire , 
ilhtfm  Malade  av^ui^ 
DoniitTottt'puiffmtfoi^louéi 
Qu'on  lui  d^H^  quelque  efpéran:e 

D'avi^r  tmutif  Içgen^nt  ; 
Et  tmtatfl/hàtpar  ^^vm(^e 

mt*l^ 
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^  Ba LLBTS  &  Chansons.  Ces  Ballets  & 
fonsfontea  aflfex  grand  nombre  t&h^alentfar 
des  fajets  fort  diver&Il  7  a  un  Ballet,-  dm  mâyém  d^ 
parvenir ,  adreiTé  ao  Roi  ;  un  Triolet  contre  les 
Fromdeurs  ;  plufieurs  fortes  de  Chanfons  à  boire 
et  à  manger.  Voici  le  premier  Couplet  d'une 
Chanfon  a  manger» 

^t  que  f  ai  bien  de  quoi  cioifir^ 
ye  rejfettî  autant  de  plaijk , 
QuUn  gratant  ce  qui  me  démangé. 
Cher  Ami  ^  tu  m^y  fais  fimger  ^ 
Chacun  fait  des  C!banfons  à  boire  ^ 
Et  moi  qui  n'ai  plus  rien  de  bon  que  la  mdcboiféi 
Je  rfen  veux  faire  qvfà  manger. 

ËTRENNgS  ,  SOM  NSTS  &  RONDKA0X«  H  Y  t 

parmi  ces  Pièces  wn  Sonnet  ^QQiEpitaphemx:^ 
plaifante^dont  la  fineft  fort  connue^Coinmeelié 
û'eft  pas  longue ,  je  la  donnerai  toute  entière.' 
C*y  git  qui  fut  de  bonne  taille  « 
^«i  fçavoit  danfer  &  cb^fter^ 
^ifoit  des  f^ers  vaille  que  vaille  y 
Et  les  fçavoit  bien  réciter. 

Sa  race  avoit  quelque  antiquaille  ^ 
Et  pouvait  des  Héros  compter; 
Même  il  auroit  donsié  bataille  4  > 

S*il  en  àvoit  voulu  tàter. 

HparMtfort  bien  de  là  GùH're^ 
Des  Cieux^  du  Globe  dé  la  Ttrre^ 
Du  Droit  Civil  &  Droit  Canon  ; 

Et  connoifùit  affiz  les  cbofes 
Par  leurs  effets  &par  leurs  caufes. 
Etoit  il  bonnéte'bomme?  bà  mn^ 

£piGRAMM£S,MAPlllGAUZ,EritAPHSS,Bl£;^ 
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LETs,  C4PRICES  v&c.  Parmi  les  Epigrammes  il 
jfenaQQe  ccfriçre  iipe  CMcaneofe,  qui  juroit  dç 
manger  jufqa'^  îa  cbemife  en  plaidant  contre 
Scarroff.  Elle  fem|)le  a'avQÎr  été  faite  qaéppqr 
y  place):  un  bon  mot  qui  &  trouve  à  la  fip, 
Çr0tid  nez  digpe  d^un  camouflet  ^ 
.  Belle  au  poil  de  couleur  d* orange , 
,  Mâchoire  à  recevoir  fiuflet^ 
P  m  fait  de  quelque  mauvais  ^nge  ^ 
face  large  d  un  pied  de  Roi^ 
Gros  yeux  à  la  prunelle  grife , 
7t#  veux  donc  plaider  contre  moi^ 
^vfyu^à  manger  ta  cbemifii 
1[à\  fi  tu  gardes  t(m  firment ^ 
Soit  que  je  gagne  ou  que  je  perde , 
.  Que  j^aurai  S  contentement 
Jjê  te  voir  manger  tant  de  merde  I 
Uâvjs  de  D\:^  MiLLK)Ks  ^plus au  Cardinal 
Mazarin  qiéritç  d'être  raportc. 
Plaife  au  Seigneur  Mazatin  Cardinal^ 
En  .ma  fweur  de  crier  un  Office  y 
pour  rechercher  ceux  qui  difent  du  mal 
Defes  confeilspar  rancune  au  malice  \ 
^ft  dordonner  que  Records  0*  Sergens 
^exigeront  un  denier  de  chaque  homme 
Qui  k  décrie^  au  grand  mépris  de  Rome^ 
^e  lui  promets  cent  fois  ce»t  mil fe  francs*, 
l^t  fi  f  aurai  pour  moi  plus  grofie  fomme. 
Le  Duc  dUfez  ayant  caiTé  i|n  bras  au  Duc  io^ 
Ventadour  txi  tombant  fur  lui  5  dans  un  Carofle 
qui  verfà,  Scarrikn^\.'^^i\^T>yxçdeVentadou% 
le  Deuxain  fuivant 

Dieu  vous  préfirve  de  la  tomhe ,     . 

^  du  Duc  ^Ufez  quand,  H  tombe. 
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Le  Cartel  de  Défi  fiir  les  Sonnets  àtjoi  St 
SUranie ,  fut  fait  à  Toccafion  faisante,  ht^^ 
ferade  aroît  fait  en  Vers  une  pâraphrafe  fut  les 
neuf  Leçons  de  Job  qui  fe  lifent  dans  l'Office  des 
Morts .  Entre  les  prétens  qu'il  en  fit,  il  l'envoya î 
une  Dame,  &  l^accompagna  d*un  Sodnet,  où 
il  iniinuoit  qu'il  aimoit  cette  Dame  d'un  amoor 
qu'il  n'ôfoît  déclarer.  Comme  Bepffferade  étoît 
alors  fort  i  la  mode ,  on  mit  fon  Sonnet  act-def^ 
fus  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  ce  genre.  La 
DuchcStde  Ldfi^méville  j  Sœur  des  Princes  de 
Câvdé  &  de  Cofftt ,  Ibutfiit  que  le  Sonnet  de  Fei^ 
turc  pour  Uranit  vatoit  mieux  que  celui  de  Benf* 
ferade  fur  yohXoL  Coor  &  la  Ville  fe  partagèrent 
en  faveur  de  l'un  &  de  Tautredecesdcox  Son- 
nets. On  appel  la  Uroftitts  ceux  qui  préféf  oient 
le  Sonnet  pour  Uranie^  &  Johelins  ceux  ifui  don* 
noient  leur  Cuffrzgei  Bef^erade,  Scarrùte^  qui 
regardoit  Job  comnne  fon  Patron,fe  àéclara  pour 
Benjferade^  &  adreflà  aux  Uranins^^  en  qualité 
de  Jobelin^  le  Cairtel  de  Défi  que  voici* 
En  qualité  de  Johdin  ^ 
Et  ae  Serviteur  trh-fidèle 
Defett  Job  dont  je  fuis  très-indigue  modèle  y 
jFeJoutiens  que  rÉfprit  malin 
En  matière  de  Jtdrqtù  ne  fit  rien  qui  vaiUe^ 
(//  Mtnconfidirerquec^eft  un  Saint  qu^an  raille'). 
Ifefipas  tant  à  bldmer^  la  diablerie  àpart^ 
^  te  quiconque  fur  Job  exerce  fon  brocard. 
Jifoutiens  qtfon  dioroït  laijfer  en  patience 
Ce  Jobyqm  defoi^fir  nom  tJpritlafcicrtce^ 
Et  bien  confidérer  que  Job 
Etoit  proche  parent  d'Ifètc  èf  *  Jaùàb: 
Pafe,  fm  $mFoime  &fur  un  Berfprttie^ 

D'exet' 


janvier  j  Février  &  Mars^  ^75 Z*  i»7 

jy exercer  la  turlupinade\ 

Mais  de  mettre  avec  eux  Job  en  capile^ade^ 

C^eft  envers  Job  trop  manquer  de  reJpeS^ 

Et  grandement  faiÛir  auxfonneurs  de  rebec^ 

Tant  en  leur  plume  qu^en  leur  beci 

C*ejl  mal  prendre  une  cbofc  dite 

Par,  cette  Princéffè  d'élite , 

En  qui  lefang  égale  le  mérite. 

N^allet  donc  plus  miltr  et  grand  Prince  îiujpte 

Dans  h  conpiù  de  vos  Sonnets , 

Mejieurs  les  Sanfonnets  ! 

Si  de  ceci  quelqu^un  s'offenfe^ 

Enprofe ,  en  vers ,  ou  bien  de  vive  voix  ; 

ye  lui  donne  le  choix 

Et  m'offre  à  le  combattre  à  toute  outrance^ 

Sur  le  jujet  de  Job  mon  bon  Patron. 

Je  m^ appelle  Scarron* 

Je  loge  en  la  féconde  chambre , 

Tout  vis-à-vis  r Hôpital  Saint  Gervaîs. 

Quoique  perclus  déplus  d'un  membre^ 

Si  guelqt^un  enfuit  le  mauvais^ 

Qu^il  je  montre  ou  fe  nomme  ^ 

lia  trouvé  fon  homme* 
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ARTICLE  VIII. 

No  vus  Th£SAUru«  joris  CiTilis  &  Canoni* 
d,&c.    • 

Nouveau  Trésor  <fc  Droit  Civil  \i  de  Drdt 

Canon ,  &c.  Tome Vf.pûg.i€i  fans laPrU 

.   face  qui  cm  a^,  (*>•  Les 

(^)  Y^fetToah  47-  'ut*  I-  P*  1 14.  Tome  41.  |«iti  i,  ptg. 
I17.  &  fan.  2,  pag,  %u^  dtcem  MUnUfm. 
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LEs  Ouvrages  de  ^ean  ûavezan.  occupeiat 
plus  deJa  moitié  de  ce  volume.  Cet  Auteur, 
n^  vers  la  an  du  X^'  (•  Çiècle  d'une  famille  noble 
dçlr'!^^^»^  t  &  (es  études  d^  Droit  à  Toulaufc 
ibus  Gutllaume  Maram  ((.yeande  I^Cpfie^  célè» 
bres  Jurisconfulties ,  qui  marchoient  dîgnemeat 
fur  les  traces  du  grand  C«;W,dont  ils  ayoient  ét^ 
difciples.  Il  obtînt  une  Chaire  de  Croit  ^  OrU^^s^ 
^gu'ih remplit  avec  réputation  pendant  plus  de 
trente ans«. Il  fut  enfuite  appelle  à  Paris  pour  j 
exercer  la  métne  fonâion*  On  lui  donna  une 
penfion  de  douze  cens  livres,  cooRdérable  dans 
ce  tems-  li  ;  &  par  unie  dîftinâionap (fi  honorable 
que  lucrative,  on  lui  confervatojisL^s  appointe^ 
men^^  les  droits  dpnt  il  ^voitJQui  ï  Orléans.  \\ 
mourut  à  Paris  en  1669.  Tpus  fes  Ouvrages 
qu'on  araflèmblés  ici, avoient  été  imprimés  d^ns 
i'uneou  l'autre  decesdeux  villes  9  mais  ils  étoi* 
lent  devenus  extrêmement  rare^..  t>ave7^an  vif 
voit  datls  un  tems  où  Tétude  du  Droit  Romain^ 
quiavoit*Ôèurieti/Via»f^ pendant  plus  d'un  ficJ 
cle,commençoir  à  décheôir.Il  s'èti  |ilaîgnit,mais 
ni  fes  Ouvrages  ni  fesplaintes  ne  purent  ranimer 
ungoûtquis'afFoibliuoit;  &  qui  depuis  eft  toù-  ^ 
jours  allé  en  diminuant  II  y  a  même  moins  d'ap-  ' 
parence  que  jamais  qujc  Ip  Droit  Romain  reprenne 
en  France  fon  premier  éclat ,  furtout  iî  l'on  ex^- 
cttte  ïe  Projet  formé  fous  ce  Règne ,  de  donner 
un  nouveau  Corps  de  Loix  uniforme  pour  tout 
le  Royaume  :  Projet  dont  il  y  à  déjà  trois  beaux 
morceaux  de  publiés  y  &  aâuellement  en  yV 
gueuri(^^).  Voici  la  notice  des  Ouvragés  de  Da* 
^pezan.    ■•.-..*.•■  L 

'.  fil )  Voyez  ]es Ordemutnees  de  untis  X^.  de  FéTiier  i^iU 
"A^%  i73^&  Août  xf47.  Elles  ont  poo^Ql^etles  DojutCh>JiJf| 
lesfeûameo^iBclfiSubftitttîiUtft  , 
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I.  Cowtraduum  Liherfrior*  L'Auteur  y  traî- 
tedes  Contraâs  en  général,  uniquement  d'après 
les  Jurisconfulces  Komains  ^  dont  il  eipole  &. 
concilie  les  principes»  Le  pea  d'exaâitude  de  ces 
anciens  Ecrivains  à  définir  avec  préciiion  les  ter* 
mts  abftraits  dont  ils  fe  fervoient,  a  jette  leurs  Iii> 
tefprctes  dans  bien  des  controverfes,  qui  ne  font 
dans  le  fond  que  des  difputes  de  mots.  Notre  Au^ 
teur  difcute  quelques*unes  decesqueitionstrès^ 
fubtileSf  &  pour  le  moins  aufii  inutiles.  Par  exeili* 
pie ,  il  examine  au  long  fi  la  fubQance  &  la  natu« 
re  d'un  Contraâ  ne  font  que  la  même  cho£e  fous 
deux  noms  différens ,  comme  Cujas  l'a  foutenu: 
ou/iceiontdeuzchofesdiverfes  comme  le  pré- 
tendent Bartole ,  Aleiat ,  DUaren ,  &  d'autres  it* 
luftrés ,  auièntimem  dequi  notre  Auteur  fe  ran* 
ge,  par  des  raffonsdontil  n'eftpas  aifé  de  fentfr 
Ja  force.  Cesfubtilités  au^refte  n'empêchent  pas 
qu'en  gros  cetOuvr|^e  ne  foit  folide  &  infiruâif» 

II.  Liber  CoHtra^umalter*  Il  çomient  qua^- 
Ire  Traités,  i.  De  Emptione  ^  V'emditiùfte.x^ 
DeLùcatione  ^  CondMdione.^.De  Societate.  4« 
De  Mandata  Çjf  Negotiorttm  Gejïione.  Ce  n'eft» 
là  qu'une  partie  de  ce  que  l'Auteur  avoit  aniion* 
ce  à  la  fin  de  l'Ouvrage  précédent,  où  il  avoît 
promis  <in  Traité  particulier  fur  chaque  efpèce 
de  Contraâ.  ' 

III.  ServitHtmm Liber,  lleft  dîvîfé  en  neuf 
parties ,  qui  roulent  fur  l'origine  des  Servitudes^ 
leur  nature,  leur  divifion  en  perfonnelles  &  réel» 
les,  la  manière  dont  elles  s'acquièrent  «  lesper* 
Ibnnes  qui  ont  droit  d^en  impofer ,  les  choies  fui 
lesquelles  on  peut  en  établir,  les  aâions  qui  nais^ 
fent  des  Servitudes .  la  mamdie  dont  lés  Scfvifil- 

Tom.L.PartJ.         I  *    de» 
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dess*éte%nent ,  &  enfin  It  qucftion  ft les  Strifm^ 
des  peuvent  s*M:qiiéiir  par  préfcriprion.  Cette 
derniirepartîeefi  ptécédée  d'un  TtdkideUfii* 
tétpione  i^  PtaferhtiùMe  ^  quiea  eft  natroduc* 
tion.  Le  dernier  Chapitre  de  tont  TOnvrage  &< 
nk  par  dcnx  morceaux  (jui  ne  font  mil Icment  9ti 
menés  par  le  fujet,  &  qtri  n'y  tiennent  que  par  une 
franfitioB  très^pen  naturelleèll  lèmblé  que  ce  (bot 
deux  fragniens  de  Harat^ue  Acadénttqiie,  qse 
TAutenr  n'a  pas  vonlu  perdre  1  &  qu'il  n*afa  où 
placer  aîUeors.Daas  le  premier  T  Aoieur  condan* 
ne  les  Abrégés  de  Droit;il  veut  qu^on  les  profcrî* 
Tedet  Ecoles  ;  il  accuiè  ceux  qui  les  compofcQt , 
ou  qui  en  recommandent  Tûiàge ,  de  tcQinper 
kl  Jeunefle  fous  prétexte  de  la  mener  par  le  |id«i 
court  chemin  ^  &  de  corrompre  &  d'obfcurdr  h 
Science  même  dont  ils  (c  rancent  de  fàeilittr  Tel»* 
crée.Ile(!  vifiblc  que  cette ccnfureeft  ou trée«Les 
kons  Alwégés  en  tbutefisrtede  Sdenoefi>nt  d'o* 
ne  grande  utilité,  &  les  hommes  les  plus  célèbres 
s*ont  pi»  dédaigné  d'en  cotnpoftr.  Le  iècoad<fe 
ces  morceaux  «  beaucoup  jrius  long  que  le  p»- 
mier ,  dk  um  PiiHjfifife  comre  un  abus  qui  sir 

Soit  dans  ce  tcmS' là  ^  &  quiétoic  bien  étnings^ 
es  ProficiTeucs  en  Droit  vendoient  des  Lettret 
ikLttenc9  («)  fims&'informer  dt  la  capacité  des 
Acheteurs.  II  y  en  avoît  qui  des  Univerlbés  de 
ProKriocè  âlloient  l  Paris  chercher  à  ;  dâ^ter 
Cdtiemaiebaodîft.  Ilaemployoifntde»gcasgiii 

leilr 

(à)  Il  ftue  ûcroit  qifeii  f^angt  U  ptnpatt  es  téax^ 
pitSkéaktlMXÈ  Uemté»  m  Dioît,  (èhMmnt  à  celui  de  X^éétt- 
M  Le  tofluat  irmpas  méteSmet  pour  tcniplir  s  ibit  Im 
fo«(flUojis.d'Airocav  foit  itt  dtfuees  oc  ludicatiua.  Aiiilî  ps» 
deucnfftr^tictfeîfc 
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ie\ir  ÛtMtdkût  eehonteox  trafic.  Ce$  Lettres  é« 

tèient  fi^néeir  par  d'autres  Profellèurs  qui  avoieni 

pKTt  au  ptbfit.  L*  Aoteor  dévoile  cet  indigne  ma* 

&cge,&^'£lève  avec  IMigmtbn  contre  ceux  qui 

s'enrendoîéntcoiïpables.  Je  tranfcrià  au  bas  de 

Isp^equ^lqueéhofedecequMldit ia}i  Au-res^ 

te  JDfateZttn ,  quoi^iie  richede  fon  fonds  ^  n'a  pat 

HiOê  dtn!s  ce  Trmté  de  pîlief  fon  Maître  S^eaià 

dé  ta  Cofté:  ir  eft  vrai  qu'il  te  dit,  mais  l'aveil 

«ftt^il  çn  tait eft  trôf  générât  pour  le  difculper  en* 

tièrement  de  plagffHf  s  d'amant  plu^  que  TOutrai. 

ge  où  il*  pui^c ,  5t  d^nt  il  prendt  des  pages  enuè* 

tes ,  étoirmanuferit,  &  pouvoir  bien  n'élre  jaituda 

iniprfmé;îFiiePa  même  été  ((de  dans  lepremici 

Toifte  de  ce Tréfoir.  Mr.  Mterman  s'eft  donné 

tapefnedéeamparercesdeti  Traités,  &  de  œar^ 

quer  au ba^dies  pages  dans  celm  àtDavesiautott 

Jei 

(s)  jàfupf-tf^iîktmmàÊàxnméekki^mâd^  «Mft^ 

^ontUpeemtUJ&fïltfiitj^mde/piBa  reverentùidignîtatis  fuofé 
ftfiinnit^fe  Antèc^ortak  pukkco  muneri  oBàtnM  prJtpûfiité 
éjp  puiant  ai  litercatorès  Çy  vtnàliitaftos  férgidét  fy  ne^éti^ 
imâ  i  vti  tét^Mkt  iàkihtA  âd  qtn^tuafam  mercMi^am  >ntt 
^éÊf/jponOM  exerèentUÊê. .  .  Et  cette  lu€ridiuked*ne  învitati  ^ 
iUeOi  cr^krss  itioni^  petieruni  Lùtetiam  f  ut  ibiqûod  pudihîiip^ 
Aume/i'dicerévifiitin  etupoth  nçkilUfiim  CodkiUos  Ltetfàiaiié 
éénsles  &  p^otSitreèles  expmérent^  phs  adpcitfOikus  ijik^ 
mtàà^fm^  adtUeendos  prmi/ciéé  fine  uUa  Sferetion^  nu^ 
iftsiperitU  velimperki^^ferefemperLesumb'CiviUs^^urâ 
tnnfus  irnsHs..,.  Nefào  4mi  re/ponfitri  fini  peremanHbtfk 
il  b^gtfi  béfuftê  vixfèrei  fapePdAfm  i*  dkfeha  ^defthésUfiA 
fiboia cam  m$gfur  St)udieArim^^findi^$n»Uà  aUa'fappitei^tj^ 
ê0tjà  istm /irefMHthprêfeâùmii  iamque  mttnA  commorât$9n» 
fuam  qudfiùofijpéd/ed  tur0ttiu  iVius  fUtuMnatiûnis: .  :  :.*; 
Rep&tméeftfàttmsptodflèciiritm'fik^iPefnec^ 
JÊtteUMupp(il^^Jbi-L  ffobiufAslInventlfmuAnitie£élifsM 
fièi^À'tam^lfiln^étfideiUftoi^nvidm'Ufii  Jh  yidij^i  *^ 
Imrom  ingenis  ë*  enUUtifims  vires  nu^qûoA  ieUtii^HiAi  ^  fit 
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les  endroits  quf  y  oot  éU  tranfcrits  de  Tautre. 

IV.UberdeCeufurisEcclefiaJiicis.  GctOa- 
vfage  contient  quatre  Traités.  Lie  i.  de  la  Puis- 
fknceSacerdotale&  de  la  PuifTance  Royale.  Le 
2.  de  rËxcommunication.  Le3.de  laDépofitî* 
on ,  la  Dégradation ,  &  la  Sufpenfe.  Et  le  4.  de 
rinterdit.  Comme  dans  ces  trois  derniers  Traî-' 
tés  il  n'eft  queftion  que  de  raprocher  lesdifférena 
Canons  faits  fur  ces  nutières,  de  comparer  ces 
Canons,  de  les  concilier,  &  de  les  éclaircir  par 
rHfOoîreEccléiiaftique,  notre  Auteur  y  réuffit 
auffi'  bien  que  dans  fes  Ouvrages  fur  le  Droit Ro^ 
main.  Mais  il  n'en  eft  pas  de- même  du.  premier 
de  ces  Traités ,  dont  le  fujet ,  pour  être  bien  ma- 
nié, demande  d'autres  reffources  que  celles  de 
Térudîtion.  L'Auteur  paroît  n'avoir  aflci  médi- 
té ni  fur  la  nature  de  la  Religion  Chrétienne ,  ni 
fur  celle  de  \^ Société  Civile ,  pour  fe  faire  fur  les  ' 
deux  Puiûànces  des  principes  furs  &  lumineuxt^ 
Auffi  rien  n'eft  plus  fec  &  plus  foîble  que  cette. 
Diflèrtation.  Entre  les  Peines  Eccléfiaftiques 
dont  l'Auteur  traite  9  l'Interdit  ne  peut  que  ré« 
■yoiter  toute  perfonne  qui  a  de  la  piété ,  ou  feule* 
inentdelaraifon.  Il  faitceflerle  Service  Divin 
dans  tout  un  Pays ,  c'eft*  à-dire^  qu'il  défend aa 
PeupleÇhrétien  de  s'acquitter  d'un  devoir  efiçn* 
tiel  ;  il  (e  lance  d'ordinaire  pour  une  faute  particu* 
Ifèrede  quelque  Prince,  &enVeloppe  ainti  dans 
lapunition  d'un  prétendu  coupable ,  des  milliers 
d'innocens.  On  ne  conçoit  pas  que  des  Prêtres  a- 
yent  pu  imj^iner&  infliger  une  femblable  peine* 
On  diminua  de  fa  rigueur  dans  la  fuite.  On  per- 
xnit  de  batizer  les  petits  eiifkns ,  &  d'adminiftrer 
les  SgQQemeiis  même  pendant  l'Iaterdit.  Mars  ce 
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&*^toient-là  que  des  palliatifs;  la  lumière  des 
^eax  derniers  (lèclesy  a  apporté  un  correâif  tout 
autrement  efficace.  Âu-rcile  les  uns  attribuent 
finvention  de  l'Interdit  à  Gr«jo/>^ /^//.D'autres 
prétendent  qu'il  a  déjà  été  en  ufage  fous  les  der-^ 
niersRois  de  la  Race  Carlovigienne. 

.  Y.  Liber  de  RenunîiaiiombusJiveRefignatto^ 
nibus  ^PenfionibusBeneficiorum  Ecclejtaftico" 
rum^  deque  Borfione  Congruâ  &c.  Ce  font  deux 
Traités;  le  premier  épuife  la  matière  de  la  Réfi- 
^nation  des  Bénéfices  ;  &  le  fujet  du  fécond  e(t 
double. 1. 11  y  eft d'abord  queûion  des  Penfions 
établies  fur  un  Bénéfice.  L'Auteur  expliquent 
que  c'eft ,  par  un  exemple  pris  des  D/cr étales  dt 
Grégoire  iX.Lib.^.  Tit.  f.  Cap.  2 1 .  Deux  Cha- 
noines pofluloiem  un  Prieuré.  IIsavoienti*un& 
l'autredesamisdans  le  Chapitre.  Ils  furent  tons 
deux  élus  chacun  par  fon  parti.  Après  de  longs 
débats  pour  favoir  laquelle  des  deux  éleâions 
Temporteroit,  il  fut  réglé  que  l'un  des  concur- 
rens  auroit  le  Prieuré,  &  qu'il  donneroit  à  l'autre 
une  penfionannuelle  for  les  revenus  dé  ce  Béné- 
fice .  L'affaire  fut  portée  devant  le  Pape  Alexan^ 
dre  ULqui  confirma  cet  accommodement.  Seu- 
lement il  ordonna  que  l^perfonne  du  Prieur,  & 
non  là  dignité ,  fût  chargée  de  cette  penfion.  Et  i! 
crut  qu'au  moyen  de  cecte  fubtîlîté  on  ne  pouvoir 
pas  dire  que  le  Bénéfice  eût  été  partajgé  ,  ce  ()u| 
auroit  été  contre  les  Canons.  L'établifTement  de 
cette  îbrte  de  peniions  donne  Heu  à  di verfes  ques- 
tions, qiie  notre  Auteur  difcute.  Ilaprouve  fort 
les  penfions  fur  des  biens  d'EgUfe  données  à  des 
Militaires  pauvres  qui  ont  bien  fervi  l'Etat.  ^It 
troodroit  que  ru&ge  en  devînt  coimnan,  C'eft 
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rn  effet  un  expédient  très-  tim  itmgf^é,  Qt^fi-t 
compenfe  un  vieux  Officier  faas  ^u'U  tn  coure 
^en  à  r£ut ,  &  le  jeuae  Ecçléfii|îliqa^e  Çç  trouvç 
encore  trop  heureux  d'obteoirà  ceue  çppjdiitip^ 
fin  bon  Bénéfice*  2.  y  n  Monadèrp  m  ifO  C^? 
pitre  qui  pollibde  une  Ëgliie  ,  eA  oblige  4e^  fm 
irc  deuery  îr  par  un  Vicaire,  ^  de  laîûèr  à  cç  v  îcah 
re  une  portion  des  rpvenqs  attachés  à  cette  E^l- 
&,  fuffifantepôur  le  faire  fubfiikr.  C*'eft  té  que' 
l'on  appelle  Portion  çoff£rt^e^&  le  (ccond  fujet 
fur  lequel  l'Auteur  diSer^e  dans  ledeniier  ic^ 
fkux  Traités  que  nous  venons  d*in4iQuer. 

VI.  Diferfatio  de  Sfo»faJibus  ^Matrimo^^ 
fio.  L'Auteur  traite  fon  fujet  d'apr^$Ie$  décid- 
ons du  Droit  Romaip  &  d'après  celles  du  Droit 
QnfOMf.  l\  fait  perpétuellement  femir  l9  dlfféren? 
ce  de^ces  deux  fortes  de  Loix.  Par  exemple,  le$ 
Loix  Romatues  défendentà  lin  homoie  libre ,  né 
pe parens  libres ,  d^époufer  une proiiituéf  on  une 
Çoiisédienne;&  jusqu'à 3^i^'>i/V>sr il  ne  fuffifoi^ 
^  i  upe  telle  fetntne  de  clianger  4^  çpiiduitç 
pour  ofer  prétendre  à  un  tel  mariage  ^  elle  de? 
Tpit  déplus  être  rehabilitée  par  un  Jb^efcript  do. 
Prince,  ^nfii^iew.  dai^s  fes  Novella  n'exî^  (}u^ 
k  changement  de  vie-  Mais  dans  le  Droit  Canon 
m  loue  un  honn^te-homme  dVpoufer  une  fem* 
^e  publique,  &  on  lui  promet  à  ce  titre  la  reinis- 
non  de  fes  péchés.  Cette  belle  Loi  efl  de  Çtfmeni 
fit  Un  peut  la  lire  au  bas  de  1^  page.  (^> 

VU.  DiJfcrti^iQ  de  Jnre  Patrofi4$44  ^»rii 
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Pontificii,  L'Auteur  déclare  que  dms  h  corn* 
Dofition  de  ce  Tmi€ ,  il  a  fait  grand  u&ge  de$' 
Leçons  &  des  Ecrits  de  Guillamme  Marau  &  dfi 
yeamdfihCoJiefçs'MsAttcs.  Il  rend  à  leur  th\ç 
pour  lenrs  difciples  le  témoignage  le  pins  faono- 
riblc.  Nulh  génère  ^ffichj  oitAl ,  impenfiuî 
fapiebantnrfuamficuri  Çy  indupriâ  juvare 
poJfentJH'venmin  impetus  ^dfiudia  quitus  ho* 
ffos^gloriaçornparatHr. 

Les  Ouvrages  de  Davezan  que  nous  venonsf 
d'indiquer ,  font  foivis  dans  ce  Recueil  par  ceux 
de  Jaques  4^  la  Lande  fon  gendre  &  fon  coUè* 
gue«  Ô^la  Landç naquit  à  Orléans ^xtxktL  29* 
ans  f  f  obtint  dans  cette  ville  une  Chaire  de  Droit  y 
qu'il  remplit  dignement  pendant  plus  d'un  demi* 
fiècle*  Il futauffi  Confôllerau Prélidial ;  mais^ 
comme  cette  Charge  le  détournoit  de  fes  autres 
fonâions  &  de  fes  études  5  il  la  réfîgna  bientAt» 
Le  Roi  lui  en  rendit  dans  la  fuite  tout  ce  qu'elli^ 
avoit  d'honorable.  Il  s'étoit  marié  en  1 651  avec 
lafi]ledeZ)4i;ft;^»,dontlamauvaife  humeur  le 
fit  beaucoup  fouffrir.  llmgea  des  autres  fcipmei 
par  la  iienne  «  &  dans  ion  Commentaire  fur  h 
Coutume  d^Orléans  il  s'exprima  au  fujet  du  Beau- 
fexe  d'une  manière  très-  peu  galante  pour  un  Prorf 
feiTeur  de  qualité  tel  qu'il  étoit.  Ùf  h  Lande 
mourut  en  1703.  Il  avoit  exercé  plufieurs  £m^^ 
plois  noupicipaux  dans  fa  Patrie,  &  i^voit  été  Mai* 
rede  la  ville.  Ses  Ouvrages  qu'on  n  réimprimé^ 
dans  cp  volume, étoient  devenus  (i  rares,  quç 
Mr.  Meerman  a  eu  bien  de  la  pdne  à  fe  les  procu** 
rer.  Je  vais  indiquer  les  fujets  fv^v  lesquels  îl$ 
ïOplent^     .  * 

yilL  &  IXt  Les  deux  preaiiers  font  des  Com«^ 
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j^enca^res  fuivis  Giv  deux  Titres  des  Décrétâtes  ^ 
dont  Tun  a  pour  titre  de  atatc^qftalitatc  Ç^f  ordhte 
-  Praficiendorum^  &W\xtre  Je  Decimis^  Primi* 
tiis  isf  Ohlationibus.  L* Auteur  y  paroît  très- 
verfé  dans  le  Droit  Canon  &  dans  THiftoire  £c* 
cléfiaftique.  A  la  fuite  du  premier  de  ces  Ouvra- 

?es  ,  on  trouve  un  Traité dn  Mariage  des  Clercs^ 
i  un  Commentaire  du  Titre  du  Code  de  Liberit 
frateritis  isf  exbaredatis.  Là  crainte  de  donner 
dans  une  longueur  interdite  dans  un  Journal ,  ne 
me  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  ma* 
tières.  }e  ne  ferai  qu'indiquer  deux  ou  trois  cas 
décidés  par  les  Décrétâtes.  Ilarrivoit  fouvent  en 
Hongrie  qu'une  multitude  de  gens  paflbit  d'un 
Diocèfe  dans  un  autre.  Les  deux  Evéques  pré* 
tendoient  en  exiger  la  Dixme.  Le  Pape  Lueius 
///•ordonne  que  ces  gens-là  payent  la  dixme  de 
leurs  fruits  à  l'Evéque  dans  le  Diocèie  de  qui 
leurs  fonds  fe  trouvent,  &  la  dixme  perfonnellcs 
^  favqir  celle  qui  fe  prend  furies  profits  faits  dans 
Je  Commerce ,  ou  par  quelque  Métier  9  à  celui 
oui  leur  fait  adminiftrer  les  Sacremens.  Décret  » 
t'ib.^,  Tit-^o^Cap*  zo.  Un  Chanoine  de  Cologne 
qui  avoir  fait  laMédecine  fort  malheureufement, 
$L  qui  de  fon  aveu  a  voit  tué  bien  du  monde ,  fou- 
iaitoit  d'entrer  dans  les  Ordres  Sacrés ,  Clément 
///•le lui  déconfeille  au  cas  que  là  confcience 
^uifafTe  des  reproches  furies  malades  qu'il  avoit 
expédiés.  Lib.  1, 77^;i4.  ^^P'  ?•  I^^ns  le  dernier 
Chapitre  de  ce  Titre  les  Fonâions  Epifcopales 
font  interdites  à  un  Prélat  pour  caufè  d'ignoran- 
çç.  Jl  y  eft  dît  qu'il  n'avoît  point  apris  la  Gram* 
maire ,  &  n'avoit  point  lu  Donat* 
Xv  j^nris  Dijfertafiê  de  Inzreffu  in  Sécréta^ 
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fia  Judùum  (ff  deHomrariis  Dignitatlius.  Ce 
petit  Traité  fat  écrit  à  roccalion  du  titre  &  des 
droits  de  Confeitler  honoraire  au  Préfidial  d'Or- 
lians  accordés  à  notre  Auteur* 

XL  Traité  du  Ban  ^  Arriireban.  Cet  Ou- 
Yrageeft  en  Fr^irpii;  il  fut  imprimé  à  Or//<affjett 
i67f.  Cequi  fit  venir  à  l'Auteur  la  penféede  le 
compofer,  ce  fut  la  convocation  du  Ban  &  Ar- 
ricban ,  qui  fe  fit  la  même  année.  C'etl  la  feule 
foisqu^elle  a  eu  lieu  fousLonfr  A7/^.  On  n*y 
a  pas  eu  recours  fous  le  règne  préfent.  Et  il  y 
a  toute  apparence  qu'on  ne  reviendra  jamais  à  le 
lèrvir  de  ce  moyen.  Les  troupes  foudoyées  & 
toujours  fur  pied  9  font  d'un  fervicé  plus  p];ompt 
&  plus  fur.  L'Auteur  remonte  jufqu'aux  Empe- 
reurs ^0»y^Vw  pour  trouver  l'origine  xiu  Ban  & 
Arrièban.  Ces  Princes  ,entre  autres  moyens  de 
défendre  l'Empire  contre  les  incuriions  des  Bar^ 
harcs^  s'avifèrent  de  celui-ci.  Ils  donnèrent  à  de 
braves  Soldats.,  &  à  des  Chefs  qui  avoient  bien 
fervî,  des  Terres  fur  les  frontières,  à  condition 
d'en  écarter  l'Ennemi.  Ces  préièns  s'appellèrent 
honores  &  bénéficia.  Les  premiers  Rois  d^  Fran» 
€e  eurent  recours  au  même  ex  pédient.Notre Au- 
teur rapporte  des  exemples  de  pareilles  donations 
âites  par  Clovis  &  par  CharUmagne  Elles  n'é- 
toient  point  héréditaires.  Ces  Bénéficiers  étoient 
obligés  de  fui  vre  le  Prince  dans  fes  expéditions. 
Ils  faifoient  la  principale  force  des  ArméesXors- 
qu'ils  ne  fuffifoient  pas ,  oti  armoit  les  autres  Su- 
jets. Ils  fervoienc  les  uns  &  les  autres  à  leurs 
fraix.  C'ed  la  raifon  pourquoi  on  livroit  fî  fré« 
quemmentdes  batailles.  On  tâchoit  de  terminer 
promptement  la  guerre ,  parce  qa'on  ûe  pouvoic 
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icteoir  longtesis  de  telles  troupes  en  campagne^ 
Vers  le  milieu  de  la  féconde  Race  les  Bénéfices 
^iieqtclmgi^coFî^ff^^^^iii'^nt  héréditaires 
dans  lesfamilles*  Cecfaangeineot  ioflaa  dans  le 
Ban  &  Arrièreban ,  dontlanaturefut  réglée  for 
celle  des  FÎefs.  Les  Feodataires  q'étoientpas  les 
IBsaUqoiyfoflèotfojets,  il  s'^tendoit  à  tous  let 
Centilshoaimes.Oniiecoovoquoit  lesBoargeoit 
fies  villes  que  dans  des  cas  de  néceiSté.  Le  Baa 
&  Aftièreban  reçnt  <k  nouvelles  modifications 
fous  CèarhsFjL  qni&t  une  réforme  générale 
dans  la  Milice ,  &  rendit  pour  l'entretenir  la  Tail* 
leperp^melle.  I^People  fut  dès  lors  déchargç 
4u  Service  Militaire,  &lc^  Ban  &  Arrièreban  ne 
fut  plus  convoqué  qiK  rarement.  Notre  Ameur 
cotic  dans  defrands  détails  fur  les  perfonnes  fn« 
jettes  au  Ban  &  Arrièreban,  &  fur  celles  qui  en  é^ 
(dent  exemptes .  Il  dit  psr  qui  fe  faifoit  cette  con- 
vocation ,  &  qui  avoit  la  conduite  de  cette  cfpèce 
de  Troupes;  en  quel  équipage  &  combien  de 
tems  elles  dévoient  fervir  ;  &  enfin  i  quelle  peine 
étoicnt  condannés  ceux  qui  manquoient  au  Ban. 
An<eùt  lesmotsdefitfif  &  Arrièreban  font  ton» 
jours  joimsenfemble,  &  reviennent  â  la  même 
ohofe.  BâM ,  en  Latimàn  moyen  |ge  Bannus ,  fi- 
gnîfie  Prùcl4m0tton.  Encore  aujourd'hui  on  ap« 
pelle  Baus  les  Annonces  de  mariage,  Arrièreban 
cft  félon  Cujas\  Phiou  &  d'autres ,  une  corrup^; 
rion  du  mot  Heribamuus ,  qui  fignifie  Proclami^- 
tvon  pour  aflèmbler  l'Armée  ;  car  Herç  en  plu- 
fleurs  Langues  fignifie  Armée.  H^^re  Auteur 
^tiv^  Arrièreban  àt  Retrohannus.  Mais  çom- 
îue  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans.des  Auteurs  peii 
laciens^  il  y  n  apparence  qu'iln'cft  qu^iinefra* 
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plus  rétymologîc. 

XII,  Jfinf  DlferféfSio  di  tranfitu  Mtlitum 
fornmque  a^nanâ  isf  de  mçtath.  ÙdX  an  Coiiy» 
pientaire  fbrt  curieu:^  far  la  Novell^  130.  de 
^uftinien ,  où  il  s'agit  do  paffagc  &  da  logemenf 
^^  Gens  de  gperrç  ^  &  des  étapes.  Dans  ce|  Oa^ 
yrage  |4r-  4?  la  Lande  fait  une  cômpar^fon  per^ 
pétuelie  des  QrdonnanpBs  des  ]^a)pereurs  &  de^ 
pelles  des  Rois  de  Franc  f  fur  ces  matières.  C'cil 
|c  dernier  des  Ouvrages  dç  cet  Auiçu|  que  To^i 
prouve  ici. 

/r^â^/>  /«  Titulnm  Deçretalium  df  vit  a  y  £air(r/^ 
f tf/^  Oeriçornm.  Fabrot ,  qé  à  jf/Jf  en  Pr^vencf 
pn  J  fSo,  devint  Profe(reuren|)roitdans^  Pa? 
frie  en  1609..  En  1637  jI  fut  appelle  à  iV^/» 4 
la  requiiition  du  Chancellier  Segu/er,  ponrtr4- 
Vjiiller  à  latradué^ion^  à  la  publication  des  B^ 
filiaueu  II  eue  pour  cela  nqe  penfîon  dç  den^^t 
iniile  livres*  Il  mourut  dans  cette  ville  (cq  |6f  9  « 
après  avoir  donné  des  Ouvra^quilviontac- 
guis  qne  glpire  immortel le«  l^ieTitredes  Décret 
taies  donf  \\  s'agit  ici ,  regarde  bien  mqins  les  de? 
voifs  du  Çkrifti^vifttte  in^irpenlkbles  pour  le 
Clergé  comnie  pour  tous  les  Çhréthnf ,  que  cerc 
taines  règles  de  î^ienféance  particulières  à  cet 
'^tat.  |1  y  a  beaucoup  4'arbitrairedaqs  cette  forte 
^e'règles,  &  prefque  toujours  ejles  ont  été  ou? 
trées;  ce  quteftuugrandinaL  On géiie Içs Ëc- 
cléiialli(}ues  (ans  nécefli^é,  (^  pour  peu  qu'ilf 
s*émâncipent  à  cet  égards  le  peuple  s'en  fcanda* 
life  autant  &  même  plus  ^ue  s'ils  violoîeniun 
|vif  cepte  foriqel  de  VEvangiU.  Selon  les  Ct* 
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Dons  rapportés  par  Fàbrot  i  il  eft  défendu  aur 
Clercs  de  porter  des  armes ,  de  donner  leurïuf* 
frage  dans  une  fentence  qui  emporte  efFulion  de 
làng ,  de  prêter  à  intérêt ,  de  s'appliquer  au  Com- 
merce ou  à  quelque  Art  méchanique ,  déjouer  à 
des  Jeux  de  hazard,  de  fe  trouver  au  Théâtre, 
d'entrer  dans  des  Couvenrde  Filles*  Ilsnedoî- 
vent  avoir  ni  la  tête  tout*à*fait  rafe,  ni  les  cher 
veux  longs,  mais  ils  doivent  fe  couper  les  che« 
veux  de  façon  qu*il  leur  enrefleaflezpourque 
la  peau  de  la  tête  fott  Couverte.  Autrefois  ils  dé- 
voient fe  laiffercroître  la  barbe,  mais  dans  la  fui* 
te  il  fut  de  règle  en  Occident  de  fe  la  rafer ,  ce  qui 
ne  fut  pas  un  petit  fujet  de  fcandale  pour  les  Evo- 
ques &  les  Prêtres  Grecs ,  qui  rétenoient  Tan* 
cienne  mode.  Il  eCt  ordonné  aux  i\rchidiacres 
de  fiiire  couper  à  un  Clerc  malgré  lui  les  cheveux 
&  la  barbe,  sMl  s'obftiue  à  les  porter  longs  ^a)» 
Les  Canons  entrent  fur  l'habillement  des  Ëcclé* 
lialtiques  dans  des  détails  minucieux.  Ils  leur 
défendent  de  s'habiller  de  rouge  &  de  verd ,  de 
porter  des  bagues ,  des  gants  dont  les  doigts  foienc 
diftinâs ,  des  boucles ,  des  éperons  dorés ,  &  di- 
verfes  autres  pièces  dévotement  dont  il  edatt* 
jourd'hui  auffi  difficile  qu'inutile  de  fe  faire  des 
idées  bien  précîfes. 

XIV.  Juris  Canonici  SeleSa.  C'eft  un  abré- 
gé de  Droit  Canon  à  l'ufage  dei  François,  On 
ft  joint  aux  Décrets  des  Papes  &  des  Conciles  le$ 
dispofitions  des  Arrêts  des  Parlemens  &  des  Or- 
donnances des  Rois  qui  redreignent,  modifient 

& 

(4)  CUrici  qid  comam  nutriunt  ^  harham ,  ettam  hnnti  àfiM 
Arcbidiacowi  tonieantur.  Decm*  Lih,  3.  Tk,  i.  Caf,  7*Siflti$ 
fx  CUrkh  ctmam  relsxétvmt ,  anstà€ma/if.  Ibid  C.  <f« 
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&  expliquent  CCS  Décrets.  L*Oavrageeft  bigar- 
ré pour  le  Aile.  Ce  qu'il  y  a  de  Droit  Canomque 
Romain  e(l  eu  Latin  3  &  ce  qtii  appartient  aux 
Lois  de  PEtat  &  auximmunités  de  VEglife  Gai* 
licane  eft  en  François.  Dans  le  titre  ce  Livre  e(l 
attribué  àJ.P.de  Maurize ,  Avocat  de  Paris  ; 
mais  le  Libraire  afiure  dans  on  AvertiiTemeni 
qù*il  n'y  a  prefque  rien  djC  lui ,  &  que  Mr.  FabrQt 
en  e(l  le  véritable  Auteur.  Quoique  cet  Ouvra- 
ge foit  en  général  court  &  précis  comme  il  de* 
voit  être,  il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir  d^sfajets  trai- 
tés avec  une  étendue  &  une  abondance  d'érudi*' 
tion  qui  paroit  contraire  au  butf qu'on  s'ell  pro^ 
pofé  en  le  compofant»  Il  y  a  mémç  des  traits  peu 
dignes  d'y  être  rapportés;  celiii- ci,  par  exemple.. 
Les  Novelles  àtjuftinien  &  les  Canons  exigent 
l'âge  de  trente  ans  pour  erre  élevé  à  iaPrétriiè. 
Cependant ,  dît  Fa&rot ,  un  homme  vieux  en  eC» 

?  rit,  en  mœurs  &  en  piété,  eS  plus  agréable  à 
)ieu,  qu'un  autre  réellement  plus  avancé  eii 
âge.  Ce  qu'il  prouve  par  ce  conte.  Un  Jeune- 
homme  avoit  été  élu  Évêque.  Il  fe  préfenta  aa 
Pape  pour  faire  confirmer  fon  éleâion.  Le  Pape, 
à  cauiè  de  fa  jeuneflè ,  lui  refufa  fa  demande.Qu'* 
arriva^-t-il  ?  Un  miracle  fit  dans  une  nuit  de  cet 
adolefcent  un  vieillard  â  cheveux  blancs*  Le 
lendemain  il  fe  préfenta  de«nou veau  au  Pape,  qui 
ne  le  reconnut  point.  Mais  lor  fqu'on  eut  fait  en« 
tendre  au  Pontife  que  c'étoit  bien  le  même  hom- 
me, il  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  le  confir* 
mer  dans  l'Epifcopat. 

XV.  ViNCENTii  Cabotii  Fariarum  Juris 
fublici  ^privatiDifputationumLsiri  duo.Cha^ 

iot étoitdeToulonfe.  IlfutPrôfçilèurenDroit  X 

,  ^v 
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ÙrUanS  pefidàot  I48n»,&  à  Ttuknfe  pcoéM  2ii 
Il  mourut  en  t62i«  Les  JuriscoTirultes  Rùm^inà 
OntdiftîngoéleDroi'fenpiiWic&prh^é.  Dans  ce 
ftombreprddigîetit  de vdliiffles  dom  Tribimitnt 
h\i  an  extrait ,  qtii  eft  hiî-nîéme  on  Oo  vrageiiw- 
toenfe ,  îl  n'^toîi  guèreqtiéffion  qoedu  Droft  pri- 
té.  A  péhic  fc  trottvcH-fl  dans  tes  Pamiei^és  xm 
ou  dcin  tîtrcs  que  l'on  pûMfe  rapporter  au  Dto* 
foblrc.  LaraifoncneftvifiMe,  Le  Droit  pablW 
eft  du  reflfori  du  QouTemcmem.  Les  Joriicort^ 
fuites  nf'ftoîcnt  point  cotifultés  fur^lesqueftibns 
qui  appartenoîcm  à  ceDroît.  Elles  n*étô1ent  poîtrt 
ponèe^  derant  les  Tribunaut  dejoffîcc.  Noïrô 
Auteur  entreprend  <fc  ftpléerau  définit  des  an-» 
cîens  JuTÎsconftrlres,  &  en  adoptant  leur  défi* 
nîtioridu  Droit  publie,. qtfî!  auroJtd^  reâifici» 
dansPapIicationqu^il  en  &it,  il  mêle  enfembltf 
fans  beaucoup  de  liaflbn  (hsqueffîons  de  l^unâr 
de  Tautre  Droit.  Il  traite  d'abord  en  cinq  Chappî» 
très  de  Téleélîon  des  Eréques,  &  de  la  part  qu^ 
Te  Métropolitain»  tes  autres  Evéqttesde  la  mô^ 
me  Province ,  le  Clergé ,  le  Pfcuplte ,  le  PrînceS 
le  Pape  ont  à  cette  éleâion.  Dan$les  quinxe  Cha* 
pitres  fûiraûs  îl  s'agit  dfes  Rois ,  des  Royaumef 
cleSifs  &  héréditaires ,  &  de  leurs  divcrfes  efpç*- 
ces  ;  âti  Royaumes  dépendans  d'^un  Roi  ou  d'crn 
Peupfe  éttanger  ;  de  la  nature  dt  la  fucceffion  ad* 
Royaume  de  France  ;  de  la  Loi  Salique  ;  &ciï 
général  de  lafucccflîon  desFemmcsaui  Royau^*" 
ihes ,  aut  Frefs  &  aux  Kcns  allodiaux.  Les  neuf 
Chapitres  fuivahs  contiennent  diverfés  qjaeftions^ 
dcDrortptîté.  Le  thème  mélSange'des  matières 
des  deux  Droits  règne  daiis  le  fécond  Livre .  B  j 
eft  futtottt  traité'  fort  «a  long  to  Convciïtion» 
pûbdiqucsé  XVt 


\ 
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.  XVI.  ClAUDfl  Dav^io  F'eliiatiQ  teggRU 
.C*cft  an  Commenratre  fur  la  Préface  &  les  deux 
premiers  Titres  de  Vlnftituéà^jMfliniiniUhxH 
teur,  qui  étoit  jeune  lorfqu'Hkcoinpofa^  fedit 
iiDgua  dans  la  fuite  dans  laprofrffion  d'Avocat 
au  Parlement  de  Z>/>xf.  CetOanage  fut  impri^ 
mé  à  Parti  en  i5'o4. 

XVII.  Petki  Beloii  Fariùrum  Jmth  Ci* 
i>ilh  Libri  quatuor,  hemDiffutatioues  aliquùtn 
Cet  Auteur,  qui  n*eft  point  du  tout  à  mépfifêr^ 
étoît  cû  1 5*70  Profcffcur  en  Droit  è  Cahors .  U  te 
fut  enfttite  à  TouUufi  ^  &  enfin  Confeiller  da  Roi 
dans  la  même  ville. 

XVIII.  Amahgiajuris adxgflem  quajurb 
Néauralis^  Gemtium  &  Civilh^eiigsiUu/irasu 
tnr  9  Aurore  Paancisco  Bhobo.  Cet  Autettf 
né  â  Clerntdnt^  fur  Profeilènr  en  Droit  à  Bomp* 
ges  depuis  1617  jufqa'^en  163(5.  Il  détaille  daoa 
cette  Pièce  avec  beaucoup  d*étadition  &  trè»'pett 
de  jugement  les  rapports  qu'il  acro  vo&r  entre  !• 
Droit&  l'Habillement.  Voici  quelques-uns dil 
œs  prétendus  rapports.  On  ne  peut  pas  propres 
ment  appeller  Habit  les  feuilles  àfxxi  nos  preoiKC» 
Parées  fe  couvrirent ,  ni  Droit  les  principes  qoi 
étab)  irent  entr'eux  un  commencement  de  Socié- 
té* Maïs  ce  qu'il  y  a  de  remarquable^  cVftquc 
cette  Société  n'eut  ppqr  but  que  l'union  des  deux 
ftxefc  &  la  propagation  del'efpèce,  comme  cetcif 
première  apparence  de  vêtement  &  borna  i  cacher 
les  parties  du  corps  qui  fenrem  à  ce  butr  Le^  Loii 
datent  leur  origine  du  temsjoii  l'an  de  travailler 
la  laine  &d^eii  Élire  des  habits  ftit  inventé»  à^&Si 
deux  diofes  fe  font  perfeâionnaées  en'méme  (emt 
J^par  les  w&vm  progrès^  Im  Qrt$s  ont  atâribu4 
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Tune  &  l'autre  de  ces  inventions  à  ilf/ir^r^^ ,  & 
les  Egyptiens  à  Ofiris.  Les  Peuples  fe  diftinguè- 
rentdans  la  faîte  les  uns  des  autres,  autant  par 
leur  minière  de  fe  vécir  que  par  leurs  Loix  ;,& 
dans  le  même  Peuple  l'une  de  ces  chofes  n'apa 
varier,  que  l'autre  n'ait  fubi  les  mêmes  change- 
mens.  Les  Romains  empruntèrent  l'idée  de  leur 
toge  des  mêmes  Pays  où  ils  allèrent  chercher 
leurs  Loix.  Et  la  façon  de  cette  manière  de  yjSte*' 
ment  a  toujours  fouffert  quelque  altération,  i 
mefure  quela  Jurifprudence  a  pris  de  nouvelles 
formes.  Les  Loix  des  Barbares  ne  prirent  la  pla* 
ce  des  Loix  Romaines ,  que  lorfqu'on  eut  quitté 
la  toge  pour  adopter  la  manière  de  s'habiller  de  ces 
Peuples.  htDroit  Romain ,  oublié  depuis  des  fié* 
cles,  reprit  faveur  en  Italie^  &  paflà  bientôt  eti 
France.  II  s'y  établit  dans  le  Bareau&  dans  les 
Ecoles,  où  la  mode  de  la  toge  s'introduiiît  en 
mêmetems.  Cette  dernière  remarque  de  l'Au- 
teur cd  une  vraie  découverte,  qui  doit  être  bien 
précîeufe  à  ceux  qui  s'apliguent  à  l'étude  des  An* 
tiquités.  Ils  n'ont  plus  beloin  de  faire  des  efforts 
d'imagination ,  ni  de  comparer  des  pafTages  d'an* 
ciens  Auteurs  ;  pour  fe  faire  une  idée  préciie  de 
la  forme  de  la  Toge,  s'il  eft  vrai  que  cette  efpè* 
cède  Robe  eft  la  même  que  les  Avocats  &  lès 
Profcflèurs  portent  aujourd'hui.  Voilà  un  échan- 
tillon des  favantes  obfervations  par  lefquelles 
l'Auteur  a  cru  éclaîrcir  le  Droit  Naturel,le  Droit 
des  Gens ,  6c  le  Droit  Civil. 

XIX.  Éjufdem  Par  aile  Ja  Legis  £5*  Numm'î. 
Cette  Pièce  a  été  faite  fur  le  modèle  de  îarpremiè- 
rc.  On  y  retrouve  le  même  ordre,  lamêmeprô* 
fafioQ  d'érudition,  le  même  goût,  &  la  même 

io. 
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k^'que.  Peut-on  à  ce  point  aboftr  de  ion  tcihs» 
defon  ikvoir  ^  &  de  la  patience  de  fès  auditearf  t 
car  il  paroit  que  ce  font  ici  deuxDifconrs  d'appa- 
ni  ^  qui  quelque  peu  imérefikns  &  réjouiflaos 
qu^ils  foienc ,  ont  été  fiiits  pour  quelque  Fête  A- 
c&démique  à  Bourges.  Au-re(le  on  ne  doit  pi^ 
trouver  mauvais  qtroirles  ait  retirés  de  robfcuri* 
té  dans  laquelle  ils  alloient  périr ,  pour  les  remec* 
^  tre  au  grand  jour.  D'un  côté  ils  nt  remplirent 
que  peu  de  pages  ;  &  de  l'autre  il  efi  utile  de  con« 
ierver  quelques  Pièces  di'un  fi  mauvais  goût^ 
pour  en  fauver  ceux  que  leur  tour  d'efprit  y  por* 
teroit.  Certain  Recueil  de  Harangues  a  peut-  être 
plus  gu  éri  d'Ecrivains  de  la  maladie  des  louanges 
outrées  &  fades,  que  n'auroit  pu  faire  le  meilleur 
Eccit  Philofophique  contre  cet  abus*. 
>   XX.  Nuptia  JHrisfonfuUi  €«f  PhUologU^ 
AuStore  Joanne  moso-  Cet  Auteur ,  fils  da 
précédent ,  naquit  à  Bourges  ,  oti  il  fut  fait  Pro- 
feflèur  eni6f2.  Malgré  la  fingularité  du  titre  ^^ 
cette  Pièce  eft  d'un  goût  différent  des  deux  der-^ 
nières ,  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
On  s'y  propofe  de  faire  voir  que  l'étude  des  Bel- 
les* Lettres  &  la  Critique  font  nécelTaires  à  un  Ju« 
rifconfulte.  Cette  thèfe  n'efi  pas  cUfficile  àéta^ 
blir ,  &  l'Auteur  en  dit  aflèz  pour  la  prouver.  En 
paâknt  il  lance  quelques  traits  contré  les  Jassfé^ 
nffies fdont  la  feae  ne  faifoit  que  de  paro!tre,lors^ 
que  cette  Harangué  (car  c'en  eft  une)  fut  pro- 
noncée à  Bourges  en  I  ôfo.  Il  remarque  que  rien 
n'a  fait  naître  plus  d'héréûes  que  l'innovation  dé 
Pierre  Lombard ^  qui  rédttifit  la  Théologie  en 
art ,  &  introduifit  l'uiàge  de  la  traiter  fy ftémati* 
^uement&  fui  vaut  les  règles  fubtiles  delaDia* 
tm.L.Parf.I.  K  iw: 


^ 


Içâiqne.  AcetfePfèceeftjoîiiiim  Dl&om$^6â$ 
dhrtnt  le  Parfemenc  de  BMtrgvs.  G'eftuii  Plaî* 
éofer  eontrekDecret  de  V  u  myerfité  ^Angtts^ 
qn  t^x/A  %Qg6  uiie  Chaire  de  Dvoic  à  un  de» 


GQinpétiti 

>Césd<taibittffiftiitpciirfiiireToâri)iiece  vo* 
kneiK  là  cidepoittftfiXjpréGdâeni  fMur  1t  ialir 
dké^ëecOivnges  ^flreiiAiîme»  éc  qu'il  rem*» 
porte  de  betscoup  fn  i&  miét^  des  ttatièws^ 
entR  lesqiaeHes  il  y  en  s  de  trfts^cnieofi»^ 


•  I     r.   I   I       »    I         <  I  I  f  1 


ARTICLE   IX. 
*  ^nMM  i  749.  FeiropoUi)  T'ypis  Actdemia^Scieiif 
Uisarw^Aux  GoMiyQCRTjuASs  1/^  rAesd^oue 

.  knpéf  itie  des  Sckoces  ^^  «&•  î^^rj^M^^^ 

Tome  ILfàftr  l'Ammét  VI  ^^  à  St.  P^lcis* 

«  bmitg^  ^^  i^intprimâric  de  VAadémie  des 

L'niuftrc  Acâdémîcffcs  Scîenccs  de  J^.  Pf-' 
frrx^^ivr^côntftiûe  i  enncbir  les  Sciencer 
àtihi excellentes  produQions.  Après. avoîr  don- 
né îl  n'y  a  pas  longicms  Ti-s  Tomes  XL  &  XIL 
&  tout  nouvellement  Ie£lll.  &TeXIV*  desan- 
cîens  Mémotf es,  elle  vient  encqre  d'offrir  an  Pn- 
Nie  le  fccond  Tome  dès  nouveaux  Mémoires^ 
aoiunôus  tâcherons  dcieîre  connoître  Jcin&ite 
daoiccjouïnil*  '  1^$ 


finAtims ,  4wt  Mi  prçpM^F^^ft  4e  Mr.  Sm^r  for 

W-  U  ftwB4e  ,qpî  9  pwr  Aliter;*  Mr.  4:ra/k, 
41  (kMii^  àpçebffpHir  1^  fpyçrf  |le  toutes  1^ 
ta«rl>efipQ4ibI^  P«çif }«  itioifiilmç  Mr*  4^!/^ 

mff,  pm%  ^  mmù^m  .Difleriwlpïï  Mf.  4^ 

99^  09  ir99?/e  d^  Fièip^»  ^tre  l^^el/lts  ^ 
lifeiniècç  dç  Mr.«  Riçkmgmf  dpitfie  Jg  co^firuçi^ 
^Q  d'un  At9@Mwè|ir^  »  <cm  Ma(E;hiaf$HFÂ'ofi#t^' 
qo^yro^c  ^  iQçfitffr  Viy^<H%û^i^  d^  l'qiu  ^ 
éo^l^P^l^mpémiai^  499  G^  fi>ijt  »  ce  çffX  i^jrvira  * 
établir  les  loix  de  Té  vaporation.  Dan^  ]|%}Oiif^ 
Ht*  Lommtfft^  décrit  q9  Ais^omèttCj  qui 
«idîqHfc  les  vi(eâ^^4^çfaaq^  yini^  ^  en  MmP 
tç9i5  te$v^rillip0s4ek9r$dve^iQiis;  I^irbi^^ 
4iia(re,çiaq,fix^r^pM!M¥.fi>9C  de  ^c.  ^VA> 

ili9(  li^i^ir^  4'u¥K3jmati^e^0iQgèp^9«e  iç^Jr 

£rrjn<e  lf$  âbftrir^tiiHi^  %  l'^mporatiop  4«  1 W 
4»^  Vw:fff4à^<kk§  f^mf6<i9mçics  qu'^eirp^ 

tîr^f  Dms\^  f^iBfl^HiiBie  i]  4écrii  les  éipéri^ 


L. 
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uûon  i\  montre  TaGige  de  la  loi  de  la  dimimiti<xi 
de  la  chaleur  pour  définir  uHe  température  Hno^ 
yenne  de  Talr  dans  un  certain  intervalle  de  tems  » 
&  il  donne  un  nouvellnftrument  Météorologf* 
que  pour  ferVir  à  trouver  cette  température  mo« 
-yentie.  La  feptième  traite  d*un  Baromètre  donc 
l^échelle  de  variation  peut  être  augmentée  de  be- 
aucoup :  il  y  a  joint  fèsjpenfées  lur  une  Balance 
Sarométrique  &  fur  un  ËaromètreHydraulique. 
X/es  trois  dernières  Pièces  font  de  Mr.  Kratzeit^ 
fiein^qnl  dans  la  huitième  donne  ladefcription 
d*une  Balance  oour  fervir  à  Tufage  de  la  Géo- 
graphie &  de  la  Marine ,  par  le  moyen  de  laquel- 
le il  croit  qu'on  peut  trouver  l'élévation  du  Pôle 
iàns  Obfêrvations  Agronomiques.  Dans  la  neu- 
vième il  décrit  une  Rame  de  nouvelle  invention , 
propre  aux  grands  vaiflèaux.  La  dixième  &  der- 
nière contient  la  defcription  d'une  Horloge  & 
des  Montres  de  poche,qui  continuent  leurs  mou* 
vemens  lorsque  le  poids  efi  élevé,  ou  le  reâbrt 
plus  tendu. 

Dans  la  première  DifTertation  de  la  Clàfle  die 
Phy fique ,-  Mr.  Kraffi  doniie  fes  expériences  fur 
la  végétation  des  Planttes,  &  les  conféquences 
qu'on  en  peut  tirer.  Dans  la  féconde  Mr.  Kaam^ 
B perbaave  Y  commxinîqne  une  Obfèrvation  A"* 
natomique  fur  un  Muicle  extraordinaire  de  la 

ÎOitrîne ,  qu'il  a  trouvé  dans  divers  cadavres. 
)ans  latroifièkne  Mt»  KrafctefttttMnikùîv^tndtQ 
d'un  Erable  à  feuilles  longues,  cordées  &  de  for- 
me de  fcie  inégales.La  dernière  Diifertation,  qui 
eft  de  Mr.  Steller ,  traite  des  Animaux  marins. 

La  Clàflè  d' Agronomie  ne  contient  que  deux 
Ciflertations  :  I»  première  renfenHi^rOb&rva^ 
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&m  qncMr.  Bewjiuî  a  faite  à  Leipzig  d'une 
Ëdtplë  partiale  de  1  a  Lune  arrivée  le  SAoût  j  748 
nouveau  fiyle.  Mr.  Po/^w  trace  dans  la  féconde 
la  méthode  d'obrerver  les  £clipfi:$  des  Corps 
éclairés.  : 

Examinons  préfentement  quelques  Diifotati- 
ons.de  plus  près.  Le  célèbre  Haies  rapporte» 
dansià  Statique  des  Végétaux  ^  une  expérience 
par  laquelle  n  aV(MC  tftché  de  trouver  la  denfîté  de 
Tair:  il  avoit  pris  pour  cet  eSeï  un  tuyau  de  ver- 
re, qu*il  renferma  dans  une  bombe  :  il  remplit  en», 
fiiite  cette  bombe  d'eau,  &  Texpolk  en  hiver  i 
l 'air  ;  Teau  s'étant gelée  »  la  bombe  creva ,  &  Mr«; 
Haies ,  après  avoir  examiné  Tépaifleur  &  la  dure* 
té  de  cette  bombe ,  calcula  la  force  avec  laquelle 
Tair  contenu  da^s  le  tuyau  avoit  été  compriiofié. 
Mr.  Richmann  a  cru  que  cette  manière  d'argu? 
menter  pourroit  fembler  douteu(è,c'e(l  pourquoi 
il  réfolut  de  faire  lui-même cetteexpérience,fur*« 
tout  fâchant  que  Mr.  Kratzenflein  Taideroit  ;  & 
il  Ta  faite  de  fai^on  que  l'efpace  de  Tair  comprimé 
pouvoir  être  facilement  comparé  avec  l'efpace 
de  Tair  qui  avoit  été  dès  le  commencement  dans 
le  tuyau  de  verre.  Voici  ce  que  cette  expérience 
lui  a  appris:  i.  que  Pair  qui  nous  environne ,  ne 
peut  Te  réduire  par  la  plus  forte  preffion  qu'à  oc* 
cuper  un  efpace  120  fois  moindre  que  l'efpace 
qu'il  avoit  occupé  auparavant:  2.  que  ce  même 
air  comprimé  par  l'eau  gelée '9  occupe  un  efpace 
300  fois  moindre  qu'il  n'occupoit  avant  :  3.  il  a 
encore  remarqué  que  quelques  morceaux  delà 
bombecre  vée  par  la  force  du  froid  de  l'eau  gelée^ 
«voient  été  jettes  i  quelques  pas  dii  lieu  qu'elle 
ûccupoit.  Il  feroit  i  fouhaiter  que  le  tems  &  \n 
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gMMtMMfbuiteietiSItfei^  l^Aotiordil 
rtèKèrâM.  fl  pif  Mfiâ  {^Sèft  «AcSôfCl  f  Itif  fonî 
mt  ^mt  ttre  f  éâûH  ditisi  un  pi\3t6  f^t  «ft&etr^ 
çM  âôË  ;  tW  fl  ééCtê  ptetttàlè  t^é^fitiofl  6ft  f  ti» 
ye ,  il  pftroîc  qa*on  n'a  pas  encore  décoavi^  ^^ 

YêûtûéuftHi 

Dimfs  Ift  DIlSmulM  Ibt  la  Vt^itûrim  H^ 
PbdfiHMit.Kfi^àùûtii  m  eipffit»«el  qtt'it 
t ftffès  fat  la  végifatioâ  dit  tèfà^  PoU,  &e% 
C!él  èij^éHebeei  Toat  âiiié»  &vM  Pd^tt  la  pt<catiti<> 
«  &  là  cfrebâf^SIdh  ^fllblittsNdlif  M  Aurkiài 
yftiiVitl^AÉtëàf^c^eftt^ôtirqtidîiiôyi  fiocKbdr» 
mràm  i  rapporter  fîtliplém<tôt  féi  écmféqo^tcftl 
ftt^l  i  fâ  en  tlréTi  ETabôM  Mr^  iStr,Éjfi^  foQtlWi 
eôMt  Mr.  <l^  Fbv^f^lU  ^  q«iMl  y  a  Q#e  diâif  itii<* 
èfe  (âftlè  lés  gealM  dé  ilmeilèé  &  lè^  dPHft  5  *  ^ 

cette  ddtafion  il  ttâttiSé  ^ûflfedrs  6ôdroifô  da 

^iâàèh  ie  h  Nàhtrè  fur  k  Vég6tit!on  dei 
fmm.  Ilpt-onV^âûffi  contre  Mr.  M*f^héH^ 
tNéà^  que  lè§  lùftaé^  attaquent  lès  fêVi^s  ée  Tm** 
Mit  y  tififl  c]iielé^  outrés  légattiëi.  J^t^i^Lt 
G^Miyàt^hïèh  H^àtre  de  la  Nàftêrt^  aflhlé 
^ileiec^lèbrë  BàvoH  dt  Virklûhi  CToyoit  qttè 
Ks  Mnébmbreâ  &  les  raves  dévètiofetit  plas  dtf  lt« 
ttfs  &  plâl  tfeMrés  |  ii ,  avant  ^d6  de  les  îtme^s 
èfi  en  fait  treiflper  la  graine  dati$  du  ttiÀ  on  dan» 
â(i  Wît.Mh  iL>-*^  riffùte  cette  îdéé^&^tôuVt 
fncorecoètrèée  Nâtaralifte^  qUe  la  limaille  dé 
ftriie  éôntrîMe  eh  rien  à  là  v^étàiiôb:  mail  il  tft 
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fffitexcicer  Hy  égitÊÛéù  des  Plntfs,  qaQic]tt 
notre  ftnnt  Actd^micien  avove  Q^ea  i^Toir  jt- 
mris  hk  Im-'inéme,  rexpévfeii€e.  Le  phéaomè^ 
ne  le  ptomenreUleax  qui  ferenooDire  à|DS  tov- 
tes  les  Plantes  ,&  qui  a  le  plus  exercé  les  Pbjrfif 
rieiis,€ft  de  faTOÛr ,  pourquoi  tes  radoa  fiNU  cou- 
jours  pooffécs  en  bis  tandis  que  les  gemies  &*iié- 
irent  en  haut.  Mf.Krafft  rapporte  les  aUbnt  que 
plufieurs  SavaB$ont  données  de  oe  phénomène, 
mais  il  avoue  qu'elles  ne  le  ûlisfont  pas,  ft  e  A|pe 
deVexpliquer  par  des  forces  qu^îl  nonuneiuvi'- 
Tftaies  ,  6t  par  d'autres  feroes  de  gravité ,  d^éb^ 
ricicé  &  d'atcraâfon ,  qu'il  croit  pouvoir  fe  tioii^ 
ver  dans  la  Nature:  il  veut  cependant  qu^on  ne 
riegarde  cette  expUeatbn  que  comme  une  fimpk 
cenjeâure^  julqu'à  ce  que  le  cems ,  ee  grand 
tnahre ,  répande  plus  de  clarté  fur  ia  Sciencedes 
Choft)  Naturelles. 

Ce  qu'il  dit  des  Graîns^des  Germes, de  des  pfO-' 
priétés  des  Racines  cft  plusoetuin ,  quoique  fe** 
ion  lui  on  ne  puiflepouflfer  encore  fort  loin  l'ep» 
{^'cation  méehanique  de  leurs  pro|priétés«  On  ne 
peut  lire  qu'avec  beaucoup  deplaifir  les  raifons 
que  r  Auteiir  donne  de  tout  ceci  dans  &  DiOerta* 
tion ,  où  il  étale  beaucoup  de  favoir.  Il  prouve 
encore  que  Teau  pure ,  qui  n'eft  que  peu  ou  point 
du  tout  iàlée  y  e(l  la  meilleure  nourriture  des 
Plantes ,  &  que  refprit  de  vto  ne  Cett  nullement 
àaugmenter  cette  nourriture ,  comme  le  P.  Re» 
^tfWi^  nous  Ta  voulu  perfuader  dans  (es  Entre» 
tiens  Phy tiques  \  mais  il  fu(pend  fon  jugenaent 
fur  ce  que  Cardan  &  Bacon  ont  avancé ,  que 
fhuîle  &  le  vin  de  Malvoîfieaccélèrcnt  la  végé- 
tation. Il  ttiBte  suffi  de  la  végétation  des  Ongles 
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&.déSt  Cheyeoz  9  &  finit  fiiDifleitationena4Q{> 
tint  leparts^e  des  Plantes  qu'a  (ait  Honor^  ffm 
hry ,  en  les  divi&nt  en  celles  qui  croiflent  dans  la 
Terre,  far  d'autres  Plantes,  &  dan$  de^  Atii- 

Notre  Avant  Académicien  ajoiat  à  cette  DiV 
lèrtàtion  un  Supplément  «  dans  lequel  il  rend 
compte  de  l'expérience  quUl  a  faite  fur  un  oignon 
fufpendu  en  Pair ,  &  qui  germe  de  foi-méme ,  de 
la  même  manière  que  l'avoit  déjà  propofée  le 
Chancelier  Bacon  Art,  g.Cent.x.SilvaSihar. 
S.HiJior.NaturaUl\vitTony(  que  le  poids  de  l'oi- 
gnon aroit  diminué  tousles  jours  depuis  lexôjanr 
vier  jufqu-au  16  Mai ,  qu'il  a  fini  l'expérience ,  i 
cauie  que  les  pointes  de  tous  les  germes  s'étoient 
non i^ulement corrompues,  mais  auflî  (èchées. 
I}ure(leMr.^<9|/>aeu  foin  que  pendant  toutlç 
cours  de  l'expérience ,  rien  d'iiumide  n'ait  tou? 
çhé  l'oignon. 

Si  nous  avions  pu  rapporter  dans  cet  Extràif 
tout  ce  qui  fé  trouve  d'utile,  de  curieux,  &  d'à* 
inu(ànt  dans  ce  Volume,  nous  nous  ferions  arrê- 
tés jt  chaque  Diflertation  qu'il  renferme,  maiçil 
afalu  faire  choix  pour  ne  pas  paifer  les  bornes  pre* 
fcrites  à  nos  Extraits.  Nous  tâcherons  encore  de 
élire  connottrp  la  DifFertation  de  Mr.  Suller  fax: 
Jes  Animaux  marins,  quieft  écrite  avec  t^nt  de 
goût  àc  tant  d'art ,  qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter 
au  travail  de  cet  Académicien .  1 1  y  donne  la  des- 
cription de  la  Vache  &  de  la  Loutre  marines  >  de 
l'Ours  &  du  Lion  marins ,  &  les  décrica  vec  tou- 
te l'exaâitude  poflible  ;  il  expofe  chacun  de  leurs 
xnembres  en  particulier,  aâigne  la  iituadoor  la 
grandeur  &  la  proportÎQn  de  ces  membres ,  &  t^-; 
-^  che 
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ci^cfortout  Redonner  une  idée  claire  &  dîfiioâe 
del$  forme  extérieure  de  ce$  aoimaox.  L'Auteur 
examioe  encore  autant  que  le^  circonftances  le 
luiontpapermettre,  la  fir^ure  de  leurs  partie^ 
internes;  fait  voir  le  rapport  qu'elles  ont  emr*el- 
ies ,  &  en  qu^i  elles  diffèrent  ;  &  eflàyede  décoii- 
Trir  par-  là  le  méchanifme  &  la  nature  de  1* Ani- 
mal lilrecberoherufage  defes  parties  pour  laTa* 
ble  &  la  Pbarmaçie;  $  traite  enfin  desmouve- 
mens  de  la  natnre  &  des  inclinations  de  ces  Am- 
phibies. Ayant  qued'entrer  en  matière  Mr.  Stetr 
/^rremarque  que  des  animaux  tranfportés  d'un 
climat  dans  Pautre,  changent  presque  toujours 
leuretp^ce;  ce  qu'il  prouve  par  Texemple  de^ 
Chevaux ,  des  Brebis ,  &  des  Ecureuils  :  il  divilè 
les  Vaches  marines  en  trois  efpèces  fuivant  leur 
grandeur,  &  indique  les  lieux  09  le  trouyechacur 
nedeces  efpèces;  il  rend  compte  pourquoi  ce 
feul  Amphibie  i^e  fe  rencontre  pas  uniquement 
dans  r  Océan  ^  mais  au£Q  dans  différens  Lacs. 

Notre  Académicien  nous  apprend  que  ces  qua? 
tre  efpèces  d^ Animaux  marins  qui  font  le  fujec 
de  fa  DiiTertation^ne  font  connue  que  4epuis  un 
peu  plus  d'un  demi-fiècle.^  Le  pren>ier  quiaitfait 
mention  de  laLoutre  marine  tftMarcgraveyXsmi 
il  n'^en  a  parlé  que  peu  &  obfcurément*  Dompter 
de-mêmee(lle  prernier  qui  ait  fait  connoître  le 
Lion  &  rOurs  marins  :  il  a  auffi  donné  une  de- 
scription de  la  Vache  marine,  quoique  d'autre$ 
rayent  donnée  avant  lui  j  niais  Mr.  Steller  fait 
tant  de  cas  de  la  defcription  que  ce  Voyageur  en  a 
faite  9  qu'il  ne  balance  pas  à  le  préférer  à  tous  les 
autres  qui  ont  parlé  de  cet  animal. 

Dans  la  defcription  de  la  Vache  marine  Mr. 
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Atneors  oot  commius  à  foa  lbjet«  Il  dit  dVAor^ 
^e  ce  tfttt  point  le  Bœuf  de  Mer  dont  parle 
Arèfi^te 9piiiiqtte hi  Vadie nttritie  ae  va  pas  pat* 
ne  uir  la  Terre  ;  ^iiVlte  tftOt  pas  eouvwte  de  poâ 
comme  oo  veut  nous  te  perfoader;  qu- elle  Q*a  pas 
d'ongles femUaMes  à eeoi de  l'Homme;  qu'el- 
le ne  remonte  pas  les  Rivières  ^  &  ne  Ife  tient  pas 
for  les  rochers;  qu'elle  n'eft  nalleinentrafée» 
mais  plmâtftap!de&  fort  goalae«  Ilibotientqne 
les  Pierres  qu'on  nomme  Mémsii ,  font  fes  ma- 
dioires:  il  fe  fonde  fur  ladefcription  que  fmtt  Da^ 
ii  mt  donnée  dans  (à  Piarmscologie.  Notre 
Auteur  y  a  joint  la  de(cvh>t{on  d*un  Inftâe  qm 
tourmente  beaucoup  cet  Animal. 

Damfier  a  été  le  premier  qui  a  vu  &  décrit 
rOurs  marin.  Notre  Académicien  donne  de 
bonnes  raifons  de  ce  que  cet  Animal  change  de 
demeure  en  certains  tems  de  t'aqnée,  comme  les 
Oycs  de  les  Cygnes  le  font  entre  les  Oifeaux  ,& 
les  Truites  entre  les  Poiflbns.  Après  avoir  décrit 
A  forme  externe^  (a  ftruâure  Interne^fon  genre 
de  Yie,&nipporté  comment  on  leprend,Mr.«$/<r^ 
fer  paflè  à  Tlle  de  Ferdinand  y  où  Damfier  a  vu 
les  cAtes  couvertes  de  troupeaux  innombrables 
de  Vaches  marines  ,de  Lions  &  d'Ours  marins-: 
^foù  il  conclut  deux  chofes,  (avoir  que  les  Anî- 
lîKtux  marins  de  la  partieÂuftrale  dû  Monde^fonc 
les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'hé* 
mîipbère  Boréal  fous  un  même  degré  de  Lon- 
ritpde,  ou  qui  ne  diffère  pas  beaucoup:  que  les 
Ours  marins  des  Terres  dtKamtfcbat  pificnt  leur 
hiver  dans  la  partie  Boréale  fous  le  même  degré. 
'  Le  Lion  marin  refièmble  fort  â  l'Ours  marin , 
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IflU  fonrhfiirlitéelterte^qtlepOBrlftfifttAtM 
&l«coliâ1catiottdp9Tilcèies;  nuis  Mr.  Stelhr 
miûarqoeqoe  la  difTéreiiGc  qu'on  éiconrtc  dû 

Emior  CMpd*œil**coafîfttdiiii  hicnUe^  aur  Id 
m  eft  deai  fuis  plus  grpd  q«c  l*Oiirt  ;  dao»  1# 
iCoaletir  da  poil  5  qoieftdifféreate;  &  dtns  oe  que 
le  mite  a  une  ci iniire»  Là  difféiMcd  eft  plus  fea  • 
fibte  encoriD^à  Pé^ddtf  inçlinitionsdrceB  aai« 
inaax  ;  &  quoique  totti  les  deux  fiiicnc  toujotirs 
préis  à  fe  lancer  fur  leurs  eanemis ,  TOars  cepeû^ 
datit  eft  pltti  Imiài  ^  h  pA  j^latftt  par  adrellè  »  ce 
que  le  Lioimefaicqnepàr  la  force  &  le  poids  de 
ton  cùrftié  L'Ours  aîmefort  ùl  ftnieUe  &  fes  pe* 
tîtf ,  mais  il  en  açît  tyraniriqaement  i  leur  égard  f 
an-lieuqne  le  Lion  honore  beaucoap  â  comp^ 

S  le  3  mais  néglige  les  lendres  finies  de  ion  anion» 
n  trouveeticoreplâfiears  ancres  choies  ooriett* 
ftsdaasla  Diflerution  inéme^  à  laquelle  nom 
renvoyons  k  Leâ^r. 

A  regard  de  la  Loutre  marine  Mr.  fytHerte^ 
msrque  que  cVfi  te  même  animal  donc  Mare*. 
îrMn>e  a  par  lé^feal  le  nom  de  Léutrt  éim  Britil^âç 
3  fe  fonde  ftir  les  marques  cara£Mnftiqoes  que  ca 
Voyageur  tiousa  données  dccecaniiàal,  qui  fonc 
encièroment  les  mêmes  que  celles  qui  fe  cron« 
venc  dans  celui  donc  parle  notre  Académicien  ; 
çommu  ifagrandeur^ieiiibiable  à  celte  d'un  Chien 
médiocre  ;  fi  céie  un  pca  ronde,  comme  celle 
d'un  Chat;  (bn  nez  aigu^  fts  yeux  ronds  &  nonrs, 
ièscyr«illds  un  peu  rondes,  fa  barbe;  fes  pieds 
fendus  en  cinq  doigts,  armés  d*ongles  aigus  & 
tiDirltres  >  fon  poil  dont  &  noir  ;  fon  eri  pareil  ii, 
<elui  d^ati  teune  Chien  ;  &  qu'il  vie  d*hommari 

Aprèi  avoir  r  é^ftdii  aaïf  ob)eâioiisqii'Qû  pourr 
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roft  former  contre  l'opinion  de  rAnteur,  H  Vatttt/ 
che  à  prouver  que  la  Loutre  marine  n*e(l  pas  le 
Gaftor;  voici  les  raifons  qu'il  en  allègue.  C'eft 
premièrement  que  cet  Animal  n'eft  pas  pourvu 
d'un  réfervoir  pour  contenir  le  Caftoreum  ;  en 
(ècond  lien  qu'il  a  une  queue  couverte  de  poil 
pomme  les  Lomres  ;  &  enfin  que  ni  la  forme  » 
ni  l^ordredefes  dents  ,ni  la  conûicution  des  vis- 
cères, ne  convienneat  nullement  avec  celleda 
Caftor. 

Après  avoir  fini  la  delcription  des  parties  ex  ter«^ 
nés  &  internes,  Mr.  S$elUr  nous  donne  quelques 
obfervations  lur  la  nature  de  ces  animaux,  qui 
prouvent  que  ce  que  certains  Anatomiftes  ont 
avancé  touchant  la  membrane  commune  dé$ 
mufeles , qu'ils  difent  tirer  fon  origine  du  panni- 
ouïe  charnu,  eft  faux.  De-là  notre  (avant  Acar 
démiden  palIè  à  Thiftoiredes  inclinations  de  la 
Loutre  marine  :  il  décrit  la  beauté  de  (à  forme , 
rend  compte  des  raifons  pour  lesquelles  £bn  prix 
diminue  quelquefois  ,&  que  d'autres  fois  il  aug* 
même:  il  rapporte  comment  &  dans  quel  tem^ 
on  la  prend  ;  il  parle  de  fa  rufe ,  de  fa  manière  de 
nager ,  de  fon  accouplement  &  de  fon  amour 
pour  fes  petits:  enfin  il  nous  apprend  quel  ufagc 
on  fait  de  fes  os  &  de  fit  peau ,  &  comment  on  la 
prépare.  Si  on  joint  à  la  defcription  de  Mr.  Sicl» 
1er  les  Planches  quirepréfentent  cesanimaux ,  on 
ne  fauroit  manquer  d'en  acquérir  une  idée  très- 
claire  &  très-diftinâe,  tant  l'habileté  du  Graveuir 
répon  d  bien  aux  vues  de  l'Auteur. 

Voyons  encore  quels  foins  Mr.  Kratzenfleiv 
li'eQ  donnés  pour  fe  rendre  utile  à  la  Navigation, 
f^i'inyention  d'une  Mtchiae  par  le  moyen  de 
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Ifqaelle  il  veut  faire  avancer  un  Vaiileau  dans  un 
tems  de  calme. -Le calme  eft  fauvent  auiO  &tal  à 
ceux  qui  naviguent  fur  mer  que  lestempétes^fur- 
tout  lorsque  les  VaiQeaut  en  font  furprîs  fous  fa 
Zone  torride.  Ils  refluent  quelquefois  deux  ou 
uois  jours  immobiles  ;  &  comme  pendant  le  Jour 
JTs  ont  le  Soleil  dans  le  Zénith^  les  planches  du 
Vaiffeau  fe  defTèchent  y  les  ponts  fe  fendent  y  la 
poix  fe  fond  &  déçoule^reau  que  l'Ëquipage  doit 
boire  fe  gâte,  Taîr  qui  n*eft  pas  rafraîchi  le  cor- 
rompt par  les  exhalaifons,&  rend  l'Equipage  mth 
Jâdt.  Lorfque  le  vent  fait  enfuite  pancher  le  Vais* 
Ibauencetécat,  il  lait  bientôt  eau  &  fatigué  par- 
là  beaucoup  rËquipage^jufqu'^à  ce  que  les  fên-* 
tes  fbient  bouchées.  Il  arriveauffi  qu'un  VaiiTeaa 
;l.la  vue  du  Port,  n'y  iàuroit  entrer  faute  de  vent, 
enfbrte  qu'il  e(l  arrêté  quelquefois  pendant  plu* 
iieurs  femaines.  Toqsces  inconvéniensonten* 
g&gé  diversSiavans  à  rechercher  des  moyens  proh 
près  à  y  obvier.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  TÂb* 
bé  MaffoffutéÇcntz  au  feu  Comte  de  Saxe  le  mo» 
dè]ed'uneKame,dontonpourroit  fe  fervir  fur 
les  Vaiffeaux  de  guerre ,  &  par  le  moyen  de  la- 
quel  le  on  fë  procureroit  une  force  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  qu'on  fe  procure  avec  des 
rames  ordinaires  :  &  comme  cette  fnvention , 
quoique  très-utile ,  n'a  pas  été  rendue  publique, 
Mr.  Kr-atzenfteim  inventé  une  Machine  qui 
donne  une  force  cinq  fois  fupérieure  à  celle  dc$ 
rames  ordinaires  ;  enforte  que  huit  hommes  peu- 
vent faire  avancer  un  Vaiffeau  d'une  grandeur 
médiocre ,  prefqu'  une  mile  ^^ Allemagne  dans 
l'efpacededeui  heures ,  comme  il  le  ptQUVe  par 
k  calcul  qu'i}  y  a  joint*'  '  -  \  .' 
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DojE  EpiSTOï.  J:  S.  Clem^mh  Rmaui^  Piffâ- 
pulipr/rî  /tPfJtoliy  qva$  e(  Coilice  MiIQ9" 
fcrîptoNovîTêftameiitî  Sy  riacî  oonc  primûiçi 

erutas^  com  Verfiooe  liiîaâ  adpouti,  çM* 
dît  3^0.  ^scçkMsfTfftJIemMS. 

i>£9z  £pitKiîS  de  £^.  0^wM»  ic  ftorigafai , 

PUciplc  4e  rApÀtfc  St.Vitrrâ^  ^ét%ét^ti 
yi%.  Syiîaqiie  d»  Nowcim  TeibiÉieDC  «  A  m- 
\fî\ét&  pour  li  ivfiQiièfy  fotf  artc  )t  ¥erfioa 
l4tltaepiir  Mr.  ^m  JafmsWa^m ,  1 7  j'x* 
fol*  pp»  1^7*  fikm  tes  Pisoj^gdtnèncs  ^  cA 
cm  io# 


N 


Oa$  tfvôos  iiaas  J0  pj-éc^dcfiilagif  4e 
Journal  avierti  le  X^âe»:  »  quip  Mr.  le  P^o*- 
fcffcur  fTetftem  avoîi  caricfai  io»  Ed'MÎQn  ito 
Nouveau  Tçûaoww  Gr^^  <ie  deji«  ^tre$  4^ 
5!f.  Clément  ^  gui  ji Voient  pas  e;nx:otç  i%t  pu- 
bliées dans  ajocme  jt4an|;Qe  »  &  uous  oons  ioi»^ 
mes  en  Oléine  teni$€agtj;4s  à  &ire  jcooookff  j^ 

contenu  de  ces  Epures;  non^xJlQnsmdinieiwiî 
dégager  notre  parole. 

Ces  Epiœs  fom  \vo^i)m^%  ea  dm$^  «oii^f. 
ncs>  dont  rnnewottci>tteT;^«e.&fr4^«#a  * 
rautre  la  YcrûonLaMs  4e  Mr.  JVf^^ ,  ««li 
^ous  apprend  dans  les  Pçol^gQinla«s<q4i'ilja  plu^ 
ces  à  la  tête  de  ces  Epi  ws  «  ^goede  r^toDf  i  4m^ 
Per44m  d'un  vovage^le  jU^s^^/»,  Ji^  H  M 
ans,  pour  collationner  le  XçX»Mrwd»>î  T,» 

^  fuè 
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h  ùa  Ms.  Syriaque  de  la  fecoiide  Verfioo  »  il 
lui  vint  dans  rcfpric  que  s'il  pou  voit  avoir  en  pro« 
pre  un  Ms»  de  cette  Verfion  pour  la  confukcgr 
lorfquebon  lui  lèmbleroit  »  il  leroit  par^'là  mivo^ 
en  éxu  d'en  tirer  meilleur  parti ,  &  d'y  reioar* 
911er  bien  des  cbofts  qu»  peut  -  être  lui  étoîeot  é* 
choppées  ftute  de  tems  dans  cette  collation.  Il 
fit  part  de  cette  penfée  à  S<Hi  £zcelleace  t/kJP$rm 
ter^  aâuellement  Âmbai&deur  de  la  GranJt^ 
Bretagne  à  la  Porte  Ottim^uney  qui  s'eft  dORoé 
tant  de  foins  «^ue  par  le  moyen  du  Cooful  de  la 
Nation  Anrloife  à  Alep^  ilaenfiorecottVf^W 
pareil  Ms.  &  Ta  envoyé  à  Mr.  IVetfteim. 

JLe  premier  volume  de  ce  Ms»contient  les  qiM^ 
tre  Evangiles  en  Lfanguçs  Syriaque  &  Arabe ^ 
âiais  en  caraâères  Syriaques^  Sf,  la  Verfion  ^rm^ 
te  eft  placée  par-tout  à  coté  de  la  Syriaque.  Mr^ 
fl^e^W^obierve  que  les  leçons  de  TEgllfe  ûmt 
Biarquéesen  lettres  rouges  au  commencemeoc 
du  Livre  &  dans  le  texte  même,  &  il  donne  le 
partage  qui  s'en  trouve  dans  leMs.des  Evang^ 
ks.  f  1  a  auffi  trouvé  à  la  fin  de  TËvangile  de  &• 
Jeam  «  en  caraâères^fi^^x ,  que  ce  premier  vo*- 
lame  du  Ms«  avoit  été  copié  en  entier  de  la  ma» 
A^EiedElafim  ;  &  au coâunoicement  du  volu« 
aie  il  y  aen  Arabe  écrit  en  caraâèms  Syriaqmifs  ^ 
que  l'an  de  J*  C  1656  Alep  fut  ptrî^^par  k  Ba^ 
tha... ..  'après  un  fiège  de  quinze  jours*  Ijenouoif 
du  Baeha  y  avoit  été  marqué  trois  &hs  5  mais  M^ 
tant  de  fois  effacé.  Onvoitencoreàlafin  du  Lit» 
vre  le  nom  d'^/aWin  avec  l'an  1908  des  Greef^ 
qui  répond  à  l'année  1 596  de  Y  Ere  Cbrétienmi^ 
&  on  trouve  écrit  d'une  autre  mftiaaurev«ss  de 
la  page  Tan  1970  des  Crt^/.  . 

Le 
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Le  (ècond  volume  contient  les  Aâesdés^A- 
pôtres, trois  Epîircs Catholiques,  &  quatorze E- 
pitres  de  &.Ptf«/,  avec  les  leçons  de  rEglîfe,' 
de-même  que  dans  le  premier  volume»  On  trou- 
ve après  cela  une  note ,  qui  apprend  par  qui  ce  le- 
cond  volume  du  Ms.  a  été  écrit ,  &  îe  tems  ôc  le 
Keu  où  il  l'a  été.  Ceft  à  Afcr^/»  qu'un  Moine 
nommé  C»^<ir  récrivît  Tan  1469;  fur  quoî  Mr. 
IVetJiein  remarque  qu'il  paroît  par  cette  note 
que  ce  Ms.  a  été  écrit  dans  la  même  ville  d'ôîi 
tdfom  Moïfe  Mar4enui^<\\xï  le  premier  a  don- 
né à  Fsenne  en  î  j'y  5  une  Editioû  Syriaque  du  N. 
T.  CtMardenus  e(l  le  même  dont  nous  avons: 
quelques  Lettres  écrites  en  Syriaque  à  André 
Mafius  ^  imprimées  &  publiées  à  Berlin  en  1673 
par  les  foîns  de  A.  Muller.  Notre  fa  van  t  Profes- 
Kor  poffiède  deux  Lettrés  de  Mardenns ,  qui 
n'ont  jamais  été  imprimées.  Viennent  enfuite 
dans  le  même  Ms.  quatre  Epîtr^  Catholiques  & 
deux  de  St.  Clément ,  mais  fans  que  les  leçons  de 
TEglife y  foîent marquées.  Quelques  notes  fur 
les  Aâes  &  les  Epitres  Catholiques ,  &  les  prêt- 
ées des  quatorze  Epitres  de  St*  JP^«/ terminent  ce 
volume.  , 

Le  Ms.  qui  à  Texception  dé  TApocalypfe 
contient  tous  les  Livres  du  N.  T.  eft  écrit  fur  da 
papier  :  il  ne  contient  pas  la  féconde  Verfion  iSy« 
r/tffiv^,  mais  la  première,  quiafouvent  été'iih* 
primée,  &  qui  y  eft  nommée,ancommencenient 
des  Evangiles, /^rr/î^y?w/?/e;(r:  ce  nVftpas  cel- 
Jc-là  que  Mr.  Wetfiein  cherchoit ,  il  te  félicité 
néanmoins  de  l'avoir  trouvée ,  à  caufe  qu'il  s'efl: 
"Vu  en  état  de  corriger  par  fon  moyen  plufieurs 
fautes  d'impreffion^'  ^Majs  ce  qui  lui  a  furtoot  fait 

plai- 
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ilaifîr ,  c*e(l  d'avoir  trouvé  dans  ce  Ms.  les  deui 
^pitres  dt  St.  Clément ,  qui  n*avoient  jamais  été 
publiées ,  &  qu'il  donne  Dour  la  première  fois.  Il 
tfpère  d'ailleurs  que  les  Savâns  pourront  fe  con- 
tenter d6s  Variantes  qu'il  adonnées ,  tirées  de  \% 
féconde  Verfion  Syriaque  ,en  attendant  que  Mr. 
AJfeniann  publie  cette  Verfion  entière  iur  les 
])eàux&  anciens  MfH  de  Rome  &  àt  Florence^ 
comme  nous  Ta  fait  efpérer  le  QéMhTtBlànchini. 
'    Après  la  defcriptîoti  générale  dû  Ms.  Mr. 
fFetfiein^zfSt^MT.  Epitres  de  St,  Clément  mê- 
me ,  qui  en  font  la  partie  la  plus  turieùfe  ;  &  il 
s'attache  d*abord  à  prouver  par  les  témoiginages 
dtSt.Jerôinè&itSt.  Efsfhane^  qu'elles  foiit 
authentiques.  Ces  témoignages  devenus  clairs  ^ 
par  lapûblication  de  ces  deux  £pitres ,  /toient  au^ 
trefois  autant  d'énigmes  pour  le  Père  Petau  6c 
pour  d'autres,  qui  croyoieht  qu'il  falloir  les  en- 
tendre des  deux  Epitres  de  St.Ùément  écrites  aut 
Cof/W/AiVàri ,  quoique  le  tionfi  de  Samf^n  ;;  n\  \h 
feng  Sermon  fur  la  Virginité  ne  s'y  trotivaflènt 
point. Beveridge  fiCàve  ont  conitnîs  la  mém^ 
erreur ,  &  ce  dernier  avoue  qu'il  ne  fait  ce  que  St» 
Jérôme  a  Voulu  dire  eh  parlantdes  Epîttes  de  St. 
Clément.  Geoffroy  IFeHdelin  s'eft  avaûcé  jus- 
qu'à dire  que  le  Sermon  de  St.  Clément  dont  par- 
le St.  ^jérême ,  devôît  fe  chercher  dans  ce  qui 
nous  manque  de  cette  partiédc  fa  fcton'dê>Ppiire 
aux  Corinthiens ,  &  donrfl  ne  dourblt  pass  qiste 
Oéhient  ^Alexandrie  ne  nous  eût  beaucoup 
confervé:- 'Cc/&»f ///  arpprotFVÇ'ft  conjSrçfte  èètte 
Conjeâûre  Mi-  le  témoignage  à!Éfjffhani.'VsÀ% 
tout  ce  que  Mr.  Wetj^emi^iio^^i  daasd'«a- 
Ires  Ecrivons  en  favour^de*  l'authentifié  de  ces 
Tom.  L.  PartJL/  L      ^^^     Epî- 
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£pi(rçs:  vQ7i)ns  piérenteniç^  lesar^njenjS-q^VI 

.tire  des  jEpitres  m5me5,de.*y/.  Clem^fit  '  :.  '  "  . 
Mr.  IVetficin  convient  .d*a&ç(rd  ,*  «^ûlajîré^'  à^^^ 
vpîrjap.lulîcurs  foisces  Ejpîires  avec  ^ticnfîotil 
îln'y  irîên  trouvé  ^ui  piç  rut  digne  de  leur  *Au- 
lei)r ,  qui  aa  cpinmepceoiêm  jlk'^a  îàBp  «ctechacUi 
lie  a*c\l'es  en  qualifié  deZ)i>V/;?r  /^  r^%'  ^À 
TiVr^e  *&;c*elj  auffi  fovisia  ménie  (jbamé*^M*É^ 
"ir/VJ^îr  Te  défigiie  quelque  part'.  Il  wbït  'àpc  rces 
Epitres  om  été  orjginair^ement  écrites  eji,  Çr^r^ 
par cçs  paroles  qxiTv'Y.irQuvent  :  Wyïiir/*;  «r«r 

jillunons  fau?^  ^  d  auti;e^  »,  jcotiijne  ^i Anay^Mi^ 

I^'Autejar fejltrt  même  de  là  Vériidndés'.J^^ 
Sans  JcyniflWes  oà  clic  dîflfcrc  |iç  j'iflf^r^^ 
cite  au6i  l!Hiftoire.de  Sntann^'^  âuéppùTiiravpi$ 


âmoQrd'hiai  que^dé  la  Vcî(ion  de  ^ifaJ^iton 
rpripôriérfcttr  à  5jf.  a/«fi^  t^V.  Ï>'>|h7gr^^^ 


'il 


tout  ^.6ut,fejon  Mr,  ^5»  ?^pB*ifS  jwi 
vortntçtens  dti  lOeine  Sat^t^f  xcepte,^t^.^a9s  là 
£p/tres>4om  nôus'parrons.'iS'/'.  Cr<^ei^|.iéœl))e 
jrefTer  davantage  (on  (uKt  Ui  ii^oeju^  yizy^ 
nient  Apopoliqqes  ^  qui  bru  lent  par- toiH ,  çpiû- 
;inc.la  lîmplicité",  Jà  mdài^i^r.VtXjffx^  ftS- 
galité.  la  gravité  Via  àouc«(ur.  fourutQ^iÊ'uiiê 

!,.•>; ,'  ,  j'J   5 .-  y   -;  J  ,  1    j  :   -,  i   ••...;,  1  •  u  i ,;  j  PS?* 

verfion  de  cette  hitHoire  par  les  A^Xf  ^TO0fi  AÂ^frMlÇV 

OrtrêHitcSt.  Jéfâme.  HiUt  proûtèf^àf  il)i%.  déh'Wtf- 

<»liète^<)a^  ft  callflcloiia^  m  CoM^ie  deOéiNJ^  A  OMttU 

«  ff»^»ifci|ni«raûai|MWMi.«ttteAiif  ««^€aMnAir4a 


ciéliadique,  de  Moines,  ni  dc.Cpnv^iH^  ; oq,tCj 
trony^  aocm  ternie ,  nim^nçi^oi^  àppç^}eT  in* 

rt^jte>*iittiopntraiQr^  q9QiqUfiçe$.i;(>itre«  fojen^ 
fimqil&itieiHrdeftIiiiSiil:  i  t^ai^r.  dça  lp^qr&  jd^ 
Chrf^f,:5Qtiiry  v^it  eepeii4s^rf>ari  Cp  qaî.^  di( 

MtiU^tPfieimfi^iQ^  t^âQir$.d«faire^iuicn.tioa) 
d^s  O^vf  irài  qnhiwit^t'  ys,  P&i^^, ,  )«  Fij[,a  4^  le 
St.  ËSf^iT^;qiie,0/v9^w^n'é^ijc  pas  if^bt)  d^*$ 
qpioioos  de  SahlHms ,  Ai  i^^S9i9m^St,^Afik  ripr 
fK>n/9m3  fHU&jgeï4e  Aatre  Aôiieuc^oÀ  fe  UQOveQt 
ces  infixDc&pai^oIf«,|Mirlei;q0elk$  1|?  q^lcbr^  J3/y// 
prétend  ^00  iS!r«  C^/m0tfHl'éùité,hBJrri<ffs^Si 
fyàtcmtiU ifê$épt9s  £r^0^i^f»/ ordonne  dans  uiy 
aaireendcoii  ^  qiKe  tes  vieilles  femmes  ayentàla*? 
Ycff  les  piedsuauz  homiiie^ , .  fur  qjuoi  Mr«  /jF^/^' 
fièàt  rema^qôe  qtt'bn  ne  trouve  guères  de  U9fi9i 
de  cet  olage  après,  les  teois  des  Âps^rqs^  .Saân 
h4iQîi3'^^  que  rAûtetir  deçes.Epiiired  ùit  dtam 
kpseonièfëdes  Btflffiiirsau.jSficiei^eQiàeQx  elafo 
&&^  &  ao^  coinmeneemeni  de  Jt.femnde'Spiua 
cotre  ceux  iquL^nt  ed  état  4e|tfHter.%i  f^gle,;. 

dKn^Mns  &  dkzlik)fieciwyerAiiûlIe9  &  Qesu^qoi 
Be<  le  font  fa»  «  ne  Ikuroit  ftr^Mppoirtifb  i  asbcoa 
dtec  tems ,  qu'à  celaioùc«ox<fUi  fetrOjgYQkdl 
ila  lAtedea  ËgUièa  <t(MeDCdea^e^l,Qade$ 
3^j^f  qui  nVoientims  une  ailles  graade  cpiSf 
Qoii&Bce  de  la  LangneL^^meponr  iefiii<}een(Qih 
éBcdo&'Hémaimsi  Quoique  le&vailtEdkeivi^ 
ibit  biea  acquitté  de  )a  iftcbe  %Q*il  s'étoil  impo^ 

fiie,  &w'il|  akfalîfCfi  pattidetiMM^JU^tàeQAiS» 
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flnmbfas*que  d'autres  trouveront  dans  ces  nfifs^ 
mes  Epi  très  de  nouvelles  preuves  pour  en  con- 
firmer rauthentîcîté. 

*  On  trouvera  peut-être  que  1* Auteur  de  ces  E^ 
pitres  fait  paroître  vlx^  peu  trop  de  partialité  (ur 
Tarticle du  Mariage, en  élevant  trop  haut  le  Ce* 
ljbat,lorfquedans  fa  première  Epicre  il  dit  que 
les  Vierges  faintes  occuperont  une  place  plus  dis^ 
tinguéedans  le  Ciel ,  que  les  perfonnes  mariées 
qui  referont  attachées  à  la  Sainteté;  &  qu'il  in* 
terditavec  trop  de  fé vérité  tout  commerce  avec 
les  femmes.  Cette  opinion  ne  court  cas  rîfque 
d'être  fort  goûtée  aujourd'hui  y  &  quoique  Mr; 
Wetfttiff  convienne  que  Luther  penfoit  autres 
ment  que  St.  Clément ,  il  croit  cependant  qu'il 
n'e(i  nullement  prouvé  que  ce  dernier  ait  mal 
petïfé  :car  lorfqu'on^fe  refufe  les  plaifirs  permis , 
dans  la  Vue  defe  mettre  mieux  en  état  de  vaquer 
aux  devoirs  que  l'Evangîle  nous  prefcrit,  &auï 
affaires  de  l'Églife,  pourquoi  celui  qui  s'enab* 
Aient  dans  de  telles  vues^nes'attendroit-ilpasi 
une  plus  grande  recompenfe  dans  l'autre V  ie^que 
ceux  qui  ont  déjà  reçu  une  partie  deleurfklaire 
dans  celle-ci?  Du  reite  Clément  n'ordonne  pas 
depaffer  &  vie  dans  le  célibat,  en  défendant  le  Z 
mariage ,  comme  il  paroît  évidemment  par  plu*  ^l 
iieurspaATages  de  ces  Epicres ,  &  par  un  autre  que  ^ 
Denh Barfalibi\\x\  attribue,  &  qui  cft  rapporté;  Z 
izm\fi>Biilmhèfue  Orientale  de  Mr.  Àffemaan.  ^ 
T.  H.  p.  lîJ'.  Si  Fondu  que  le  confeil<le  St.Paul  5 
n'étoit  bon  que  pour  les  tems  de  perfécution  ,' 
que  cet  Apôtre  avoiten  vue,  Mr.  IVetJiein  ré- 
pond que  rien  n'empêche  que  l'on  nç  dift  qûjl  St., 
€lém<nf  a  eu  en  vue  les  moefUrs  déréglées  .des; 
•'*  N  ^  fcm* 
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kmmts  Rom^iffcs»  Que  Von  coniidère  le  loie 
&  Timpadicité  des  femmes  de  ce  tems-là ,  la  fa* 
ciiité  avec  laqnelle  elles  fe  féparoient  de  leurs 
maris ,  &  l'impunité  de  l'adultère ,  &  l'on  trou* 
?era  afTez  de  raifons  pourquoi  ce  faim  homme 
vouloit  que  des  hommes  fages  &  prudens  s'ab« 
fiinflènt  d'un  commerce  trop  familier  avec  les 
femmes.  St.  Clémenf  lui  ;m£me  eit  mort,  fans 
avoir  été  marié,felon  le  témoignage  de  St.  tgna* 
€e  :  &  non  feulement  ceux  àqui  il  adreflè  fon  £* 
pitre  ont  pafTé  leur  vie  dans  le  célibat ,  mais  auf- 
ki  la  plus  grande  partie  des  Sénateurs  Romains 
l'ont  préféré  au  mariage,  auquel  on  n'a  pumê^ 
me  Ws  faire  réfoudre  ni  par  des  loii,  ni  par  des  pei- 
nes ;  &  tout  ce  qu'ils  alléguoient  pour  s'eicufer , 
c'étoit  la  mauvaife  vie  des  Dame;s  de  Rome  ^ 
pomme  le  difent  exprefTément  jD/W  Ça^ms  aux 
Livres LIV.& LVI.de  fonHiftoire,  &3^uve^ 
nal en  plufieurs  endroits  de  fes  Satyres. 

h/lulVetftein  n'eft  pas  furpris  que  la  Difcîplîne 
de  St.  Clément  ne  plaîfe  point ,  il  croit  que  foa 
auftérité  e(l  caufe  que  ces  £pitres  font  reftées 
dans  l'oubli  depuis  tact  de  (iccles.  Ceux  qui  do- 
minoient  dans  l'Ëglifi; ,  dit-il ,  n'ont  pas  toujours 
conformé,  quoi  qu'ils  en  diflènt»  leurs  mœurs 
&  leurs  opinions  à  la  doârine  anciennement  re- 
çue, mais  ils  ont  plutôt  tâché  d'accommoder  cet-, 
le  doârine  à  leurs  opinions  &  à  leurs  mœurs  :  & 
lorsqu'ils  ont  trouvé  une  différence  trop  mar- 
quée dans  les  écrits  des  Anciens,  ils  ont  emplo- 
yé la  violence  en  brûlant  ces  écrits,  comme  il 
arriva  à  ceux  de  Théodore  de  Mopfuejii  quelque» 
gècles  après  fa  mort  :  ou  fous  prétexte  d'éviter  le 
(caudale  qu'ils  aurolejit.  pu  caufer  aux  bonnes 
-    :  L  3  âmes, 


M^  ;!l»1é$  ôm(h^etifemcnteiftchés7^E?ttftaift 

S'il  cohvtoflôircfcpèifdaiit  fort  peo  ^  1%riD«i  ift 
cMt  <}urfedilbtent  p^artifans  éts  Ttàdiéoi^  M^ 
deHQé»'^  a -en  ^(rtdeôetttf  ftttfirère  à^l'égàrd^s 
Bpiitret;  de  Sf.  Cléht^t  ^  ^isquie  ftion^'le  véibôi^ 
gnage  de  J/^  /i^^^  ce^  Père<  â voie  %<é<eit'  du  ^mâ 
d«s  Aj>Atfes  i  ûonverfé  n^^éc  et»x  y  Hi  ttoittUidé. 
leur  tibikbé  ift  doârini^  quMltf  t)roféffiiJiinf  i  U^é 
palrconftqtiefitil  ttoit  été  tftîtiMifoônftfïfe^itte  I» 

terdtf«n'Cottith€t€e  CH^  fitttltriér  aveelts  fétti^ 
mes  ;  qulprtt-eitt occt (ion  do  fôuvoir  ^^ii^tllés^^Èt^ 
Totent  acquis  fur  réfpnt  de^liommês^de ^s^gé^ 
serdâiis  Te»  aflhJteidet^EgHfdc  <*6r  IWvant  ^ôr^ 
fifre  &  Sié^itv^è;  avahc  €ififfhmii$  U Gté$tdi 
^  "  ^  ^  tommoientdans  l'Êgftfc  ^  &  I  *" 
ûféMit  POfxifc  deki  Pfêfrife 
'é^rd  à  ceux  ^ui  •étoiéAtdigi 
eet  bonneor  pa^  leur  Avoir  &  parieurs  moéura 
fégu1ières,qa'àlarec»mmandiliirk>n'd«i  (èse.  Il 
B^eft  pas  évcmdaQt  non  p!us,dJI  MuWetpein^^o^ 
ksPtécresmépriTaflbBt  &  rejeitafléàt  ee^Epitrèsi 
falfnftîgnemàvivredans  lafrugifKté&dans  te 
Biofiîficaiion ,  âr  qui  tfiefonc  aoctifie  mention 
d* Autorité  ËcctéfiaYHque  ;  puisque- iriéme  do 
00$  jotits^le  dSOiridreCtiré  croitqueles  meilkûrs 
mof^etot  irppinieniieQC  à  ià  table ,  &  que  potir-le 
fpîrii0el41  reptéiênteun  ApAtreou  un  PrôphitCé 
Il  n'eftnu  Démenti  craindre,  dit  le  fa  vanc€di* 
teur  y  que  ôé^  Epîtres ,  maintenant  reiKiuès  puUi* 
qties ,  tetombent  jmais  dans  Tobibarité  d'oà 
cUcsibnt  tirées;  maisil  Teft  bien  plmât>  que  leur 

au-! 
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tV dritt?  trëYoî^^  de  ceai  qui\  i, 

t^âfç  fib  ripçompatM  préceptes  qu*ctl,e$. 

rctiferinèht  acvîtc  ^à  conduite  de  leur  vfc ,  îoni  în- 
iti^iXtî  S  ïes;c;oire  faulfes.  ^t.^l^etjlein  n'ea- 
ttcRréndraceffénîiaht  pastle  rompre  une  lance  a*' 
ve,cce'ux  qui  prétendront  que  lé  hasard  ou  la  né*! 
gligence,  &  non  un  dçflèîn  formé  de  les  êhfévct 
ij>  d'ans  ropbli,pnitéité  les  feules  caufes  de  ce  que 
ifk  refpcéiables  monuniens  de  l* Antiquité  fl*ont 
pis  été  publiés  plut&t.    •  ' 

On  pourroît  dire  encore  que  fi  St,  Clément  eft 
i*  A  utelar  dé  Ces  Epîtres ,  te  faint  ho|iiftié  .s'eft  âr- 
tCté  à  des  çhofèsinditFérectes  ou  à  des  miniitîés  ; 
CQtt)mê  quand'îl  'dît  dans  la  féconde ^.qu'îl  con-^ 
"^ient  de/^hir la  màfh  dans  fon  h>bît  quand  on,' 
parlé  ertp'pblî^  'Mali  Mf,  IVetJletn  reqiarqdc^ 
qu'on, àuçoîtCpri  de  le  reprendre  de'cèla,pujS'{ 
qa*oh  ne  blâme  pas  ce  que  iy.Ptf«/a.dît  de  la  che-"! 
yélufè  des  hdtntiies  &  du  voilé  cîes'femïîies ,  &. 
qu'on auroftd'àtftântpîus tort»  que  félonie  té-; 
ôioignage  de 'j5ii/ir^/V/^^^  Saùmajfe  l'a* 

^uffi  remarque ,  Ifes  aftcîenst  Oratçiurs  Qîreci  &' 
^A$tns  teupîedt  les  maîns  dans  teuré  habits*  en  ré-^ 
citant  leurs' haranguas  ;  &  cmplôyoieiit  d'auiW 
geiics  que  çéii'x  desmàiu$*  yri  ne  fauroit  non 
plus,  je pênfô, blâmer  St.  CUntept  dé  ce  qu^'la, 
yoa)^u  bannir  de  îa'cônvèrftnoh  familière  ;  (  car 
c'éft  d^elîe  qu'il  parle)  tout  faf4 ,'  toqt,ç  affçâà- 
tjon  &  ôliehtàtîoh. 

.  ^r.  WetJUin  cohtjnue  â. lever  toutes  le$  dîf* 
ficuttés  qu'on  pourrott  rencontrer  dans  ces  Epî«. 
tressât  qui  ftroieni  capables  d'en  rendre  Tauthen-. 
tîcîté'fbjfpcâc.  Dans  la  première  S/.  Clément 
>  (ioxIjiK^eilËucbàtifife  dii)inè\  &  dans  la  ijèconde 
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il  qualifie  «ïi^.  Paulàediviit,  le  divi»  St.  Paul^ 
fur  quoi  Mr. /iPîr/yî^/«  remarque  que  ces  exprès^ 
fions  ne  doivent  choquer  perfonne^puirque  Pénis 
rAréopa^ite  fait  auiii  mention  de  la  divine  Eu* 
chariftie,  &  que  cette  façon  de  parler  étoit  reçue 
datis  r£gli(è.  Nous  fouhaiterions  cependant  que 
liotrè  Profefleur  eût  allégiié  un' autre  exemple 
que  celui  qu'il  tire  de  St.  I>enis\  piiîsqu'à  juger 
lans  prévention  on  ne  fauroit  dquter  que  dès  le 
neuvième [iècle/& mâme auparavant,  ïesécriti^ 
qui  nous  reftent  de  ce  Père  n'ayent  paflTé  pour 
fuppofés.  A  iV^gard  du  titre  donné  à  St.  Paul 
Mr.  IVetJiein  remarque  après  Plutarque ,  que 
les  Romains  appelloién;  divins  non  feulement 
4es  difcqars ,  des  coutume^  &d!autres  çhofes , 
maisauflides  hommes.*  fur  quoi  il  efl  tenté  dé 
corriger  un  pafTage  de  TEpître  de  St,  Clément 
aux  Corinthiens  1,  f.  où  il  voudroît  qu*on  lût 
fisràfiifç  àiFôs-ôXêvi  ^  au-lieu  de  rit  dyn^^vç  dx*ri' 

^•v^  :  yitnius  corrîgeoit  rèt  «iyiitç  «V«$oa«0$  ^  mais 
lie  vaudrqît'-il  pas  mieux  lire  riç  dyetvùç  étivt  r$ 
«çîr«pA««?  Mr.  /f^«f^y?«?/«  tire  de  ces  paroles  cette 
conféqaencetc'eft  que  puisque *S^.C//w^«^  parle 
honorablement  de  5"/.  Paul^  les  X»  Livres  des 
Récognitions  qu'on  attribue  à  ce  Père,  ne  font 
pas  de  lui ,  vu  que  St,  Paul  y  eft  non  feulement 
repris ,  p^ais  qu'on  yparleauffide  lui  avec  mé* 
pris,  enforte  qu'on  ne  peut  guères difconvenir 
gu'ils  n'ayent  eu  quel  que  hérétique  pour  Auteur. 
Il  refte  à  Mr.  IVetftein  à  rechercher  l'utilité^ 
qu'on  peut  retirer  de  ces  Epitres,  &c'eft  à  quoi 
il  employé  le  refte  de  fes  Prolégomènes.  D'abord' 
plies  nous  fourniflent  une  preuve  de  l'ancienneté 
î^e  plufieurs  Livres  \\k  N^  T.  puirque.?^.  C/^'- 
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M^/»^  en  cite  par-ci  pâr*là  des  pâf&ges ,  ou  qu'il  fi^ 
A^t  de  paroles  mânifeftemeat  tirées  desEvai^i- 
ks,  &  des  Epitres  de  St.  Paul  &  àe  St.  Jaques. 
Mr.  IVetftein  foupçonne  aufTi  que  le  nom  de 
Frères  vierges ,  qui  a  été  fort  uiité  enfuite  par 
les  Ecrivains  Ecclétialtiquès  ,e(ltîrédu4.  vers. 
4u  Chap.  XiV .  de  V  Apocalyffe  ;  &  il  croît  que 
ces  pafTag^sde  St  Clémenp  valant  feuls ,  ou  du« 
ipoins  égalent  tout  ce  que  \^c€\khïtLardner% 
ramaûe  pour  démontrer  la  crédibilité  de  TEvan- 
gile.  Il  paroit  auffi  de  ce  que  r£vangilede>S>. 
Jean  eft  cité ,  que  cet  Apôtre  n*avoit  pas  cent 
^ns  lorfqu'i}  récrivit,  puifquMl  faudroit  fur  ce 
pîcd-là  qu'il  Teût  compofé  après  la  mort  de  »Si» 
G/ment ,  au-Iîeu  que  ce  fut  Ipngtems  aupara- 
vant; &  îes  infcrîptioqs  d^sMfT.Crrtfa  qui  por- 
tent que  cet  Evangile  a  été  écrit  trente- deux  ans 
après l'Afcenfîon de  J.C.  (ce  qui  eft  à  peu  près 
le  tems  ou  St.  Paul  a  fait  mention  de  St.  Clément 
dans  fon  Epitre  aux  Philipfîens)  approchent  le 
plus  près  de  la  vérité.  Mr.  ÎVetJiein  ajoute  qu'il 
n'y  a  d'ailleurs  aucune  raifoi)  qui  e^t  pu  obliger 
St.  Jean  à  différer  la  piiblication  de  fon  Evangile. 
On  voit  eu  fécond  lieii  çlaps  c^s  Epitjres ,  outre 
Tancienneté  des  I^ivres  duN.  T.  de  quelle  au- 
torité ils  étoîent  chez  les  anciens  Chrétiens^  fiç 
'  Mr.  IVetJiein  fait  voir  que  cette  autorité  ell  éga- 
le à  celle  qu'ils  attribuoient  aux  Livres  Gicrés  du 
y.  T»  quoiqu'il  avoue  q^'il  ne  fe  fouvientpas 
4'avoirluquè  les  Apôtrçs mêmes  leurayentat- 
frîbué  uneamorité  femblable.  Il  veut  qu'on  re- 
inarque  en  troifième  lieu  ce  qui  eft  dit  dans  la 
première  Epitre  touchant  l'exorcifme  des  Dé- 
^qn^f.  oji  il  feinble  que  ces  façons  de  parler, 
*    '"    '  Le  *       '       châf» 
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ibaffer  J^f  iimQHs  h  guérir  [les  matades\  tqfxt^ 
prdqttefyhoityqjes  /(«'q^ie jr>  Ç^^        i  vodïa* 
expliquer  pÀrltf4éfhîère  ce  q^ife  fignîîSje  ^f*«->î^ 
ifticrc  ;  mais  )\ cil  inf g'tain  jî ,cè  Saîni  âtÉritHi^^ 
aijx  prières,  qù*ii  veatgu'pii'fa^ei  ce  fùjei/ 
Diie  vef  to  ordinaire  ou  ex traoi;dîhiire  ,'&  ttiiràcu  « 
ibuîè,  têlleqqelefQtçeIle'qaifetr<^u^adans  Içs/ 
prières  de  J..C.  &  des  Apôtre^.;  D>îl leurs,  cç.* 
iju'iî  dû  fur  cela ,  fè  krboye  àiifli  4ans  les  Heco*] 
gnitiq»s  qu*on  luî  attril^ue^,  jjc  dans'3>l  Ucnée^^ 
St:Csfritiè\  Qri^èfàc  i  MÎMUUàsi^^tix,^  &  au- 
trerR^rés  pofté'f içùts.  de  rÉglifc/Ce  qu'ij  y  i;: 
<fe/ûf ,  c'eft  que  fa  manière  4oni'  $t.  Ctimf^ 
vêtit  qu'on  aglflfe  ^  ell  à  couvert  dé  .(ptit*R)u pçoa^  ' 
cTîntiéfêt  &  defrac^dc^puïfqu*})  dite^pl-eflRîffîfenÇ 
qu'on  ne  doit  pas. Tç  faire  payer  Ici  ferviçes*rènh( 
dus aurm^tlades ,. parce qu^ies^doits  qu'po are*^ 
çus  de  j^ieu  gratuitement  ^doiyeat\^tredpnne^^ 
gratuitement. 

,  / 1  left  remarquable  que  les  quatre  véritables  E-.' 
pîu-ésdè  St.  Çlimtnt  npuSrfpjertt  iferiùes  4p  â.éùx:^ 
Arnbaflade.ûts  4e  \t  Graniei-'B^rJùgnè  ^'ùpj^ftk^ 
Ûtt^anne.  Le  célèbre  Patparehe  de  '€onfi4à^ 
tinopU  y  Cyrille  Lucjaris  ,  i^onnigén^reùfe-^ 
xpent ,  il'  y  a  cerii  vingt-cinq  ans  ^le^  deux  Épitres) 
t\lT! Cati^thsins^VL  ChtVz\ltt Thomas  ^oie ,  q\xi 
ct\  fitpréfent  auifetôur  defon  AijJbaiTadç  à  Pi* 
blîpjhèque  Royale,(ic-rrtéme  qué^\ïtt  Ms.6r7«; 
dd  Evangiles,  &  d'un  autre  <jes*Épitrcs de ^^1 
Paul  a  la  Bibliothèque  Bodlëyçnne.  Le.Cffc- 
valî'er  Zt©e  fin  envoyé  enfuîte  Cl'an  r6i8);çom- 
tn%  AmbalTadeur  extraordinaire  auprès  die  Gk^  . 
ftave  Adolphe  Roi  de  Suède ,  &  des  Conféctifli 

Evapgiliques ,  <&  rccpmouadsi  ân  Roi  de  Và^ 

ar#* 


Êeafk^u^ à^i  VAiihev^ifait  de  O^ht^i^^  tlitié^ 
ramsiworumnjinée.  Le  Ms.  cks  deux  Ëpure» 

S:fiir  ctltii  du  mfiffié' Aotâir,^ <^e  i'ôn  doit  i 
r.  Porur  ;.c^eft  qoUr^ft-^rit  «n  Grre  :  iroii 
ce  dentier 't^^mponeinfiiikfieiitf  fur  lepitimer; 
en  jPB  qu'il  o^eft  pasrdiifeâtteox  ni  roû^ddes  vert 
oofmne  l\iutre. 
'•  Ces  deux  Lettreidè  $0.  CUmênt ,  qu'à»  vtcnt 
ite  MWîcr  ,  ftmt  ftdreffées  ftiiieipilem«.iit  tur 
perMioes  EeeWIkfifques  qui  avofeht  ràibla 
de  irivre 'dâkis:  4e  Ctfllbse;  Quelques  impoftcuri 
s^éCâiit  giiiTé»  pstrmleufz  ;  qui  (bus  prétexte d'Hi« 
ftMâfoo  4|  «fe^ebofokirioa  entreccQofent  otl 
eomnierce  trop  Amiiteiia^ec  k»  jeunes  Ammesi 
^ettrVeiÀ  fiUeg,  feMâiniWfrer  kr>iedt  &  o\x\i 
dre  la  tête  p«r  elles  r&ccMiehant  dans'  la  mdm  j 
chambre  oàelks  etMfeholeiil  ;  ce  qui  eaufoit  de 
ipQes  foupçoQs  ,•  M  pt^judicede  P£gli(è'&  de  Ift 
Religion.  Cd^  mêmes  petCoiiBâgèsalloientviff> 
ter  les  mapltfdes  àc  t^citoient  de  longues  prières 
piHir  leur^iguérifon ,  avee  grande  oftematioa 
d'éloqoenee  ;  &  qui  pis^étok/ili  fefaîfpîent  payer 
pour  ceia.  Ils  le  iroû voient  même  au  x  repas  dea 
Pafeni ,  où  ilV  èhantofent*  des  Pfeaumes  &  1!^ 
foient  rRcrftttreSanite,pour divertir  les  cOnviéls^ 
&  ponr  en  retirer  un  morceau  de  pain  &  nn  peu 
de  vin. 

f  ^.  C//i»riir/ âëfapprouYehautemenr  une  con^ 
doite  fi  indécente  9  il  démontre  Wen vain  ott 
fkifoit  profeffion  du  Chrifiiamfme  tiéïi  Céiiba(  « 
à  moins  qu^on  ne  mine  une  vie  irréprochable ,  À 
oonformeaux  préceptes  de  l'Evangile  I  &à  Té- 
tât 
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tâtdans  lequel  on  fetrofiye.  Il  exhorte  les  geni^ 
no»  mariés  àimiterrexemple  de  Jesus-ChrisT;^ 
de  la  Sainte  Fierge ,  de  St.  Jean  Batifte  ,  de 
$$.  Jean  rEvang/iifle^  de  5/.  Pani^  de  Bar* 
Mo^s  & .  de  TinMthée  ,  des  Prophètes  Elie  & 
Efltf^i.  Ilpofe  dans  lafeconde,  Epitre  plufieurs 
cas  .d'un  Miniilre  Chrétien ,  qui  é^aox  fur  -.pris 
par  la  nuit  fe  trouve  obligé  de  coucher  daqs  ua 
village  &  loin,  de  fa  maifon:  il  peut  bien  aflèm- 
bler  nommes  &  femmes  dans  la  même  maifon 
jfoxxx  les  exhorter ,  mais  il  ne  doit  Ibupër  qu'a- 
vec les  hommesfeuls;  là  où  il  ne  trouve  que  des 
femmes  &  des  filles  il  peut  les  exhorter,  mais  il 
^oit  fe  retirer  dans  unje  chambre  à  part ,  ojù  il  peut 
être  fervi  par  une  femmelgée.  OÙ4l  n-yaqu'u* 
ne  feule  femme  à  la  maifon  ,  il  ne  s*y  doit  pas  ar* 
réter  du  tout,  ni  pour  &ire  la  prière,  ni  pour  lire 
TEcriture  Saiute,afinde  ne  pas  donner  occasion  à 
la  médifance.  Où  il  ne  trouve  point  de  Chrétiens 
ï\  doit  âtre  prudent  comme  les  lerpens  ^  &  (impie 
icomme  les  colombes*  £nfuite,  pour  prouver 
combien  le  coinjoxerce  familier  des  hommes  & 
ides  femmes  étoit  dangereux,»S/.C<^»f^»^  leur  met 
devant  les  yeux  des  exemples  tirés  de  l'Ecriture 
Sainte ,  de  Joffph  &  de  la  femme  ie.Potiphur ,  de 
Simfon  &  de  u^lila ,  de  David  &  de  Batf/ha  ^ 
d'Amnon  &  de  Thamar ,  de  Salomon ,  &  dciSW- 
fanne  ;  &,  de  l'autre  Cj6té,  \ts  exemples  des  iàints 
hommes  qui  ont  évité  ce  conunerce  trop  fré- 
quent, de  Mojfe  &  à^Aaron^  àtjofué^  dcslfra/^ 
lises  dans  leur  marche  au  Défert ,  d'EJif/e  y  de 
filichée^  de  Notre  Seigneur,  &  de  fes  ApAtres^ 
Si  ces  Rcglemens  de  St»  Clément  ^^oMknt 
l^ie^  fé  vères  aujourd'hui»  il  f4udia|>Qurtant  cou- 
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■tenir,  que  c'étoît  alors  finôn  le  remède  uriî^ft, 
mmofns  le  plus  fimple  &  le  plus  efficace  pour  6^ 
ter  le  fcandale  &  pour  refréner  la  licence. 


A  R  T  I  C  L  E    XI. 

Observations  Çur  /'Hiftoire  Naturelle  ,/iw  ië 
Phyfique  ^  fur  la  Peinture  avec  des  FUg^ 
ches  imprimées  en  couleur.  In  12  Paris  ch<l 
Delaguette  i-j^i.  p.  189*  Sans  TAvertiiTe^ 
xnem  préliminaire  qui  en  a  lo* 

L'Article  Ip  plus  curieux  &  leplu^intérefTanr 
de  ce  Livre,  Tç^titàc^Arf  de renouvellç^ 
nn  Tableau  qui  dépérit  far  véfufté^  en  le  tranjj 
portant  fur  un  fonds  nouveau^  Un  habile  Artt 
ûe  (Mr.  Picaut)  a  fait  de  cet  Af  t  des  cffais  à  Fer^ 
failles  qui  lui  ont  parfaitement  réuffi.  Mais  Ù 
garde  Ton  fccret  pour  lui ,  &le  Public  Ta  jufqu'ici 
entièrement  ignoré.  Noire  Aiiteur  a  vu  faire  I4 
même  opération  à  un  autres  C'eft  la  mé<hodQ 
qu'il  2l>  vu  employer  qu'il  décrit ,  fans  ajOTurçr 
qu'elle  ait  rien  de  commun  avec  celle  de  Mr.  Pî* 
iaut.  Mais  il  friffit  qu'elle  conduife  au  même 
but,  Ecoutoiis  notre  Auteur.  :  '  , 

„  Le  Tableau  d'un  excdlent  Maître  fe  fend, 
,^  s'écroote  ;  l'épiderme  eft  prêta  fe  détacher  pàç 
„  la  vétufté  opparlepeui'defoinqu'onenaçu  ^ 
„  la-  toile  ou  le bpis  qui  porte.cette  peinture  tom% 
,,  be  en  pouffière  &  en  lambeaux ,  comment  re- 
^,  mé4ier:à cgt  j^convéQiem  ?  L'Amateur  f<»ir- 
,,  fre  de  ne  pouvoir  y  apporter  remède.  Jev^isj^ 
„  poutYW.-.^.  JetifPs.CftftwÇ  d*un//W«»^ui 

.   et  »' 
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^,  OomiffijuatM  de  dix  pieds  ae  large  for  huit  de 
^  hauteur,  repréfentant  yudith  qui  montré  la 
,,  tèità^Hohferne^y^^^\èJ$ûf.:lM  figure$ 
,,  de  <%  morceau  font  auffi  grandes  que  nature. 
-^  Comraeceir8bieaùavoi(^tétcàs«'iiuiitiairj(4 
>,  plié  en  quatre»  >&  fëqiieSf;<â8kiS'iip-K«ti|îer 
^  cornmd  choie  de>pèu^.de..v8>eur.v'xiB» Amijdii 
„  ptoppiftAtiietoi<n^ayai|tfiitçoniiolir9lefijjz  ^ 
y»  jefusappe11époàfiiôtrJefàmqii!ùapcR)»eoit 
yy  tirer  de  ce  Tableau.  Je  produifis  Vltalien  dont 
^ ,  je  viens  de  parler  pour  le»tea(nf|»irt«r  fixf  fbilç^, 
j,  &meréfk?ardtf«iQdf^<teuv4é»qbiâc(Ât 

>9  emtott}emeiitemfK^rées^&v^»|rereelteaqiii 
59  avoknt^  éèé  endoimMgifes ,  aîiifi  q$ie  qiml^^ 

,j  qoesmôrcèaû>de^hi3i)»di4ft/Cè»ii^fî^«^U^^ 
99  drejQèdbpofâ'fotiTttiaAc^oveavArfé^qoc^tii^ 

»9  fort  grand ,  for  une  table  iiii(d  ^  i  après^f  ata^E 
I,  bfeo  netfc>7^&  eDfQiteiniblbélatoîkajrQÉ^do 

4,  l'IscMi  bduillante  :  et  lorf^nécttue  toi>forft6 
,9  fifiitiinient  ramollie^  irreçoonMi'fan'Bibbap 
,,  &krdi|tfQPCGttêgrradetaWe>etifôffick)4S 
59  éteit  tiers  kuat^êde  rétèbdée  éforcedefaras 
y,  &  de  le  clouer  tofetaatottp^  Le  TÎibkiii  étant 
9,  tîn(i  clouflSc^bienteiidti^;  flikiitdoflbsispeia* 

5,  tëi>e  ihAnè  ilàe  toothi-  <{« Voll^fime  bacQ. 
^9  chaude,  (bi^laqdfelléir  poA  ntietoibidenu 
^9'  làrtûéc  Vk  mteï^'grtnéeQr  d«  TtUcao  ^  qu'A 
,;  <^ifiÉ  forlapdAtliM&dèoa  tooi  Aiitour  9  j^ 
,9  fi^  eiiAH'ttt  expofet'  la  mbieàii  Soleil  »  afinqœ 
,9  letoQtftfWhfttteploftpt'oiiipt«nirMqu*fIi^5 
.9  rokpoffibÛIt^ii^jMNrdéacUcttfU 

5,  Weau 
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l, .blç^u  eofjprmé  alor$  entre  deux  toiles,  &  Je 

,>  cloti^  d^-.Dpamu  rcnverfé,  It'  vieille  tpilé 
„.par  deOpsV&  âpres  avoir  fait  un*bordded« 
„  tout  à  rentôur  du  TabJeau ,  &  iivoîr  pofé  ht 


^  jgûiiît  p^s;fiir  le  champ.  /Il  làîflk  iravaflleït 

i,.  l*èaù;fcconde  jafq^*à  ce  que  la  toile  f^t  tout* 

^,  à'-faitjpoiJrrîè,  ce  qui parôît quand dlè  fe.dé* 

„  taçhç^çilemcnt  i  alors  il  retira  Téàu  dans  dea 

;^  vafesjd^tcjrre'»  &  avccunéfpatuleilcnlevafti 

^^  fijafle'^ui  avbit  foriiié  cette  toile  ,.&1à  çrauttf 

^,  de  peinture  relî^  feule  collée  â  la  renverfeftfr 

,,  \t^\)^^itm  parlé.  Il  n'eftïpàf 

^  dîfficilç'aprës  cet^jè  opération^  de  deviner  ce 

^  ijuè  fàiroii'lc  t^rtuejQi  il  nettoyoît  avec,  dis 

^  Teau  claire  fa  croate ,  &  î Vflbyoit  avec  jùnt 

t»  égorge  fine  à  foupfe,  la  laiffaritfèchcjîgw^ 

I,  faitement.  £nfuite  le  lèndetnain  il  y  }^oie 

I»  une  couché  dé  colle  dài^  laquelle  i]  tiieUoiî 

^  qtipéu  d^éau  dé  vie  pour  la  rendre  plus  fp^tcf; 

j,  4  récollpitpar  çetie  façon  a^^^^   une  ficîlîW 

^  a^dihirable  Ton  Tableau  iur  une.  toile,  toute 

1^  neuve  »  obrérvént  dTy/pifler  les  ma[iH  pari 

^  tdv^  ^P*^^  i'avoïr  appliquée,  %&ii  cyi^il  .n^ 

1^  eàt  aucun  endroit  oftiâi  toile  ne  fût  parfaite^ 

,/ nient.  Pfi^  ^  ^^  peinture.  Il  eue  après  la  pr/f^ 

1^  csiûtion  avec  dés  plaques  dé  plomb,  de  nurbrç 

,»  ou  j^vtre  9  de  charger  le  tdutenefluyantavjec 

H  uolingeâeteiaiseii  temslédeliorsdeeeaetoi? 
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^,  le,  afia  qa^ellené  fe  collit  pas  avec  les  pI^J 
„  ques.  Aprèsavoîrlaiffiéfecherle  tout,  îî  dé- 
^,  cloua  la  première  toile  pour  lat  détacher  drf 
,  Tableau  ;  cèqù^îl  fiténlerenverfantde-nou« 
',  veau,&  en  hurtieSant  d'eau fecoride la toîlé 
',  demi ufée  qui  le  cachoit  t  ce  qu'il  fiït  facile  dé 
'  faire.  Il  Ôta  enfuite  la  colle  qui  reftoît  fur  M 
^  ïurftce  du  Tableia  avec  de  Teaù  tiède ,  &  lorC 
^  qu'il  futfec  je  peignis  les  têtes  &  les  draperie^ 
^,  qui  manquoient.  wUàlien  me  dit  que  quand 
*,  ces  Tableaux  font  fur  boisson  fait  i  peu  près  H 
*,  même  opération,  &  que  le  Tableau  renverfé 
!,  onenlèvefacilement  le  bois  pourri,  &  ^u*otf 
j,  enlève  celui  qui  n'eft  point  pourri  avec  unf 
,^  rabot,  leréduîfantàuneépaîfFeuffacîleàêtrd 
,,  corrompu  par  Teau  féconde;  mais  qu'il^é- 
^  gard  des  Peintures  à  frefque ,  il  ctoyoît  qu'il 
^  étoîtdutoutimpoflîble  de  les  enlever.  Ceux 
^y  quiTont  au  fait ,  fentiront  aflèz  la  vérité  de  ce 
^,  que  j'avance  • . .  La  frefque  de  peutabfolu* 
^  ment  être  emportée^  à  can(e  quç  la  couleur 
^  efl:  incorporée  avec  l^enduit  fur  lequel  on  po- 
^  fe  les  couleurs  ;.  &  en  enlevant  le^  couleurs ,  H 
,,  faut  enlever  aufG  la  croûte  de  compofition  qut 
y,  tient  tout-à-ftit  au  mur ,  &  qui  e(l  à  peu  près 
^,  de  ménâe  nature;  &  quand  même  on  eàlcve^ 
^,  roit  cet  enduit ,  la  peinture  ne  pouhroitjamafs 
„  être  collée  fur  toile;  C'eft  comrfiefibnvoa» 
^,  loit  coller  un  morceau  d'ardoife  ou  de  pl&tre 
„  fur  une  toile".  L'Auteur  ajoute  que  quel- 
quefois ,  quand  on  ne  (art  pas  peindre  à'frefque  ; 
on  peint  fur  plâtre  à  l'huile,  &îl  croitpiAffible 
de  transporter  cette  dernière  manière  de  peintu- 
re ;  mais  il  faut  pour  cela  que  la  couleur  foit 

épais? 
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tpgitk  &  bien  coipitée ,  &  que  le  Peintre  ait ea 
foin  de  préparer  le  mar  avec  quantité  de  cqu* 
cbes  de  colle  forte.  En  ce  cas  on  pourroit  écroa*^ 
ter  le  Tableau  par  lambeaux  5&  coller  ces  crour 
tes  fur  une  toile. 

Le  refte  du  volume  ne  contient  rien  de  fort 
important»  On  y  trouve  dès  l'entrée  deux  de- 
fcriptions  d'Herma|)^rodites  ,qui  n'ont  rien  de 
bien  particulier*  11  y  a  cent  pareilles  defcriptioni 
dans  les  Livres  d'Hiltoire  Naturelle.  Ilferoitai« 
fé  d'en  augmenter  le  nombre.  Mais  à  quoi  cela 
ferviroit-ilr  Suit  la  diflèâion  Anatomiqued'u* 
ne  Taupe  mâle  en  17  pages»  L'Académie  des 
Sciences  de  Pans  (^}  en  auroit  pu  donner  une 
pareille ,  faite  avec  une  extrême  exaâitude  par 
Mr.  Mery;  mais  elle  ne  jugea  pas  qu'uue(èmbla« 
ble  pièce  pût  ailèz  intére^èr  le  Public.  Voici 
<)uelques  traits  de  celle  de  notre  Auteur.  L% 
Taupe  a  des  yeux  de  la  groflèur  d'un  grain  de 
moutarde;  ils  font  fous  la  peau,  eu velloppés  d'à* 
ne  tunique,  &  défendus  au  dehors  par  des  poils 
qui  s'écartent  à  fa  volonté.  Ses  poumons  font 
partagés  en  cinq  lobes  féparés  &  diftiaâs,  qui 
tiennent  chacun  en  particulier  d'une  part  àTar* 
tère  &  aux  veines  pulmonaires  5&  de  l'autrei 
la  branche  de  la  trachée-artère.  Le  cœur  de  cet 
anioial  e&  un  cône  pariait ,  dont  la  pointe  appuyé 
fur  le  diaphragme.  Les  mufcles  qui  font  mou,« 
voir  les  pattes  antérieures  font  racourcis,  épais  ^ 
charnus ,  &  aux  extrémités  tendineux  &  près* 
que  oiTeux.  La  Taupe  aies  parties  de  la  gêné* 

ratioa 

(O)  Hiiloire.  de  l'Actd»  Hoy.  i70X.  p*  71  «  £ditî»A 
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ration  plus  compofées  que  celles  des  autres  Âm« 
maux.  * 

Le  Mercure  de  Ffance  CJa«i  1 7  f  i  )  a  annon* 
Cé  une  découverte  de  MiJà^Aubentonl  EUo 
confifle  à  avoir  trouvé  le  moyen  dccômpareif 
les  couleurs  des  Pierres  fines  par  le  fecours  du 
Prisme  &  de  l'image  lutnîneufe  qbll  produit  i 
pour  dénommer  avec  prédfion  leurs  teitites  & 
en  marquer  les  idées  par  éCnlti  JJn  Indien  ^p^t 
ciempîe,  pourroit,dit^on,  écrire  en  Europe  qu'il 
t  trouvé  une  Pierre  pfëdeuft  de  telle  teinte  ou  de 
telle  couleur,  répondant  i  tel  degré  de  Tiinage» 
Notre  Auteur  (Mr.  Oautiér^  foutient  que  èetie 
méthode  eft  imparfaite,  fl  fait  une  éaumératipà 
curieufe  de  Pierres  filïes ,  dont  les  couleurs  ne 
fe  trouvent  pas  dans  rim^gê  du  Prisme/ Elîes 
pourroîcnt  s'y  trouver  fi  Te  Prisme  étoir coloré. 
Mais  alors  refleroit  tbOjours  fe  grand  incoiivé^ 
Dient,qui  e(l  que  1er 'couleurs  prismatiques  cfè 
ibnt  point  fi  x es.  Le  plus  oti  ihoins  de  diftaitice  du 
Prisme,  la  faifon,raîr,'&c.  y  jelteût  de  \^  variété. 

Mr.  G4»//>r attaque  Mrs. de VtJle&ie^Mon^ 
nier  fur  la  théorie  du  mouvemcût  de  la  Lune.  II 
prétend  que  pour  fornltèi^par  des  ObTervadOus  des 
Tables  Aftronomiquès  du  coulf^  dfe  cet  Aftrè ,  il 
faut  connoître  lavraiecaùledûmoÛTeméutdes 
Corps  Céleftes,  c*eft3à-dfre;  comme  îr  le  ftfft 
ftiTez  entendre ,  celleifQ'ff  a!maginée,&  C[u*tl  n'a 
pas  craint  de  publier  daâs  fa  Vhrm^éntfie.  Car 
I)our  le  Syftéme  de  NèvjtimMt.  Gau^ièrnt)^ 
croit  propre  qu*à  retarder  lès  ^it)grès  de  1*  AiboÉ* 
liomie.  Le  ton  de  confiance  avec  lequel  il  parle 
deiàprétenduedécootrerté^eil  cutieuX.  ',,  Ppur- 

9»  quoifdlt^Jl^nepasadmettrecetteaRIfefifi^-' 

•'        <  ^A  mit.»     -*p]^ 
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3,  -pie  &  fi  natnreUe  ?  Èn-rérîté  c*cft  fermer  Ici 
il  yeux.à  la  lainière*  Moins  de  prévention  pour 
;,  des  Syfiémes  ridicules  {tf),  où  il  faut  çompU* 
\^y  cation  de  c^iulès ,  où  il  faut  animer  la  Natore^ 
, ,  &  1  u i  dontier  des  qualités-inconnues*  Plus  dé 
),  fi ncér il é."       .,         ^  !..  '-     ; 

I  Mr  Gi?«^/>rfaît  cnfliltc^fesréflexîotis  fur  to, 
Mufique/ies  Couleurs  ^\i  Père  CaftA.  ÎI  trouve 
que  ridée  en  eft  ingénieulè ,  mais  il  foutient  q^ 
l'exécution  en  eft  plus  difficile  que  Titiventioii 
èe  la  Pierre  Phîlofpphaiîe,  &  qu'elle  ne  fàurpît  éité 
d'aucune  utilité  lii  aux  Muficiens  ni  aux  peiiit^ 
ires.  Il  lance  en  paflànt  quelques  traits  cancre 
Newu».  Cei  illuftriô'Philofopherevientcncoré 
fur  la  Ccàne  dans  la  Diflèrtation  fuivante^qui 
àoule  fur  la  mariidre,îfc  peindre  l'Arc-en^dcl, 
Mr-  Gautier  préwnd'Ty  convaincre  de  cùntra- 

diétion.        •     •  '  '.         ,       .  O  - .  > 

On  expbft  totislès^^ns  dâtisun  Salon  dn  Lq»^ 
fre  les  Tableaux  qu«  îfcs  Peintres  deMarifOià 
&ts  dans  le  cours  de  Tannée.  Ç'eû  pendamijiiicb- 
-quîes  femaines  un  fpeétacle  qui  .amu(fe  le PubUc» 
Les  habiles  ArtiûeS  fe-  fidnt  cônnoître  par  •  le» 
C'eft  uniéguilloti  pourPémulation.  Mr.  Gdt^. 
iier  pafTeen  reVuc  les  Tableaux  qui  ont  été  ck« 
•twïfés  en  1 75  i,&  en  d?t  fdp  avis.  Il  trouve  quj^od 
général  les  Peintres  font  en  défaut  fur  rAnatchj 
9iîe;  il  les  exhorte  à  r«tttdter,à  difféqucr  wtn 
tnéftiés  dcé  cadivres.  Il  croît  i^^iXvLéXtxitiafBt 
>aé  dcf  (feffiber  d'apifèâ  un  ttrôdèle  vivant  ^rnàfe 
qu'il  fiiut  encore  ^û%  acqtffèrérit  qtieïèrfiiate 
^êôntioifnînce  des  mufelés  ;&  :de;iâ  çhirjpente  dii 
tôfps-humaîni      .    ^     /    .        '       V.  *^* 
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Mr.  Gautier  emploieîcreftedu  volomcque 
BOUS  avon$  en  main,  i  répoBdre  aux  objeâions 
qoe  Ton  a  faites  dans  le  Journal  dts  Savant  ^ 
.^aas  le  Journal  Oeconomiqut ,  contre  fon  Qoa« 
veau  Syftême  du  Monde.  Il  ne  im  guère  qqe 
répéter  ce  qu'il  avoît  dit  dans  fa  Chroagénéfie\ 
le  &s  réponfes  ne  font  pas  plus  intelligibles  que 
l'Ouvrs^e  même,  qu'elles  font  dettinées  à  6^ 
tayer*  Il  eft  à  foubaiter  qoe  dans  la  fujte  de  cel  ai 
dont  nous  rendons  compte ,  il  ne  revienne  point 
à  ce  fujet ,  &  qu'il  fe  borne  à  ce  que  fon  titre  pro* 
fliet^  i  des  Obfgrvations  fur  la  Phylique  &  les 
Arts.   Par-là  il  travaillera  bien  plus  otiiement 
poui  le  Public ,  qu'en  s'obftinant  à  lui  faire  goû- 
ter des  conjeâ  ares  &  des  hypothèfes  que  ce  mê- 
me Public  s'obûine  â  méprifer* 
-   Au  refte  le  Livre  dont  nous  venons  de  donner 
une  idée ,  n'eft  que  la  première  partie  du  premier 
«>me  d'un  Ouvrage  qui  doit  ^n  avoir  quatre^ 
ifingt ,  &  auquel  T  Auteur  deftine  vingt  années  de 
iravaiL  1 1  promet  dV^  iàire  entrer  des  Manu(crît« 
curieux,  qu'il  pgUède  aâuellement en  grand 
jDûmbrefuT  les  Arts ,  &  qui  concernent  les  Cou- 
kurs ,  les  Teintures ,  les.  Vernis ,  les  Mét^iui  ^ 
ks  Aimants  artificiels ,  les  Phofpbores^les  Ou^ 
Yfages.ca émail,  les  Peintures  i  fresque,  à  la  mo 
£iïque'>Iur  verre  &  fur  métail.   Par  le  fëcours 
4'un  Corré(poii4ânt  que  Mr.  Gautier ^ïLom» 
dres ,  &  qui  eft  auffi  dévoué  que  lui  su  Bieii-pu« 
:blic,il  communiquera  i  fa  Patrk  tout  ce  qui  a 
'<té  découvert  en  Ànglettrrt  depuis  qacïqoie 
:ieœs ,  &  tout  ce  qui  ppuirra  s'y  découvrir  dans  l|i 
Sviifi.  n  offre  de  plus  iceux  qui  vpudcont  public 
kurs  découvertes  fur  k&  JSxîs  ^  l'iiigokç  ;K^o- 

^  1 4  reUc 
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celle  Si  b  Phy(îqufi,cl'inf<5rer  dans  cet  Ouvrage 
avec  toute  la  fidélité  &  l'cxaâitudepdffiblplcs 
Pièces  de  leur  façon  qu'ils  voudront  lui  faire 
parvenir.  Il  s'engage  mên^e  à  yjoindre  à  fes  dé- 
pens les  ijravûres  néceflàircg.  ,,  Avantageant 
*»  que ,  ajpAte  T  Auteur  avec  raifon ,  qu'il  e(l  \nw 
„  poflîblede  tcoqver  ailleurs  que che2  moi.'* 

Outre  deux  Planchas  jointes  à  cette  I.  partie  » 
qui  n'en  peuvent  être  détachées  fans  que  le  Lîvjq 
foit  défeâueux,Mr.Gtf«^iV/'cn  afaic  deux  autres 
relatives  à  cet  Ouvrage,  mais  qa'il débite  fépa- 
répncQt.  Elle*  repjéfetttcai  les  deux  Herjnapbron 
îiites  dont  il  a  donné  la  defcrîption.  Elles  foja< 
imprimées  en  couleur.  De  pareilles  Planches  cofi. 
Jories  paroîu-ooi  eu  miême  tcms  quelesdifFé^ 
rentes  pwties  de  l'Ouvrage.  Leur  Recueil  fox^ 
mera  plufteurs  grands  i^folio ,  où  Ton  trouvera 
presque  tous  les  Oifeaux ,  les  petits  Animaux  , 
tous  les  Infeâes,  tous  les  Coquillages,  &  ui;^ 
grand  nombre  de  PlantcsJe  grandeur  naturelle^ 
Ces  Planches  .auront  toutes  dix  ou  douze  pou»- 
ces  de  haijit  fur  fept  ou  huit  de  large. 
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SuPLE'MENT  au  JoCRNAL    HlSTORlQUB  d^ 

Voyage  i/'EquATÊoa,  b*  auLivredel^ 
Mefure  des  trois  premiers  Degrés  du  Méri* 
dien,  fervant  de  réponfg  à  quelque i^  «^V^» 
$ious.  ParMr.DELACoNDAMiNE*  Un  vo- 
lume /»-4.  de  52  pages  fans  rAvertiflcment;. 
JP.4M7J  chez  Duranàd  Piffot^  17S*»  ^ 

M  3  ^-A&, 
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.....  tteqtte  entmbenefa&a  ,  maligne  ^     * 
Detreélare  meum  éjl\  modo  ne  communia  fotus 
^  Occfipef.OYïd.Mct.L\h.Xlll 

IL  eût  été  i{6x\hMtr  q\xc  Mr.  de  la Çondami'»' 
ne  iiotis  eût  dohné'^tinehiftoïrebîenfufvîede 
ce  .qui  fait  le  fujet  de  fa  dîfpute  avec  Mr.  Bou^ 
guerJXjADtftiJfement  cju'îl  a  ihîs  à  fa  tête  de 
cet  OuVrage,'ne  fu'ffit  pas  pour  donner  âvi  Lec-^ 
leur  ttnc  îqée  nette  &  précifedéce^ùis^éftpaffé 
entre  lùî  &  fon  Adveirfafre.  Le  corps  de' la  pi^ce 
n'cft  coinpoflS  que^'dcsobjeaîons  faîtes  par  Mr; 
^ouguet  ^  &"des  répoi^fcs  quélui  oppofé  notre 
flluffreAeadémîcîën.  *        -    '  .  ^  ^ 

■  Ces  objeâio'ns ,  ces  répoàfo ,  contiennent ,' 
fl  cft  Traî  V  tous  \^  faits  priricipâùx  réIaiSfi  à  cettç 
ëontrovci'ffc  ;  maïs  faute  de  liaifoû,  &  pour  être 
trôp^  fîpa/és^les  urfs  des  autres  ,l'c(>rit  ne  (àu-^ 
foît'les  niettre'flahsrôrd^é^u'îl  faut  poùt  pou- 
voir ftléi  rappel  1er.  Il  faut  toujonr<'tin  fil  qui 
guide  îé  LèaéUr,lor^fur-tout^u'on le  conduit 
dans  dès  routés  dîfficîles  &  peu  connues.  L*ave\t 
qtrèfatt-ltH-m^e  Mfv^^  la  Con^aminé^^  déçoit 
rengager  àrnqqs  eypofer  (outeretteaffiiirefous 
un  pointdevueïaciieàfariîr.' ,,'  Je  ne  diffimulô 
iV'pWnt;  WÀti/,  que  ce  que  j'écris  icî,^h*auri 
/,  peût-étFlî  pas  en  JE^ropenne  douzaine  de  l*ec- 
/,  tcbfs'Ateniîft.  Encore,  fi  j'ôfofsycortiptcr, 
j;  je  ne  cvoirois  pas  mes  peines  pdrdues;  le  poids 
,;  dùfùffrag'cdc  iïies  Juges  medédomiiiageroît 
,id«  leur  petit  hômbre.  Parmi  ceux  à  qui  cei 
;,  objets  fonrfkçflilier^ ,  je  defespçred'en  troui:er 
99  qui  ayentaflez  de  loifîr  ou  dé  curiofité  pour 
i>  vouloir  approfondir  t0Â)s  les  points  de  cet^è 
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;,,  controverfe  ;  "xm\%  je  n*en  connois  entr'eut 
,y  aucun ,  ni  François  ,  ni  étranger ,  que  je  recu- 
I,  fade  pour  Arbitre. 

Si  Mr.  de  la  Candamtnf  ne  peut  compter  en 
' Europe  que  fur  upe  douzaine  df  LeSeurs atfen^ 
'fffi^  ponrçiooi  n*avoir  pas»  levé  d'avance  quan- 
tité de  difëcultés  l  OndiroU  qu^'l  n*a  voulu  plai- 
der la  caufe  que  devam  des  Juges  déjà  înftruits 
decequis*étoitpa(réentre4ui&  Mr.  Bonguer^ 
devant  les  Membres  de  l'Académie  de  Parh^ 
Il  perd  ici  beaucpop plus  qu^il  ne  penfe.  Sa  caufe 
parqît  bonne:  on.  eft porté,  en  la  lifant,  ï]vt^ 
gerèn  fa  faveur, du  moins  dans  ce  qui  ell  bien 

éclaîrGiV  

^  Ce  d^ut  eft  le  (èul  qui  foit  fènfibîe  dans  tout 
l'Ouvrage.  Tout  kreftea  un  mérite  peu  com- 
jmùn ,  6t  même  plus  d^unc  (une  de  mérite.  Vous 
troûvez^  parrtout  un  amour  fincère  pour  la  véri- 
té ^beaucoup  de  modefties  de  candeur ,  d'équité, 
de  droiture^  &  de  géx}éro0té  ^  même  à  l'égard 
d'un  Rival  qui  fembVe  avoir  voulu  lui  enlever 
^n  honneur  légitimement  dû,  la  feule récom- 
penfe  digne  des  travaux  d'un  Philofophe.  Les 
preuves  qu'il  donae de  ce  quMl  avance ,  font  tou^ 
tes  démpnftratives.  Elles  font  fondées  fur  des 
faits  bien  avérés ,  fur  des  témoignages  autentf» 
queS|àônt  on  ne  fauroit  li}i  coutelier  la  vérité. 
Point  de  déguifement  dans  tés  récits  ;  ils  font 
fimples,  fans  fard ,  ^  in^rqués  aji  coin  de  la  plus 
grande  fincéritiî. 

Ce  n'eft'  ni  î'envîe.  iiî  l'amour  d'un,e  vaine 
gloire ,  qui  lui  fait  publier  cet  Ecrit  ;  il  ne  met  fa 
main  à  la  plume ,  que  pour  fe  défendre  contre  les 
ftuques  d'tm  Rival  qui  cherche  à  éteindre  une 
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réputation  d'ailleurs  bien  établie  fur  les  ruines  ifi 
la  fienne.  Ç'eft  ce  que  le  Leâeur  apprendra  p^r 
IVxpofé  fuccinâ  que  je  vais  lui  donner  de  l^hi- 
iloire  de  cette  contre verfe*.  Mais  comme  elle  eft 
tome  de  l'Auteur  même ,  l'équité  demande  quç 
nous  ne  jugions  en  fa  faveur  que  parprovilion^ 
e'eft^à-dire,  en  attendant  que  Mr.  Bomgucr  ^it 
produit  ce  qu'il  aura  à  alléguer  pour  fa  juftiâca* 
tion*  Il  ne  faut  donner ,  dit  un  Homme  lage ,  juc  ' 
la  moitié  de  fon  efprit  à  la  croyance  de  cer$a$nes 
thofes  y  £5'  en  referver  une  autre  moitié lihre ,  oh 
le  contraire  pu  fjje  être  admis ,  i'/7  en  ejt  hefoin^ 

Lorsque  Mr*  de  la  Condamine  arriva  en  Fran'- 
€e ,  il  s'étoit  flatté  qu'à  l'exemple  des  Académi- 
ciens qui  avoient  fait  le  voyage  au  Cercle  Polai* 
re  Je  détail  des  opérations  fous  l'Equateur  fe* 
xoit  publié  de  concert  entre  Mr.  Godin ,  Mr, 
Bouguer ,  &  lui,  dans  un  feul  &  même  Ouvrage, 
I^ne  fut  desabufé  de  cette  idée  9  que  lorsque  vers 
la  fin  de  1748,  Mr.  £a/y^«rr  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  donner  le  titre  de  Suite  des  Mémoim 
Tes  de  i^ Académie  àunOuvra^çedefacompoiî- 
tion  fur  la  figure  delà  7Vrr^,qu'il  fe  propofoit  4c 
faire  imprimer.  Cette  demande  lui  fut  accordé^. 
^  L'un  &  l'autre  de  ces  Meilleurs  étoientpré- 
cifément  dans  le  même  cas ,  puisque  l'un  &  l'au- 
tre avoient  eu  la  même  commiffion.  L'Ouvrage 
de  Mr.  Bouguer  fut  communiqué  avant  l'im* 
preflion  aux  Commiflfaires  qu'il  avoit  ^defirés , 
&  lu  dans  des  AiTemblées  particulières  de  l'Aca- 
démie avant  l'arrivée  deMr.^^ la Condamine\ 
Paris.  Celui-ci  n'ayant  pu  obtenir  la  même  fa- 
veur, quoiqu'il  fût  plus  intéreffé  que  tout  autre 

i  favoirçommeotoamettroit  ço  cpaviçCespro- 
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très  obfer valions ,  înfifta  fur  un  autre  moyen  q  pi 
Jui  parut  encore  ^lus  fimpic.  Il  repréicnta  qaç 
Mr.  Bauguer  ayant  obtenu  que  fon  Livre  por*» 
tât  le  titre  de  Suite  des  Mémoires  de  VAcadi* 
»/>,  il  étqiten.droîtd'cn  exiger  la  communica- 
tion ,  comme  d'un  Ouvrage  qui  faifoit  partie  dça 
Mémoires  d*un  Corps  dont  il  étoii  Membre. 
^  La  chofe  fut  mift  en  délibération  dans  T At- 
lemblée  du  29  Novembre  1748  ;  &  il  fut  décidé , 
que  »,  Mr.  Bougnat  ne  fcroit  point  imprimer  fon 
^,  Ouvragé  fous  le  titre  de  Suite  des  Mémoires 
^,  </tf /'-^f^4//i»/> ,  mais  feulement  comme  y^^ 
3J  >5f ^  entrepris  far  ordre  de  J*  Académie  y  & 
,9  qu'il  le  communiqueroit  imprimé  à  Mt.de 
,j  iaCovdamiueyqn\m^}ouT$  avant  la  publica- 
„  tîon/' 

Cette  décîfion  étoit  favorable,  &  conforme 
aux  vues  de  Mr,  Bouguer.  L'impoffibilité  de  fai* 
re«dans  un  Livre  déjà  tout  imprimé ,  des  chaa« 
gemens  fréquens,lui  laiilbit  un  moyen  presque 
fur  de  s'oppofer  à  ceux  que  Mr.  de  la  Condami^ 
ne  edt  prétendus.  De  plus,  quinze  jours  étoi* 
enc  un  temsalfez  court  pour  lire  &  pour  exami- 
ner un  Volume  />r«4.  rempli  de  faits  &  4e  di$c^&* 
lions  délicates* 

Dans  rAflTemblée  du  7  Décembre  fuîvant, 
Mr.  de  la  Condamine  fit  une  autre  demande ,  qui 
pouvQÎt  donner  matière  à  une  nouvelle  décifi- 
on  ;  mais  Mr,  Bougner  ^i\oi%  Djreâeur  ,fouiint 
que  r  Académie  avoit  déjà  prononcé. 

Les  chofes  changèrent  de  face  dans  TAiTem» 
blée  fuivante  du  1 1  Décembre..  On  enrégidra 
(en  Tabfence  de  Mr.  de  la  Condamine ,  &  malgré 
)'pppp6tip9  de  fon  Ad  verfaire  <|Ui  pr éfidoit  feu  U 


«         • 

i,  ft  protdîatteft'cbmfé  Idut  ce  qui  s*étolît  paît 
,;  fé,  ftfartoàtes  Icscoûftquences,  prévues 
i,'&'noÂprévaçlsidé^f«1tt»de  leurdîfpote,  dont 
',,'  orf  ne  poiitrdU  fercndte  rerponiàbïe,  nprès 
;,  tous  lés  éflbrts  qb^rfsh^itM^  pour  les  prév^^ 
^,i  iiir.7  DahsMsi  fiiMKde^^s'  conteftoioits,  qdi 
durèrent  'cticorè  h\tï  «dé  dêfyt'^iis ,  toutes  les  dé» 
"Hbif^afiotis  de  PA^k^d^ie  furenc  «n  faveur  d£ 
ÎAx.delaConddminei  *  '  '"^ 

qdfâ'dût^hbqtri 


'tîDnavefe  ItkjudW  Mr  'Bougûer  avo«  fait  pro* 

elamer'fon  Lii>rt'?té'êft  la  boftne  opîilîon  qu'il 

vouloitqu*onen  eût.  comme  ayant  été  publié 

'fâ^  vrdre  dèrjtcddfhit  ;  fc?eft  enfin  le  décri  où 

fls'eflferçoîtldc  mettre  «Mû»  deMr.â^  la  Omdi- 

mine ,  fôu^ptétèxte  ^ue  V Académie  n*en  avdîit 

•prw  aucune  connoîflànce.  * 

On  doutèrôlt  J)rc(^ue  qtfeMr.  Bottgutr  eût  ca 

•cette  fôîbleffé;  fi  luf^éitic  n'eût' pmfoînd'îrf- 

'firtlîrè  le  Pufelîc  de  fes*  ftmimcns  à  cet  égard  ♦ 

danr  urt  Écrit  de  fai^i,  intînilé  Juftifia^. 

ùon ,  &c.  Voîci  en  quels  termes  il  s'exprime. 

*„  J'avfeîseudeftcînBemcttrcà  latétedu  Livrje 

„ '  de  lÀBjture deTefft , que faî  publié/^ir  or^ 

\^  dre  dé  vAçûdimiè^\t%  preuves"^  &c.  Etajt- 

\^,  leurs:  Lé' Livre  ^fe  ta  Frgurr  de  laTerre\ 

jy  que  l'Àcadérpfe  m'a  non  feulement  fait  l'horf^ 

'^,  néur  d^approuVèr  j  mais  qu'elle  a  voulu  adop* 

i,'  ter  d'une  maftîèrépartîéulîère,  doit  avoir  aui 

3,  yeux  du  Public;  &  vis-à-vis  de  Mr.  de  td 

'l,  Of^daniiHi  l^éibe^le xxifme  degré  d'autorff é. 
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,,  que  fi  toÏK  les  pofnts  eR^flvoîeRtétédiftinés 
),  contradiâoNrement-:  il  ne  téno46qu*àk^A- 
^)  câdémîciéQ  d€  CQmeAor  ;  ât'on  peo{aflbrer4 
^  p«ii(q«i^l.nè]e  &t  p«â  ^  5)iiril  avonèieiyredonna 
^>  qu'il  B?avûit  aucuoeobjeâibii  à  jRiire.  G»  né 
^,  '  peu^  pa^  <lire  la  m^mc 4}hoie  da  Livrd  de  Mr. 
,)  is/^  ^<^i7^4^Mie^dQik4'A€adémidnVpris 
„  aucune  connoiflance.'  '    '  *  •({ 

*  '  Mâvs  quel  avantage  Mr«  B»^gmir*^ii't(\iA\ 
iirer  de  ce&  ér^tedi  RAc^iime  ?-Cet bitirené 
tegard^  ni  la  cbmpoiitioii  l^^m  \%  publication  de 
r  Ouvrage  de  Mr.  'Bongiter  \  il  flte  Ventend  pro- 
i^remén  t  que  ip  l^entrepr  iife  ,du  yoyv^ge  ttÎM  ^  foutf 
TEguateur.  G^eft  ce  q»c  prétend  Mn  de  UGon--, 
damiféty-it  iHê  prouve^iièfèt*'  ),  Goitnfenc,^ 
^  ditMj  rAcadémiV  aâroiV- elle  ordonné  ei» 
'^  \*j^k^Mx.SéUgmeràttdÀTt  un -Ouvragé 
,^  qu'ilavoiViudanshof  Aflèniblées^  qaatrean$ 
,>  aupa^vant?  Ç'eft  notrcvQyagdquJa  été^en-^ 
r,  trepTîs  par  ordre  dé  l'Académie ,  puf  pluf6i?  pa» 
,,  ordfiî  du  Roi-,  à  U  fotlifeitàtîon  de  l'Acadé* 
^  mie.  Quarttà  POuvrâgède  Mr.  Ba/^gtiér'^  \\ 
^,  a  écé  imprimé  deWveu  de  la  Compagnie::,  & 
,>  fous  fon  privilège  ôrdîrt^ire,  C*e(t'4  quoi  fé 
i,  4-éduît  cet  ordlre  îiVamé ,  dont  Mr.  BoMgnert 
^  a  fait  retentir  tous  les -Journauî ,  &  que  la 
;,  Prefle&kBurinfofôtttÀfputé  rhonneur  de 
;,  publier* 

'  L'Oii  V vagede  tJkude  h  Condamine  n Vft  point 
paré ,  à  la  vérité  ^  d*aucà«dc  ces  titres  poriipeux, 
dont  Mr.S^iyr^/y^radécoréle  (ién;  Maisena-t-^ 
il  pour  cela  moins  démérite,  &  les  faits  qu'i( 
Contient  en  font  ils ^  moins  autentiques?  Il  lut 
^toit  permis  de  donner  i  fou  Ouvrage  le  titré 
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4^  Siûtf  des  M/moires  Je  i*jfcaJéfme;  &  jamais. 
rActddmieoeruieDaôtjéledroiu  11  renonça  à 
f  e  droîc ,  &  même  (ans  regrec  ^  par  des  motifs 
Qui  loi  font  honneur  »  &  ne  voulat^ donner  à  foqt 
Livre  d!autre  recommandation  qM  celle  qu'Ù 
ppurr^jt  lirer  de  ta  propre  valeur;  ilaétéimpri^ 
9!62k par ordceda  Roi»  &  à  rimpràuerieRo- 
jalc. 

:  Oa  Oe  voit  pu  fur  qi3Qi  e(l  fondée  cette  pré- 
ieavon  de  Mr.  £9égU£r^i\\icfom  Livre  /taM. 
if^roHvé  dei^Acad^fnie.^  deh  Moir  aux  yeux- 
det  Public ,  is'.vis-à'^isde  Mr.  de  la  Condamif 
ne.  Je  miine  degré  d^duterité ^quefi  tous  leS 
points  e^  avoifm  ét.é  difcutés  çontradiûotfe'- 
fnent.  Je  me. rappelle  à  cefujet  c<  que  ditMr^ 
de  Fomtcu^Ue^  dans  ce(te  belle  Préface  qu'il  a  mt* 
feàlaitéie  du  premûer  Volume  4^VWJbfire  df 
i' Académie  (^a).  »,  Le  Recueil  qaerAcadtïmie 
^  préfente  au  l'ubUc»  die  ce  Philofophe,  .n*e(^ 
^  compote  qqe  de  morceaux  détachés ,  &  îndé« 
^  pendans  les  uns  desau^xes,  doi^  chaque  Par* 
^y  ticulier,qui.eoeùr Auteur  9  garantit  les£iit^ 
•5,  &  les  expériences,  &  dont  TAcadémie  n'ap- 
^  prouve  les  raifonnemens  qu'avec  toutes  le^ 
^)  reilriâipasd'AinragePyrrhonîrme> 

Sic'elt  à  chaque  Particulier  à  garantir  lesfaits, 
comment  l'Académie  peut-elle  les  difcuier  con* 
tradiéioir émeut }l>i'ûy2Lm  point  été  témoin  de 
ce  qui  sVftpaflif  fous  l'Equateur  entre  Mr.  Bo^^^ 
^utr  &  Mr.  de  la  Coudamiu^ ,  il  faut  nécelTaire» 
ment  qu'elle  s'en  rapporte>au  témoignage  de  ces 
deux  Metlieurs ,  &  de  ceux  qui  ont  fait  avec  eux 
k  m^me  voyage*  .£Ue  regardera  do^c  |>ien.d^ 
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^gcr  péremptoirement  fur  le  féal  expofé  de  M  r, 
BwgHtr.  Que  Ton  Ouvrage  ak  6x6  publié  par 
tffirt  de  r  Académie ,  ou  de  foD  aveu  »  &  fous  fou 
privilège ,  il  neréfuUe  pas  dc-là  qn^elle en  gar an* 
lifle  les  faits  avec  toutes  leurs  cir confiances ,  qî 
jqu'elle  leur  donne  un  degré  d'amorité  fupérieur 
tceluiqueMr.  de  la  Condamine  a  droit  de  pré? 
tendre  pour  ceux  qu^il  allègue  dans  fon  propre 
Ouvrage.  Je  confens ,  dit  l'Académie  à  Mr. 
Bouguer^  que  vous  faffiez  imprimer  votre  Livre, 
je  veux  bien  qu'il  paroilfe  fous  mes  aufpices  y  ap* 
fuyé  même,  iî  vous  lejugei  à  propos  pour  voue 
fatisfaâion  ^fur  um  Fiolom  »  ^  couronné  de  Lau^ 
fier  {a)  ;  mais  c'ed  à  vous  à  en  garantir  les  faits  y 
je  n'approuve  vos  raiibanemens  ^*^vtf^  toutes' 
les.  reJiriûionsd*ttn  fage  Pyrrhoni/me^  je  n'ôt» 
point  à  Mr.  de  la  Condamine  le  droit  qu'il  a  de 
publier  le  fien  avec  des  titres  auiS  pompeux  ;  iir 
efi  comme  vous  Membre  de  notre  Corps ,  il  a 
eu  lamimemiffionque  vous»  il  a  reçu  du  Mi« 
niftère  les  mêmes  ordres  que  vous  ^  les  méiites 
prérogatives  que  je  vous  accorde,  ]e  ne  làurotf 
en  boQnejufiice  les  lui  refufer. 
,  Mr.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  VEx"* 
fratt  de  fon  Livre  a  été  lu  devant  fon  Adverfaire, 
contredit  par  lui ,  &  imprimé  malgré  lui,  Mr^ 
^^^ii^r.veut«ii  donc  que  l'Académie  garantiflê 
des  opinions  &  des  faits  co^ntradiâoires  ?  „  Oi» 
,^  fait,  dhMr.  de  la  Condamne  y  que  l'Acadé- 
^  mie  imprime  quelquefojis.  dans  fes  Mémoire» 

.„  Je 

(il)  On  voit  au  frontjfpice  de  cet  Ouvrage ,,  an  Livre 
«uveit,  appuya  fur  un  Violon,  &  couronna  de  Iraurier* 
Vné  des  pqges  efbrei]]pli&  de  usures  de  Geomérriei  Ac 
tfecaraiîeres  Algébriques  9  &  fut  l'astre  on  litceraiots^ 
far Cerdrt ai  i'Madémiê  fL»yak do  ^finutu  ""  ■  ! 


l 


:<l9ifontdéfeâueo(ès,  &  qui  ne  méritent  aucune 
:foi.  Je  me  flatte  que  te  Leâeur  fera  fatisfaitde 
xctte  répoufei  ilm*importe  peu  que  vous  kfo* 
.yiez- 

ObjeâioH  II.  N*e{l<>i]  pas  abfurde ,  Monficur^ 
jd«  fe  fervir  des  Obfervations  de  1737 ,  &  de  les 
fondre  avec  les  autres  pour  avoir  un  réfultac 
-commun  ? 

Répomfe.  Je  me  félicite,  Monfîeor  »  de  vous 
^entendre  tenir  ce  langage;  vous  voilà  pris  dans 
Je  piège  que  vous  me  tendez, &  vous  ne  m'é-» 
chapperez  pas.  je  conviens  que  les  premières  di* 
lances  au  Zénith ,  que  nous  obrervames  à  Qmir  ^ 
40  en  17^6  &  1737»  po\ir  vérifier  notre  Sedeur 
^«près  Tobfervatîon  des  Solftices ,  n*étoient  pas 
deftinées  à  déterminer  la  grandeur  du  degré  du 
Méridien  ;  mais  elles  pouvoient  y  être  emplo* 
yées ,  &  vous-même ,  Monfieur ,  vous  les  com- 
prenez dans  votre  Livre  au  nombre  de  celles  qui 
peuvent  (èrvir  à  cet  ufage.  Conmient  pouvez* 
TOUS  donc  traiter  à^ abfurde ,  un  procédé  exac* 
femenc  conforme  à  celui  que  vous  prescrivez 
vous-même  dans  TObjeâion  que  je  réfute.  A* 
près  avoir  rapporté  dans  une  même  Table  tou- 
tes les  Obfervations  faites  à  QHtto ,  ne  dites- vous 
pas  nettement ,  que  vous  les  avez  comparées  à 
içelles  qui  ont  été  faites  depuis  avec  plus  de  com^ 
mijfaneedecaufe^. 

C*eft  une  chofe  înconcevable ,  que  vousuycx 
pu  vous  fermer  les  yeux  au  point  de  ne  pas  voir 
que  je  fais  préçifément  le  même  choix  que  vous» 
entre  toutes  nos  obfervations  Agronomiques  » 
relatives  à  la  mefure  de  la  Terre  ;  que  je  rejette^ 
sînli  que  vous^  celles  oui  fp^t^apii^rieores  aux 

der- 


janvier  ;  Fétf ter  (f  Matî  ^t7S'S'  t9i 

dernières  de  l'année  1741  ,quoîqti'inégaKeinent 
défeâueufes  ;  que  je  dis  formellement ,  queceU 
les  que  vous  fîtes  à  Tarjui  ^au  Sud  de  notre  Mé^ 
ridienne^font  les  premières  fur  lesquelles nodl 
pouvons  faire  fonds ,  &c  Tout  cela  eft  vrai  ;  IC 
je  vousdéfie,  Monfieur  ,de  vcTus  tirer  avec  fadtH 
neur  dece  mauviaispas* 

Obftâion  III.  Vous  avez  publié  plnfieursd0 
mes  Kéfultats  fans  ma  participation.  N'aurieE-* 
irons  pas  dû  vous  conformer  à Tuâge reçu  dansi 
toutes  les  Académies ,  qui  laiffent  à  chacun  à  ren* 
dre  compte  de  fes  propres  tentatives*  Vous  A* 
ve2  queje  n'ai  pas  raporté  les  vôtres.  '• 

*  Rifonfe,  Pure  chicane  que  cela.  De  très  fortet 
raifons  m'ont  obligé  de  pubKer  tomes  nosob-'. 
fervations ,  même  les  défeâueufes ,  &  j'en  ai  ffdl 
le  Leâeur  j  uee  dans  ta  Préface  de  mon  Livre*  ' 
-  Oiffe&ioff  IV.  Vous  faites  mention  dans  pla-^ 
fieurs  de  vos  Lettres,  d'une  obfervation  que  vou't 
terminâtes  au  mois  de  Juillet  1742  ;&  vous  aûi^' 
riez  bien  voulu  que  Je  l'adoptaffc^ 
'«  Réponfje.  Autre  minutie.  Je  raporte  cette  ob-* 
lèrvacion' dans  la  Table  de  celles  qui  ontétéfai-»> 
tes  i  Quito  en  différent  tems.Eft-elleUenou  vaA 
réduite  dans  cette  Table?  £n  ai- je  tiré  quelques; 
faufiës  conféquences?  L'ai*  je  donnée  pour  meil« 
leure  qu'elle  n'ed  ?  Je  ne  defirds  pas  que  voua. 
l'adoptaiCex  par  préférence:  je  la  mettois  aif 
même  rang  que  d'autres,  que  vous  aviex  aulli  hH 
tes  i  Quito  en  1740&1741 ,  aveclesqQellereHe> 
paroifloit  s'accorder  9  &  s'accorde  encore  èspu»' 
le  calcul  corrigé.  -       >      /        .:; 

.  ObjtSio»  y.  Vousn?êtespdmd'acjCOrdavee 
irous-même.  Vou8jâu9esvo9s.-'.mCi&e  ce>  q«<r 
'\.J^m.L^PêTtX  N         '  yotti 


r^ 


^m^ 


194     BfBUOYBSQ^  VjàSOtn^ft^  ^ 

mm  m*^yitt  (fonfi»Ué  de  ncysis  &irç;  Partoèrei 
liCttfC  écrite  de  P^w  le  z&  Novembre  17483^ 
iriN}$  m'exhortât!»  de  la  manière  la  pkisfortejd)^ 
ne  pas  faire  uûge  du  Procès-verbal  qn^j^  dres*» 
£û  à  reKtrémilé  Sud  de  uotre  Méridienne  ;^& 
cependant  vous  vous^tics  déterminé  i  faire  pa« 
toitre  vous,-m£me  cet  tePièce/ie  mime  que  1 -au^; 
tre  Procisi'yerbal  dei  obCërvat^on^  dites  au  Nord 
de  la  Méridienne  à  CV^^ifrtfjfiitA  JevonsTavoue^ 
J^onfieur  iCe  procédé  me  furpr^*  Cemmeat 
le  jo&ifierex-vous  > 

..  Riptnfe.  La  publicilioii  de  jK^es  Pjèces  voua 
fiem  fort  au  coeur.»  fur-  tout  cel  le:dii  Procès^^wr* 
M  <^  T/itrfMi.  Je  n'en  fuisj  pi$  furprjs*  Vous  n't- 
geoces  pas  ^n'afirès  uii  iraviûl  que  voas  vous  ^ 
^uiez  d'avoir  db'gé  ^  vqu$  fûtes  fc^é  d'f  rococH 
pottre  diepuis  une  ^reur  de  pèj  d^uiK  dextiH 
mnute.  .y pus  l'auriez  bien  Vbultt  cacher  cetter 
«Tfiôn. Vous  fi)uvîent*ril  de  la  Lettreoà  vous  md 
SQifrquieE^  qu'il  étoit  à  j^ropoi  de  Deriref  d'entro 


^  i  Si  je  vousiu  exfaor^i  a  ne  poisTodoueiâu  ^ftÈwi 
jpnrcev.P^rc^^èa* verbaux;  êleft  que  jtt; jugtoii 
4?0Séip8nt^  quele:détail  oà  U  ikadroil  entrée^ 
pjoiirrDit  faire  aaitie  des  donid.  fuir:  IVxaâhiÉdet 
4e  no^  op^ratîans^daiis  l'efixritde&Leâeàispes 
ia&fuits  dcces  mBiâèttsi  &r  qne^de  l^uttv^jcr 
prévoyois  que  ces  Pièces  publiées  fèroienttatra 
Mtti  liticp0ftB>édpdcfeoid^ 
iw  tîofi  activée  Je  imâr  9»  téurqpmhiAkxr 


j.  » .  »  4  «. 


Mttiat  pas  de  votre  goût  i  &  je  vonlois  inÂiègeé^ 
totire  délicâtef&  Qoant  à  moi,  il  m'impMtd^ 
fort  par  qu'eHe^  Mrofli^m.  Si  je  m'écots  trboipiS; 
inoi^indnîe ,  ce  n-étoitqae  pour  avoir  ti^d^f&ik 
ré  è^votrd  avis  ^  &  je  ne  craignois  pv  d 'en  uir^iul 
irvea  pobËCb  Si  j «ai pohlitf: depuis  ce»  Piîcei^aé 
Toua.eti  pTtiiet  qo'à  voûstDaéine^  c'eftvotea^ 
lliloiiiiieur ,>qm  tn^avel  réduit  à  cecténéceffiti& , , 
ObjeSsw  VL  MaeopiedaProcèa-v^baldei 
dbftpvationa  de  Tar'qmki^  ^a.  bonne  forme  A 
légaMfée^  éUeedy outre: œla^  munie dtyoflcé 
Geidfioat&d&ceiui  de  lAr^î^ergmm^  tmià  lé 
Véttev  Monâeur^èA  fort  fitipeâ^t  .  V  .  ^ 
*  jRe^ir/9^£tiftoi  jo'VouSdiSîfMoiifièuf^qÀ:^ 
felle  eAtaès  au(end<ïiie<9  Auri}cfr(i*nlMc^eip<di& 
cm  <le  ce  Procès- verbal,  tel  le  que  vous  l'a  vet^. 
fea^ii  leS^ deuf  OnëfMauY;ton8  deux  detotff^ 
Aain  j  tousdeu^fi^lnéir  parvoûs ,  cert^és^  îétt^ 
]jfé$y&  dont  j^ai  retire  î'uh  des  maini  déjvlçv' 
FiTgmtn  C^eftfur  l'un  des>  deux  q[a-aécéi^iie:lsi 
Gô^pie  qui  fe  trotivé  dans  tnon  Livtédef  la  Méfoi-^ 
re  des  trois  p|:emiérs  degrjés  du  Méridiê|i.  l*ôùiS< 
et  <)«r  j'aiomJs  dans  r  imprimé^  c*eft  leAooÉdiiir 
Notaite  de  Cufnca^  eelui  éaCârr/gidûryùi 
Ée^rdclOAciérs  dnGoTpsdt.Y^^  il'mppf^ 
tm:peitan  lieoeurde  ikyoi£>qu!ilsfeûomppiig 
tf^Firé^ie  AtHfag^.Titm  Mâ$»iaf  Bé^ld ^ 
&c/lULdépét  que  j'ai fatfd^ùùdèmës  détiiQr» 
finaux  dans:ks  ArcluvesderAfiadifiiue^xu^flft 
pOB»  conftater^intofd  èVoisyéoi^ftoftiéliiiédQ 
h  Co||!0  iûjipriiQée  dans  i|ion  Livre  tr  je  ^tf 
PantrtOrigioal  pc^cïçiî^oniv  ,  .  '  /  j 


-    •  i- 


if^}  :  Oetee  i^bic^îdil  et  I*  ndm,i4iimài  ^^ 


t^6     BlBLtOfHBQUB  RÂlâONNË^Ef       **; 

i  vous  reprocher,  &  dont  Mr.  Godin  vCcOi  fÀ9^ 
moins  coupable  qae  vous,  c'eft  la  préférenee 
aveugle  que  vous  avez  longtems accordée l'i^a 
&  l'autre  à  lamefure  de  l^quaceur  fur  celle^du: 
Méridien.  Tout  lefruit  de  nos  travaux  écoit  per- 
du fans  les  ordres  quenons-reçûmes  du  Rov,de 
nous  en  tenir  à  la  mefure  du  JVIéridien,&  de  re- 
noncer à  celle  de  r  Equateur.  Ceft  àmof^c'eft; 
Ihnoi  feul  qu'on  e(l  redevable  deces<»:4ces.  Ce 
fyt  alors  que  je  vous  conduifis ,  comme  malgré  > 
TOUS,  dans  le  chemin  de  la  Méridienne*  Si  vous 
ivez  triompha  jusques  ici ,  je  vous  montre  main»' 
tenant  latornedetous  vos  triomphes.  Rendet-r 
TOUS  dbnc ,  Monfieur ,  je  vous  le  cpn&ille,  ren* 
dèz-vousy  vousn'svel  plus  d'autre  reiTource  (^.^ 
r  ï  .  R^ 

2i»  Vltme.  «  pour  ticie: .  fi«e  h  Uvrt  iê  Mr.  Oonguer  tf 
ffffkiié  parçrdre  de  l'Académie^  Çy  que  VAeadémie.ne  cenm 
nè^  peint  POuvragk  de  Mr»  de  la  Cendamine.  Mais  on  troo-' 
▼e  cUdtffasjfpag.  iiSffy^ftàv*  U  R^ponfe  à  cette  ob/eâion» 
i  (a  )  Ce  fait  eft  Je  plut  ïmittSznt  de  toute  cetre  cq%ho^, 
Tetfe.  Il  y  adoimé  heu,  Sca  faituaitieenfuiteladwlfion, 
çntre  dçux  fameux  Académiciens ,  qui  d'accoid  fut  tous 
les  autres  faits  &  fur  cous  les  i^fultais  effemiels^  l'iÀjec 
4e  letir  m1flfon,ne  diffiétent.  que  fui  la  piepii^téM'a'*,' 
fage  de  quelques  moyen»  natticutlecs.  Ce  q(4  a  chèque 


^"Amâêrdam  Cet  Article 'fait  partie  de  Ja  Réladon  abceV 


prétend  mvme  qu' 
pat  fon  Adfêff^Te  dant  les  M^nioires»  à  l'inf^n  ^^  ^^ 
Compagnie*  Il  n'en  ttanfcrit que  quelques li^es;  mais 
comtiiè  cdà  ne  fuffit  pas  pour  infttuire  le  Leâeur  ;  j*^ai  cm. 
qu'on  me  fauroit  gré  de  le  donner  ici  en  entier  ^  il  poujr^ 
TBL  d'aiUeariietvir  à  mieux  comprendre  lalUponfeq^'y 
^t  Mr.  de  la  Cendamiue.    .  mt         ^ 

.  4MI  Mb  Qft^n^  dit  idi*  S^tiguîr  >  «yoU  auffi  mfitti  un 


m 


yanvîer.  Février  &  Mars i  i753-  159' 

K-Riponfe.  Que  vous  ites  loin,  mon  cher  Moii» 
•ficur,  de  votre  compte!  Pourquoi  me  rendrois- 
ije  ?  Je  n'ai  rien  perdu  de  mes  avantages ,  &  je  np 

maa- 

.^^  voyage  yeis  U  Mec,'aiais  qu'il  n'exécuta  pas  ;  c'eàt 

.»•  ^'^  poui  examiner  le  moyen  de  mefurer  quelques  dç- 

V»  grcs  de  l'Equateur  dans  rinterTalle  compris  entre  La 

yy  Cordelière  &  la  Côte.  Jusques*  là  tout  s*^toit  autant 

>,9  préparé  pour  la  déterminaûon'de  ces  derniers  degrés, 

9t.  que  pour  celle  des  degrés  du  Méridien  ^quoiqu'il  ife 

,9  ioit  pas  douteux  qu'on  ne  dût  regarder  lamefurede 

'99  ceux«ci ,  iinon  comme  l'unique  objet  de  notre  miifion., 

'  9»  au  moins  comme  le  principal*  .  i 

,,  «Cette  feule  mefure  afluroit  le  fucc^s  de  notre  voya* 

99  gCf  puisqu'on  comparant  Ton  réfultat  avec  les  opéra* 

,9  lions  faites  en  Europe ^^  on  décidoit  la  qneftion  de  fa 

'„  Figure  de  la  Terrei^ ou  du  raport  entre  les  axes  ;  atl« 

9».  lieu  que  la  mefure  des  degrés  de  l'Equateur  }aifloit|p 

,99  problème  dans  toute  fon  indétermination»  J'ai  mon* 

99  tr^en  effet  dans  les  Mémoires  de  173^  (ii),  qu'il eft 

"^i)  une  infinité  de  figures  fphéroïdalesydans  lesquelléff 

99  les  degrés  de  l'Equateur  &  ceux  du  Méridien  par  ujip 

,99  certaine  latitude  leroienc  d'une  grandeur  donnée» 

99  quoique  ces  fphéroïdes  fufient  oblongs  où  aplatis.  La 

99  longueur  de  ces  degrés  fèroit  exa^èement  la  même 9 

•9  £c  la  fieure  delà  Terre  tQut-lk*fait  différente. 

99  -  Ainu  9  à  quoi  ne  nous  ferions-nous  pas  expofés ,  en 
^  emfiloyant  un  tems  précieux  9  ou  9  pour  mieux  dire  9 
99  en  le .  perdant  à  déterminer  l'étendue  des  degrés  de 
9f  longitude?  Après  un  travail  opiniâtre  de  plufieurs  an- 
99.  nées  «&  fous  le  poids  duquel  plufieurs  d'entre  noup 
9,  enflent  fuccombé»  car  fa  plus  grande  partie  de' l'ope- 
,9  ration  fe  fût  faite  en-bas  >  en-dehors  de  la  Corieliert  9 
^  dans  ces  Forêts  où  nous  euffio^ns  manqué  de  tout ,  Se 
99  où  nous  eudSons  eu  une  infinité  d'accidens  a  cràinare9 
,9  nous  eulTions  reconnu  que  les  degrés  de  i'Equatetif 
.^  étoient  àpeu-prcs  égaux  à  ceux  du  Méridien  qu'on  à 
,9  mefurés  en  France  9  ce  que  no  us  devions  favoîr  avaftt 
^9  que  de  fortir  de  Parts,  La  circpnftance  étôît  critiquer, 
99  il  étoit  de  la  plus  grande  importance  pour  nous  de  bi^û 
y,  chQifit9 puisqu'il  s'agilfoit  de  tout  le  fuccès  de  notfe 
,9  voyage.  «  fl[c«» 

.    is)  Fag.  io2  & fttiy.  E*t.  d'Amftcidam. 
•    »  '      •  '  •"  ■'  N  3  "^ 
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*limaqiscnide  cpurâge^fiidereflbtiroe.  GépétlT 
^nt ,  plus  modefteqoe  vous  vî£  laificiaux  Speé-* 
;fftteurs.  à  4^tiderqaide.noa5  deux  remportera  ht 
Tiôoire. 

'  Vou5  tfavtrtf  pas  oûbMé^qué  depuis  mifrcfe» 
'tonicn'Eutofe:,  dans  pluCears  dptiyerGitlQns  que 
j>us  i^vec  vous  y  TOUS  entreprîtes  de.  me  prou  * 
svet  ;  que  ioi^sque  Mr.  Godi^i  #t  à  P  Académie  en 
:3f734,la  propofitîon  de" notre ♦oyag;eJI'if^toit 
j>enré  qu'à  ia  mefiire  der£quateur«  jevQU$fit$ 
fefrpuvenir  alors  dû  projet  é^lntctifùon  pouf 
Iloifeh^Tc , ddnt on  étoit  (ibnyetiu àrant notre 
'départ ,  &  d^us  lequel  ôq  Ut  Cesmots  ^.ad  me^fà" 

Îitk  Mèridiani  zrddus.-\ie'ti'<&.  doiic  pas  à 
ôus ,  d^  moins  cea*e(lpas  à^yôtis  ieal  qu^qu  eft 
.f  tedevablè  du  projet  de  mefùrer  le^  dçgré^  duMé^ 
fidîen.  '  *  ■  '    •  •        .    -  ^- ■'.• .  ■ 

M^îs  Wicî  quelqutdîpfedçpWsprédéencor 
K»  Uans  r£crit  lu  en  1734  ï  i*Aça4<triîe  par 
Mr.  Godiu ,  torsqùMl  fit&ppemiètetpropofition^ 

lire  des  degcés  du  Méridien  ftù.  auSi  çktore^- 
•iuem  éaontée,  quelle  Teft' dans  ies  Paûèportç 

ji  Hcuceiafe.imiiit  les^  ordfres  du  Roi  ^  qaoiqaé  dahs  aiM^ 
pi^  inàtièiié  de  pure  G^om^trie',iie  nous  laiuèretit  pas  là 
1^  iU>erté  de  nous  trompez;  ces' ordres  nie pqùyoiénrpsrs 
^  arriver  plus  i  propos  I  que  loTsquè  nous ^cfot^s  fur <teî 
M  point  (^.  yemr  à  rêz^cuâon^ficjorsqiie  l'avis  x].ixî  eût 

^i  allôit  mifemblablement  inous  cnffa^r  dans  Uile  eii-^ 
.  ^  trepriTe  tout«à-fait  iiti prudente.'  Aihû  où  Voit  que  1^ 

gi'  notre  miffion  a  eti^aueliinç  fruit»  lePu&licençârede-. 

,;  yable  pat  }$ius  d*Uirendcpitl  làfâge^é  dtfMiniftère^ 
.  ji  àttcat^^  éclairé  «qui:  i^gioit  toutes  aQsdéinucheff, 


êth  Coor  i^^^nt  expédiés  la  xnfmeannâ» 
for  re^pofé  de  Mr.  60</f>, 

Latpreave^jeQ^û^eâe  9  &  uns  réplique.  Maif» 
lui-lieu  de  rendre  ibommage  à  la  vérité ,  iroits 
cherçbex  è  couvrir  votre  honte  &  votre  déâuiJB 
1»u*  un&btesfttgë*  C^ n^tfiqu^À moi ,  dites*vûus> 
^«'âijii  e/f  n^devàile  des  ordres  -d^  Roi ,  de  nous 
'0m^femr  s  hmejkre  dts  Miridiem ,  &P  de  r^nemr 
fer  à  celle  dt  PE<ima$eitr.  Votre  témoignage  eft 
iufpeâ,  &,il  n'eft  point  recevable ,  parce  qu'il 

-n'efl  appuyé  d'^uQt&e  preuve^Mbi^MoilfieQr^e 
pe  veus  rien  avancer  fans  preuve^  J'aiesanûiiié 
ce  fait,  &î*aienfin  reconnu  que  ces  ordres^avoi* 
cnt  été  expédiés  on  mois  dé  Juillet  1736,  deux 
uns  avant  que  votre  Mémoire  fiir  cette  matière 
f^t  arrivé  en /r^urrr (4^). 
y  Cette  batterie  démontée ,  je  vous  croyois  boit 
d'état  de  revenir  à  l'attaque.  Mais  il  vou^  re- 
ftoit  une  reflburce  que  je  n'avois  pas  prévQe^  par^ 
ce  que  rien  ne  pouvpit  y  dotiner  lieu.  Vous^nous 
ttcMÏ'et  ^MXé  Godin  &  moi,  JC  avoir  M  fur  le 
fotnt  d^emhrajfer^  malgré  votre  oppo/ffioffj  If 
dangereux  projet  de  fneffirer  T Equateur  avam^ 

ie  Méridien  ^lotsqvLC  l'ordre  d'y  renoncer  nous 
parvint  cm  737, 

'  i'accuûtion  ne  feijroit  être  plus  grave^  &  je 
ne  m'attendois  pas  i  une  pardlleonènredevo<* 
ire  part.  II.  y  a  dans  ce  orocédé  de  l'înjuflkc ,  dç 
l'irrégularité ,  mi  but  formé  de  me  nuire.  Vous 
m'inlultex  ici  publiquenient  &  avec  éclat  :  eti« 
tain  j'ai  vôqIu  prévenir  lefcandale  que  cetti&af^ 

feîre 

(m)  Ou  J^imwt  n*^  itiM  }^  l!A(»df m  si\^i^M^ti9 
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faire  allok  caufcr  »  vous  n'avez -pas  voulu  vôift 

prêter  à  mes  vues  pacifiques  ;  il  ne  me  relie  donc 

,plus  qu'à  me  défendre ,  ai  à  prendre  le  Public 

pour  juge  de  notre  dififérend.  Voici  dequoi  nie 

juftifier.  ♦ 

De  quel  droit  avez-  vous  inféré  dans  nos  Mé« 

moires  de  I744,&  à  Tinfçu  de  la  Compagnie^ 

Tarticleli  injurieux  &  pour  Mr«G«^'ir&pour 

moi?  Et  de  quel  drbitâppcllez-vous^^fr/ïîyî^^*» 

jioft  des  Mémoires  de  t* Académie ,  la  défen(è 

d'un  article  dont  elle  n*a  jaioais  prisconnoîiTan» 

.ce>  Ce  point  eft  eflèntiel ,  il  décide  le  fond  de  no* 

tre  conteftation ,  &  cependant  vous  n'y  répon* 

dez  rien.  Votre  iiience  feul  vous  condamne. 


tout 

Je  contraire  de  ce  que  vous  avancez  dans  les  M<?« 
moires  de  1744»  L'une  de  ces  Lettres  eft  adrelTée 
jk  feu  Mr,  Dufay.  Que  répondez- vous  à  cela? 
^2j^  vous  ne  favçz  pas.  comment  cette  Lettre 
m^eft  tombée  entre  les  mains,.  C'eft  la  réponfe 
«l'un  homme  qui  tombe  des  nues. 

Dans  ccméme  Joum/ilHiftorifueyzlcncor 
re  cité  une  Lettre  de  Mr.  Clairant^q\x'i\ni*é^ 
crîvît  de  Paris  i  Quito  le  3  Mars  1 738 ,  &  où  on 
lit  ce  qui  fuît.^^i?  viens  de  recevoir  votreLettre  de 
Quito ,  du  mois  de  Janvier  1737.  ^efnis  cbarmi 
fue  vousfoyez  réfolus ,  àprifent^  (Janvier  1 737) 
de  mefurer  d^ abord  le  méridien ,  ^  de  ne  pas 
erop  vous  attacher  à  la  mefure  de  l^ Ëqsateur^ 
Puisque  notre  parti  étoît  pris  en  Janvier  1737  , 
4^  pçmtnencer  p^c.la  mefure  du JVléridien  3  ce 
to'çft  donc  pas;  comme  vbul  le  prétendez ^çij 


m 


Jtiftt^er,^  Février  &  Mars  ^175%.    aot 

^nféquence  des  ordres  da  RcH^qa^  m,ous  tm^ 
traffâmes  le  dangereux  projet  demefmrerVE' 
quateur  avant  le  Méridien^  puisque  les  première 
ordres  du  Roi  ne  parvinrent  àMr.Goi/Vy  que  le 
ji»  Mars,&  que  nous  n*en  reçûmes  le i/nr/^V^ii 
que  le  i%  Septembre.  Cette  prcuve'eft  terraf&a« 
te^  c'eft  une  démonftration*  Il  n^eft  donc  pas 
vrai  que  vous  m^ayez  conduit ,  eomme  malgré 
Moiydans le cbemi» dç la  Méridienne^  J'y étois 
déjà  lorsque  vous  fuppû&z  m'y  avoir  conduit» 
Cepoint  |;agné  «  je  ne  uurois  plus  perdre. 

Ce  qui  vous  retient  dans  Terreur,  c'cft  que 
vous  confondez ,  ou  afFeâez  de  confondre  deux 
xhofes  très  différentes ,  fur  la  didinâion  desr 
quelles  je  ne  puis  tropinfîfler.  L'une  eft  le  pro- 
jet de  mefurer  l'Equateur;  projet  quiafubfifté 
en  effet  jufqu'au  contre-ordre  reçu  le  9  Mars 
1737  :  l'autre  eft  le  projet  de  mefurer  l'Equateur 
avant  le  Méridien  ;  projet  qui  étoit  abandonné 
avant  que  le  contre-ordre  pour  l'Equateur  arrir 
yât.  Cette  diftinâion  eft  un  fil  propre  à  guider  le 
Xieâeur  dans  Iç  labyrinthe  tortueux  d'autres  té- 
moignages que  vous  oppofez  à  ceux  que  je  vient 
de  raporter ,  &  qui  vous  ont  paru  auffi  déciiifs. 
S'il  eft  quelque  recoin  oii  ce  fil  ne  puiflè  at* 
teindre,  je  mecharge  d'y  fuppléer  :  nourri  dans  h 
^Serrait ,  fen  eonnois  les  détours. 
!  Comme  la  citation  des  Lettres  que  vous  rapor* 
tel  dans  votre  Juftification  (a^  deviendroit  plut 
longae  que  mes  réponfes ,  je  me  boruç  à  obfer- 
ver  : .  I  •  que  dans  aucune  des  Lettres  que  vous 
xiitez',  il  n'eft  queftion  de  moi,  hors  dans  la  mien* 
ne  9  &  par  conféquent  qû'aucunene  proovecon* 
V  N  5-      '  '     trç 

'   ^s)  Dcpuîi  la,  page  7  j«l«4tt*^  J»  PJ?.  >K. 
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je^M^tm'efifortjdf  eoQiphif&Qoe  poorineMpr^ 
«dieMlevoasvjeparJeites  mois  de ^eptembrejfc 
ifOôniNre  1 736  : 3.  que  cdte  4e  Don^îiférg^ 
^m*9$  y  4^111  aeooàosmeqae  Mr*€#<afln»>eftrélà^ 
iii^e4ui5  Décembre  de  la  même  aniiée^  &  qtîè 
|iir  âonfifquoBt  ni  4'utie  mi  rtotrcae  eontreâit 
IMpoquc  qiiéj'ab§xéeau<mQfsde'Ji»ivieM73y: 
If /quie  les  LtxvM  drMr.  Pirguin^  les  vôtres  ttîé? 
#B^,«qiieje^ardeGomme^ttffi  autetxfqoesqtiè 
fi  le  Noîaire^L^ri^ii  les  eAt  paraphée^  :  enfih 
leellé  de  Mr.^M>)  protî¥etir,à  la  vérité,<|tt'au 


molsde  Janvier  &  de  Février  i737çetAâtfS- 
^nieim  fil  préparoit  pour  aller  examiner  le  Paï^ 
pÊv^M  par  l^BCtear ,  œ  que  jeu^i  jakna»  nié; 
tnaisrieBiducomenu^de  fit  Lettre,  pas  même  la 
«nemion  delà  mort  de  yiudfupiet  (a)  ^  ne  prcHf* 
"Wé^^xht  Un^adtpâ  (ti  léfoln  d'eôtrèprendré  lu 
WrîiMre  d^  TEquaceur  avant  «celle du  Méridieif. 
"Mait -etisi  a  befoin  d!une  eourteetplicatiôn/ 
t:i  Je  vous  ai  prouvé  ci^défliis  quelaÉiefàrè^dk 
^^Ëquateur  âtifoit  partie  de  liocremiffion  :  H  étoSc 
«iofit ^portant  de  ftvoir  i  quoi  s'en  tenir^ur  la 
f  oiOtMliié  ou  l'impoffibiKté  de  cette  meft|fr|^^ 
wcft  deqûôî  Mr.  G^i//#  voulut  s^aiRirerparioK 
même  en  aHant  è  l'Oué(tde^f>o^^  reconnofttfa 
par  fes  yeux  uaPaïs quêtâmes le^tofoFmatiôiîs 
«dâi)  ptîigfident  comme  impratiquâb1e:^'Cene 
a»pt(MeiDâ^fiepoiivoitécre  mile  qu'eh  plaçait  A^ 
'6)gnai]^y&  en  formant  des  projets  déTriatigles; 
&  obi  deux  circbnftances  ne  dev<>ieiit  pàs-étit; 

-  émî^ 

Xf)f  tre  \  oîi  il  mandoit  au  Minîftre  la  mort  de  Mi.  C9uples^ 
lie  die  pas  un  mot  du  l^éxmtn.  Mais  on  ne  TOit  M<|!I*U 
yaitaQCttiiefaûleàéÂtz<sc«rd«uai4^      '  :  ^ 


i1N99iT^  daibs  I4  Lettre  au  Mîniftre  ,iquiv.âii8  cip 
44^Uguroît  pu  jcgarder  l'entrq>ri(è  de  Mr.^Oor 
diu  cofnme  unepromepade  de  quelques  jours. 
J^aislamjfiinè  X^ettre  cQotehoît  une  regriâion^ 
bffi  cela  me  riûjfit ,  &c.  preuve  que  la  mfB&rie  dip 
F  Equateur  étoit  encore  incertaine ,  &  par  conf6* 
^ùèht  que  Mr.  Goitn  n'étoit  pas  détërmîh£^i 
commencfet!par  cette >mefuré«  Queii  lecontre- 
ordrea^rivé  leg  Mars  fitce/Ièr  tous  ces  prépai;»?' 
tïft  pbtfr  lameftifedel'Equateur  ,tîen  ne  ptoév* 
que  Mr.  Godin  ne  fût  déjii  d'aviç  dé  comsf^eticer 
vjparleM^idiçn»  Sur  quoi  je  n'ai  cependapt  rien 
litflîrfpofitivtfmentjfau'tede  preuves  f^^ 

SfîSn,  S&.  cette  dernière  ralfon  cotipécoârti 
|ïyut  '  iîrbterfuge,^  quand  il  ftrrfit  vrai  ^  tnéap 

Î"  rotlVé  que  Mr.  G^af/i  en  particulier  heféïiîfcy- 
it'àcômtnencerqueleg  Ms^rs,  enconifôquèncti 
iflës  ordresdaXôî  qu'îi  reçut  alors ,  cei^  n*eiiiptf- 
trherojf  pas ,  conïmeVpus  êtes  forcé  d'en  cpd ve- 
nir ^  que  je  n*aye  pu  rtiandcraumoîs  dejatiyîér 
*i737*'q«e iiotfe  parti  étoit  pris ,  &  notre  cKoix 
ÏSît  en  faveur  du  Méîidien.  ' 

*  yoîlà,'Mpnfîeur,tomes vosnifesdéccrâvcr- 
'tesf  ^  toutes  vos  batteries  ruinées ,  vos  rettàîichen 
tnens  forcés  > vôtre  corps  de  bataille  rompu* 
mis  cqdeïbrdre:  il  ne  me  redeplus  qu'àconi* 
^tttè,  dans  une  autre  rencontre  (a)^  votre  Re* 
-terve,  qui  nVft  compbfée  que  <ie  Troupeslegè,; 
rcs  faciles  à  dîffipér.  Si  leDîeudesvîaoirescon- 
>t!aoe  à  tnefaybriler ,  je  lui  promets  un  facrifice* 

''^pf9$er  ^mnipifUns \aééâa€fhu%  ànnuecoeptiu 

vf^  /f^/  ad  tua  ietnfla  feram  folemnia  doua: 

^  *  ••■.-  ■  '-ja 

*  .(à)  Mxi  dé  lé  Ccndamint  fimtAét  n^e  fbe«Hdi  tetde  4* 
'  U  KcpoAfç  ;  à  fgyoix  H  ce  iett^U^^Wi^t- 


%6\>    BisuoTHEQUB  Kàisovaaft  f  ! 

Etftatuam  ente  aras  auratâfrontejuvéncum^ 
Candeitum  ^pariterque  caput  cummatreferen^ 

tem , 
^am  cornu  f  état  t  ^  peditut  qui  fpargat  are^ 
nam  (ay  ^ 

ARTICLE    XIII. 

Kb^'I^^XIONS  fur  les  LbttrES    de  Mr.  DE 

MâUFSKTUIS. 

ON  a  fait  déjà  des  extraits  de  ces  (/)  Lettres 
devenues  malheureufementcélébres^&de 
la  diTpute  de  cet  Aucear  avec  Mr.  Koenig ,  dans 
laquelle  des  violences  inouïes  ont  étonné  toute 
Y  Europe  Littéraire*  Nous  nous  contenterons  ici 
de  quelques  réflexions  que  nous  croïons utiles  ^ 
.&  dans  lesquelles  nou^  n^avons  d'autre  but  que 
la  vérité  &rinflruâion  des  Leâeurs.      .    . 

(  Page  3.  )  La  principale  propriété  de  notre  es* 
'frit  eftde  s^appercévotr  lui'fnéme-  Il eft  étrange  | 

.qu'une  telle  propofition  ait  pu  échapper  à  l'Au-  j 
teur  :  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  l'ame  ne  1 
ic  voit  point ,  &  on  l'a  toujours  comparée  à  l'œil  j 
.qui  apperçoft  les  objets ,  &  ne  s'apperçoit  pas. 
L'Auteur  a  voulu  dire  apparemment,  que  notre  | 
efprit  (è  rend  le  témoignage  defapenfée,&de  | 
"fùn  exiftencè.  En  ce  cas  il  s'eft  mal  exprimé» 

Notre  efprit  a  deux  facultés ,  lefouvenir  (f  la 
prèvifkon\  L'Auteur  pèche  contré 'la  langue  en 
pi^enant  ici  le  fou  venir  pour  la  mémoire.  Le  fou- 

.. venir 

'    <ii)  Vlrgil.  £««i.Liv.IX.v.6iy.  «cfuÎT. 

i.  Ci)  On  en  a  donti^  le  pcécis  dans  la  Partie  ptéçcdei^* 

(e  de  ce' Journal  t  page  431*  ^  * 


janvier  f  Fhfkf^  Mars^  I753-  ^oj  > 

* 

vctiîr  n'eft  point  u ne  faculc^;  c'eit4'exéf cice  de . 
la  faculté  qu'on  nomme  mémoire.  On  ne  dit 
point  que  l'homme  eft  doué  du  fouvenir* 
.  Xi2Lfrévifion  eft  un  terme  Théologique,  dont, 
on  ne  le  fert  que  pour  les  décrets  de  Dieu  :  il  fal« 
lait  dire  prévdiance. 

•  L'Auteur  s'exprime  encore  peu  èxaâement, 
en  difant  que  cette  préviiion  eft  une  anticipation 
fur  l'avenir  ;  car  les  probabilités  qu'une  chofe  ar- 
rivera,  ou  n'arrivera  pas,  n'anticipent  en  aucu- 
ne manière  fur  les  é  vénemens. 
',.  (Pag:  5*.)  La  mémoire  nous  fait  plus  perdre 
fue  gagner.  Cette  propoiition  e(t  évidemment 
faofte  ;  premièrement ,  parce  que  la  mémoire  ne 
fait  rien  perdre  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'elle  çÀ 
le  fondement  de  l'entendement  humain.  L'An*  r 
teur  a*tMl  voulu  répé  ter  ce  qu'ion  a  tant  dit  ^  qu'il 
y  a  des  Souvenirs  cruel»?  Plus  une  vérité  cft 
commune,plus  el  le  doit  être  em(>ellie  par  le  touc» 
Par  exemple ,  Th/miftocle  malheureux  demande 
à  un  Grammairien  ce  qu'il  enfeigne  :  L'art  de 
é>rtifier  la  mémoire,  répond  le  Profeflçur.  En-! 
feignez-  moi  plutôt  l'art  d'oublier  ^  repartit  Thé"] 
miftocle* 

V  homme  ne  voyant  jamais  dans  les  deux  mh 
roirs  de  laprévijion  ^  dufouvenir  les  objets  tels 
qn*ils  font ,  nefaurait  proportionner  Us  moyens, 
fonr  les  if  htenir  ou  pour  les  éviter.  Ily  a  là  prefn 
^ue  autant  de  fautes  que  de  mots.  La  mémoire 
peut  très-bien  repréfenter  un  objet  tel  qu'il  eft , 
&  fans  cela  tout  ferait  confufion  dans  la  Sociétjf  ^ 
&  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  point  de  moïen  d'obtenir 
ni  d'éviter  ce  qui  eft  ()affé.  , 

>  ^i  dupréfent  on  pouvait  retrancher  le  faifokr 

dkni 


M 
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êhnikfofivtnir  &  lapr4zifionfmfe&ent  ^'iefi^,* 
fait  un  état  affez  beurtux.  Cettepehféétft  fliU(^^ 
fè  ;  parce  q  ae  li  le  préfent  eit  agréable  ^  on  ut  pe^f  i 
Idis  dire  qu*il  cft  infcdé  ;  &  (i'ce  préfent  eft  defa^ 
gtéable  I  on  ne  peut  pas  dire  qvi*il  ferait  heureuï' 
uns  Tavenir  &  le  paflfé. 


tfïit  uujéuri 
K^toi  à  un  certain  iiot  de  e^nttfntentetff  om 
de  détrejfe  ^  fui  eft' fùH  itàP  fermentent,  Ried^ 
iPeftitmirK  vrai  ^iiecette  idée;  Iliânbltrôic  que 
Bieu  eût  créé  desames  heureulès  ou  malheureux 
les  ^ar  elles-'inâmes ,  &  que  les  étrénemcns  iè 
la  vie  les  tfrafRnt  féutement  de  cet  élit  pour  les  y* 
Itî^Ionger.  IlfautarotierqU&îs'eft  làone  étmn^ 

Èîiiîagmatiôn»  On  revient  tQàjomi  fa  f^affiotit 
ittiinante^tion  à  un  état  naturel  de  dduteuroii: 
dàcoritditementé  ,  > 

CPag»!  i')Sij^  tifiicbis  atténtivéi^Àà/ur ce 
|f<  c^fi^qùe  la  dut  et  i  y  ViUndne^je  n^y  thMê 
fhn  fui  mefajfe  croire^qn^eltetfoientd^unduPrê 
fênreàuél'odetiry  le  fin  ^  y  legoÛt.  Voîdeor 
qjaoi  le  trompe  l*Auteuf.  Làfbtîdfté  &'l*étcnA 
due  appartiennent  èftendéllement  à  là  çiatière^ 
L*ôdeiir,  léfon,  &le  goût  font  des  fenfiMicnis^ 
dfc  notre  aifie.  S*îlti*y  avait  ni  hommes  ni  anî^^ 
itiàuXf  il  n'y  aùtait  ni  odeu^^  ni  fon,  ni  goût  ^^ 
inai^  il  yàuràit  tèàji^ur^  de  l'étendue  Std^Hii  ik^ 
h'^té*  Tout  ce  que  l'Auteur  répète  fltf  ce  fujct^ 
«.déjà  été  avancé  psn-  quelques  £|briVaiiiir«&g(& 
néralemeht  cokidamnéi  On  «  régat'dé  cbtmnë 
ttû  abus  rjdicple  de  la  M<^pbyfi^,  ccittèèhl^ 
mêriqiie  idée  ,  dé  tôiit  réduire  il'«lHtoMrd^tf 
Âoi  &n&ti  ns  $  car  eertaioetteot  qae  nous  aïoa» 


.       ! 
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4^fiàlfidoaa  pu:  noo^  le  Mo&de  esift«3  Pieil 

: .  (Paç.fg.  )  hùchtfûffAfû  vie  À  cher  fier  ftifl^ 
fttes  virites ,  («f  tout f on  travM  stoMtii  à  trot^^ 
if^rVtx^^feÀepos erreurs.  On  n'ajai&aic^JVat 
défini  l'exoellent  JE^^i  de  VEnteHdememt  Ém 
métifh  Ëft-ce  n'avoir  trouvé  que  l'excnlè  de  901^ 
erreurs  ^  que  d*aT6ir  démontté  qoe  touies^Jçl 
i^es  ^Tiennent  par  ks  feos.,  que  d^avojr  I&pm 

3 lier  diftingué  plairemem  toutes  lesopértHK^ 
e  rame  >  que;  d'avoir  rédtok  à  uncidéefirifiçkît 
les  notions  vagues  de  la  libecté^s  &  d*avoir,  â^ 
vôirqu^êlien'ellârnepeut  être  que  la  puiûtt^cv 
d*agîr  ?  Ce  queditrAïueurjnal  à  propos  de  Mr« 
L^ke^  neferoit q>plicabrle qu'aux  deujt  pteoMetaL 
liivtesdu  ?cxeMfilMrauçAeinBÏ9i  ftrfeuj:fi4d«St 
Scns:&  de  rimagiiÉitfOD» . 

Nous  n'entrerons  painrîddaDsia  dilpute  fm 
lits  Forces  vivics  &  fur  IcChocdetcorpifacfait»! 
Qpientdurs.  C'eft.uBequeftipnfrivolerurlaipielH 
leoft  pourrait  dîCputer  pendant  Tétei^iUé  fant  e^ 
tkct  le  moindre  avantage  9  s*n  y  a  des  aiélms 
parfaîtemeutdurs ,  ils  font  ab£6lurtte«it:iapaI|MM 
U^&leslioixfurkChocdeces  coapstneifona 
dejinlufage.  Ces  dl&utea  au  fonda  font  le  chai4 
tetaûifinedelaPhilolbi^ie.  ^ 

.  (Pag,  76O  La  fnéttttfiti  de  l^bentm^MUfif^fO^ 
Figt  de  la  forte  ^l^ige  viril  ;e*efi  U  umrts  Let 
dernier  acroiffemefift  ferme-  lèpaffage  atmfySfi 
dts^  Cif/réfèz  bien  eu  raifondedire^tltiiré 
ihieune  abfurdité  qui  n'ait^  avancéepar^tlK 
ques  Phllofôphes.  Celle-ci  e(t  afTurénieiH^jiB^ 
ie$  ptasfonesk  K«îfHlfe  le  dépéri^EèisieiK^  pc)ur 
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fé ,  eft  une  idtfe  qui  étattréfèrv^e  i  ce  fiècle,<!bmi 
lequel  oq  ne  cherche  qu*à  dire  des  chofes  eitnn 
ordinaires  3  après  que  toutes  tes  chofe»  utiles  oDt 
été  dites  dans  te  ficcte  paff<* 

(Pag»  80).  Si  on  trouvait  Part  de  ralentir làt 
végétation  de  nos  €orps ,  peut^trefarviendrait^ 
ona  augmenter  de  beaucoup  la  durée  de  notre  me  m 
L* Auteur  emploie  quelques  pages  à  retourner 
cette  chimère  On  peut  dire  qu'ctte  n*a  d'autre 
fondement  que  dans  tefomn^ild*^i/»/xrt^^  y 
ou  dans  rhiftoirêdes  fept  Dormans.  Elle  ne  mé* 
rite  mis  de  réfutation.' 

^  (Pag.119),  Un Uottentot  ferait  aujft  capable^ 
de  raeommoder  une  montre  de  Grabam ,  auele 
Médecin  le  plus  habile  de  guérir  par  faTaéoriè 
un  malade.  Ces  plaifanteries  ne  ibntplus  métne 
de  mode  aujourd'hui  â  la  Comédie ,  à  plus  forte 
faifon  dans  lia  bouche  d'un  Philofopbe.  lleft 
bien  certain  qu'un  Mëdechi  qui  n'aurait  pas  dt 
Théorie,  pourrait  fe  méprendre  fur  presque 
tous  les  cas;&  lorsque  toutes  les  Nations  s'ao 
cordait  à  exiger  d'un  Médecin  de  profondes  é- 
tudes,il  ed  bien  indécent  i  un  homme  qui  eftt 
br  tête  d'une  Académie ,  de  vouloir  proscrire 
Fart  le  plus  utile  aux  hommes.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  mépris  que  l'Auteur  afièâe 
poiir  l^Anatptnfe  ;  ni  du  confeil  qu'il  donne  aux: 
mèyiades  de  ne  point  païer  le  Médecin ,  quand  ils 
lié\^ont  point  guéris.  Ces  difparates  fi  indignes 
d*un  Philofophe,  ont  déjà  été  fi  plaifamment  re-^ 
levées  ,^ue  nous  nous  ferions icrupule de  noo» 
yarréter. 

'  (Pag,  I  j*!.)  J^ avoue  que  la  plupart  desobjee^ 
Êiom  ée  Ceu^qmQlt$0Pi0qHifJl]tt9logit  ^di-^. 

'  «  ^  eiaire  » 
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Jamffer,  Février  fi?  Afârx ,  1753;    iàf  ] 

boire ,  )ir^  mepdroijfentgmères  flks  fartes  qme  lei 
féifoftsdeceuxfi^  Ujùufiettfteftf.  Ohnere?^ 
ètit  point  de  fa  rarpriTefd'enteadfe  un  Philûfopht 
|»rler  àihfi.  IjCs  raifons  contre  T  Aftrologiejadi-' 
Claire  font.  i.  Qae  de  mille  perfdnne$ntf  es  fouÉ^ 
le'rhètAt  afpeâ ,  àbc'ôhe  n'éprouve  lés  mSmet 
ivahtureà.  2.  Qu*aùcun  homme, àocQnévéne*^ 
mène,  aucun  6tre  nte  reflèmblànt  à  un  autre  ^  il  eA^ 
impouibie  que  les  difTéreiiSÉctideni arrivés  à 
deux  hômnles  nlfs  daiis  lbniémeinllant,fbienr 
xharqués  1^  là  même  Conftellatiot).  3»  Que  t6lt« 
fe  Science  qui  n*a  aucun  fondement  tft  une  et; 
reur  viiiblt  ;  &  qu'il  n'y  a  aucun  fondekneût  dwû$ 
r Aarôlogfé  Judiciaire.  La  Raifoâ,par  exemples 
fie  découvre  aucune  liaiCbn  entre  le  Soleil  étant 
dans  ub  t<el  Sigkie ,  &  un  homme  qui  acquiert  det 
nchefTeSfOu  qui  a  des  plaifi'rs.  De  plus  le  Soleil 
n'eft  pas  aujourd'hui  dans  les  JSîgûes  où  il  étdit 
autrefois  Jorsqtie  les  AftrOlôgues  commeticèf 
,  reot  à  troolper  les  hommes.  Voilà  unepetitepar^ 
tie  des  argumens  contre  l'Aftrologie  Judiciairfi|' 
&  il  n'f  a  ni  raiibnnemeât  m  expérience  en  â 
fcveuK 

-  Tlfemble  àuetis  fereef  tiens  iupàffi^  dé  fr^ 

SentyÇf  de  V  avenir  ^ne  diffèrent  jue  far  te  rfr* 

iréd^aâivitioàfe  trouve  l^ame.  ÂpPefaiHti^tfa^ 

là  fuiH  de  fei  pêrcepHoÈs ,  eite  Vùit  fe  pàffé  \foé 

itat  érdinaire  lui  nàontre  tifféfeitt  \  $k  êatptàt 

exalté  lui  fer  ait  peut4trè  duàuvtir  l*  avenir  ^ 

lela  ne  ferait  Peùt^eire  pas  f  merveilleux  fife^ 

Cette  iniagmation  exteàordinaire  a  été  fi  pMi« 

famifaent  relevée  dans  l'équitable  &  inbocetlté 

railleirie  du  Doâeùr  Jfi4i/4,quetlOilsileéoM« 

iiattroÀspastcl^eeqm  nemâite  pas  d-Ctl*Md)^ 

'    Tifvâ.UPétrt.L  Q  *atti 


. 


'  9'mn 


■  •  < 

bttta  féricafemcDt.  Noos. nous. coquateronsdf 
rcourquer  combien  il  e(l  peu  philofophiquede 
dire  ^  que  Tame  voit  le  paflif  appefantie  par  la  faîtQ 
de  Ces  perceptions.  C'eft  précifétneut  quand  Ta-r 
9)ee(l  le  oioias  appefantie  que  la  mémoire  eftl^ 
plus  pcom^te;  &  voilà  pourquoi  dans  toutes  les 
maladies  oxk  le  cerveau  elt  comprimé,  U  méo^oii; 
ce  s'afTaiblit  ou  fe  perd  entièrement. 

pans  la  Lettre  dix^neuvième  far  leprogrés 
des  Sciences  depuis  la  page  1,84  iusqu'i  la  fin, 
psesqub  toutes  les  proportions  font  d  une  biiar*. 
terie  qui  fait  craindre  que  la  décadence  la  plu;| 
bonteufe  n'ari^ive  bientôt ,  an-lien  du  progrès» 
Peut*on  proposer  férieufement  de  creufer  jus? 
-^••'au  nQÏeaô  de  la  Terre  ?  ^de  fonder  une  Villa 

rïœ,  de  cbprcher  les  liens  du  corps  &  de  l'anoq 

is  le  cerveau  d'une  homme  vivant  ,de  couvrir 
«Q  ma,ladp  de  poix- railine ,  de  le  faire  pirouetter  , 
de  le  pçrcer  avec  de  longpes  aiguilles ,  d'accpu^ 
]i>kr  des  qu^^kupè^es  nvec  des  oifeaux ,  de  mul- 
tiplier les  mon  (1res,  deprocurer  des  fonges  pour 
godiâer  Tame^^de  djuéquer  des  cerveaux  de 
éans  &  de  Satires ,  Si  de  croire  que  par  une  cellq 
opération  on  peutparvenit  à  nne  roiKvatUIànce 
flus  profonde  de  rentendemem  humain  ? 

La  plupart  de  Cjes  étranges  idées  ont  été  aç« 
<;ueiIlies^cofiime  eUês  dévoient  l'être  :  ridicu* 
ùm  acri  fir$iuf  ac  melitu  m^gnêi  pler$tjnqHg^^ 
fifai  r^Sf  Nous  ferons  feulement  ojieobfer va- 
tion  qui  n'aipoint  encoreété  faite.  L'Auteur re« 
Tient  fans-çefle  dans  ce  Livre ^  ainfi  que  dans'' 
lH:esquetousfes  DifcoursÂcadém!que$,au  voïa^ 
gç  qu/il  fit.  en  FifflanJf.  Ilditqu*ilyfttt.çnvoidt 
t^>»r  d^f^»w74^^rî^,^/^T/?rr#^&iliW 

1  .!  i^  OC 


Vcv  la  vie  à-  beaucoup,  de-  NB?ig«Miiis.  How 
femmes  certainemétu  tpès-éioignés  de  voulott 
foupçotincr  d^inutlUté  ces  voïagés  queleGoi^ 
Verosment  deFrttnïïe  a  hk  embcpaùdt^  iMVCié 
tanrdeintgnifiizeiicei;  rietihe  laia  &k  ttht  ^h(Hi^ 
neur.  CV(t  même  uue.ûipériioffitéqiVil  «acquit 
ft  en  ce  genre  for  km»  les  aaures'GouveriiemeQiik 
Mais  il  nous  fen^e  91»^^  faut  rendre  juftice  à 
tovelr  monde  )  &  m*  point  donner  à- entendit 
>qa*oti  a  écé  envola-  au^  boiit?dto  l'Uniirer«»!poiit 
d^«SQi}Vrli€oimiierMi:li!â!iàiu  lilfàutnaettre^Mt 
cho(ès  leur  vérimblepri  vt  C^ft  Afi«^A0Wft«  c'eft^ 
ibrcont  le  «ranid  iV^t<«»lrv  qui  par  une  TbSdrie 
inconieftableoncdiÉinonri^éqoenoireGlofae  ttSt 
un  fphéroYdé  éltv&i  y'fiquafeur  &  aplattt  ywoi 
les  Pôles.  Celte  découvvrcetieotèonedeepliit 
grandes  Lois  de  laNtamre'sdelaquellêoneftm 
rievaWe  à  Me^mén.  CeA-làcèqa'ilyradegraml 
&  d'admirable  ;c'eft  le  plus  bel  efTorcdelVlprk 
humain^ d'avoir  démontré' que latntaie Loiqiii 
Ait  tomber  les  corps  griavesfur  la  Terre ,  retieât 
let  corps  céleftes  dans  lêiars  orbites  ^  aplaiticuit 
peu  les  pdfes  de  notre  6)ôbe,  Axigleiestmif 
iP<èsdeP0M^» 

Mais  de  tâvoir  if  dalles  ftégfotispotairesàft 
degré  du  Méridieneft  allongé  d^ii»d8nif<4]iuyt 
dé  lieue ,  c*eft«dè  qnoî  JVJ^tt^^^ne^Vftpbim  eau. 
bÉraflif;  La  dffTéfenee  Uu  ^phé1<>l'de^apiâtln  idt 
i^ète^  iraft-en  v^n>à  g»  Ueee^â^Mi  p6tei  t^itt» 
tre.  Cette  différence  eft  abfolument  ii^imiiMè 
aux  Navigateurs,  &  c*cft  vouloir  en  impoferrî- 
4fcuiemeht  auf  nfk)t>d#vq.U«^âêj>fém)dw^uii&l^ 

Û  â  Mon« 


lit      lltBUOTBE<JÙ£  iXjÙBHvi^ài:- 

Monde  e(l  plat  ou  circulaire.  D'ailleurs  noitt 
fle  diffimolerons  point  qa*il  eft  presqae  impofir- 
ble  d*avoir  une  mefore  précîfe  de  tous  les  de^ 

Ses  d*on  Méridien  «  tant  de  milUons  delicnes 
n%  le  Ciel  répondant  i  l'épai(Ebor  d'un  cbevea 
fnt  la  Terre  ;  la  moindre  altération  dans  un  in* 
brament ,  le  plus  léger  cfaai^ement  dans  & .  pQ&. 
(ion  9  peuvent  opérer  des  différences,  fi  confidé* 
iibles  i  qu'on  peut  aflurer  que  fi  le  méine  arc 
d*uB  Méridien  était  mefuré  trente  fois  par  tren* 
le  Obfervateurs  différens  ^  &que  chacun  donràt 
ftparéosent  fon  réfulut cacheté^ on ks trouve* 
tait  tous  différens  i  Tou vermre.  i 

C*eft  une  opération  très-flmple  &  très«conf* 
ttune  de  mefurer  la  diSance  d^une  étoile  à  une 
«atre  avec  un  quart  dé  cercle  ;  iln'yaperfonne 
fui  au  txMit  de  deux  jours  n- en  foit  capable.  L'ex^ 
tréme  précifion  eft  impoffible,  &  même  inutile^ 
Nous  ne  prétendons  point  par  ces  réflexions  in?- 
^irer  la  négligence  aux  Obiervateurs. 
.  La  vérité  ell  fi  refpeâaUe  »  qu'il  fiiut  la  cher*^ 
cher  avec  les  plus  grands  efforts  dans  les  chqîès 
nêine  qui  oe  K>nt  pas  d'un  ufiige  fenfible  ^  afin  de 
ne  la  pas  négl^er  dans  ce  qui  ed  plus  nécelfairc. 
Nous  ne  ceuerons  jamais  d'ailleurs  de  donner  dt$ 
louanges  i  ccux^  qui  oni  cherché  i  vérifier  par 
ries  mefiues  aétnelles  les  admirables  découver? 
tes  de  NewtoM ,.  mais  nous  croyons  que  ce  (èraic 
«ne  injuftice  bien  abfurde de  les mettrei  côté  de 
ce  grand*homine.  U  £iut  rendre  i  chacun  feloa 


\  Tenninous  par  une  remarque  i!ur  u<içj^âc« 
iKMi  fii^olièrt  fk  difeâueulc.d^im  puB^ç  d« 


*l^9lff^^^*on  trouve  aux  ptges  x6  &  27  des  Let* 
tî€$  de  Mr.  Jf  Mdtipertftisé  ,       • 

Mr«  ^0^,  aprà^  avoir  développé  les  trois 
différentes  hypothèfes  faivant  lesquelles  Içs  Phi* 
lûfopbes  ont  tâché  dVxpliquerlecoxnmerceAl 
>6orp9  avec  r Ame,  fait  voir  évidemment  qut 
celle  -de  THarmotiie  préétablie  (donc  Leii^ 
nhz.  eft  r Auteur)  eil  la  plus  probable,  n'étant 
point  fujette  aux  grandes  difficultés  qui  té  ren- 
contrent dans  les  autres.  Les  ennemis  de /JPb^^ 
^raiant  accufé  d-impiété,&  de  vouloir  porteras^ 
teinte  i  la  liberté  de  l*homme  pour  avoir  adopté 
ce  Sy  ftéme ,  il  a  démontée  de  manière  i  ne  Hiis« 
4cr  aucun  doqte  i  tout  vrai  Philofophe ,  que  ces 
imputations  font  aaffiodieofes  que  mal  fondées; 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  leur  fimrce  que<ïaDi 
l'ignorance  ou  dans  la  malice  ;  puisqu'il  eft  ces» 
tain  c|ue  cette  hypothèfe  bien  entendue  donaed^ 
-idées  magnifiques  de  riutellîgenee  &  de  laSa- 
gedè  fupréme;  &  que  même  i  cet  égard  ellt 
-'  remporte  de  b^ucoup  (ùr  les  autres  hypothèli 
c'eft- à-dire  fur  celles  de  PItifluencepbyfiqué 
^dcsCaufesoccafionelles,  {V *  Pfycb^L  Rsifo»- 
-née  $639.)ilajoftte  immédiatement  après  cet^ 
te  TKèfe  remarquable,  celle  à  laquelle  Mr.^ 
'MampertMis  a  donné  une  (miftr^inierprétâtioo^ 
comme  on  va  le  voir  clairement  par  latrâduo» 
tion  Adèle  de  cette  ThMb,  que  Ton  pourra  mes- 
tre  en  parallèle  avec  celle  de  Mr.  le  Président  » 
«ue  Ton  ajoutera  après.  .  . 

»  (tf)S'ilyaquelqa'un,dit^a^3quiimta 

de 

■  *  •        * 
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|i4     ^iWûTiD^efi  RAisdHiis*£i 

g^  (fepr^ttgés  nVtfas  la  force  dVQ)ritaéce)9U« 
^  re  pour  bien  comprendre  Ufcieoççde  la  Ph|- 
^  lo{i>phie,oiixraigoed*ainears  faute  d'idées 
^  juSesde,pprter  au<eiKHC  ilapiété^en adoptant 
g,  l'HarnWftie  préiîiaUUc  ,|>eot  If  rfçjcf tcr^pour- 
^  vu  qu'il  ifi*imfHUf4s  malici^stf^mem  à  ceui^ 
^  qai  V<>UtiâQi^iH  oc  ryftèfnedesv^odieulLça^ 
^  Iç  l)orrjbileçd'Athéisaie&d'Impiféré." 

Mf.  4E<  Ma0(^r$uis  de  &n  côté  dit  4  ToccaT 
foQ  de  cç  pa^i^e  (qo'iji  çke) ,  quelaperruafioô 
des  Phil9(bp!b9s.4'iÀ/^^4^«  de  la  bopçidec^ 
fydéinei va-filoio «u^nnd^^plus  célèj^rcsdifcU 
pies  4^  l>Aib^mi$^  VisÛL  «ru  obligé  dViveitir  qof 
liar  un  e(prk  de  <Qûnk(c«odance  il  voulait  Imcb 
perimttre  ^x  el^its  foibles  de  fuivor^  un  ^Miure 
fy (tôuae  ,^f«ri(w(^  dit-il  tfâK  ff  iw?>iw  «r«/«"^» 

:  Qn  a  d'aou^t  iplos  lie«  de  çmtt  qpç  Mr.  d^ 
Mafàptrsms  n'(|»|>iî^^  fin$  le  ^^a£â|ge  qu'il  rap* 
|>c^te  qwp  f^uc  jkMli^er  du  ri5iic|iie  nui  PhUolo* 
nt|e$  i'AlUm^mc  «qu'il a^aÀitauaineAttemioti 
é  la  noté  que  lf^^jlf%  ioiuc.  à  cett^Titfeft ,  danc 
l^quçlle  il  avertit^ii'îl  afuivitfnlajff^p®fâ^tl6 

Sraod  JC^fUr  »  qui  wik  ^^^  tifnfii^y^c  foU| 
,  ic<$  louteç  les  qbjfjà^ans  ^iies  contre  k'fift^ 
JGt&e  de  Ço^rmie  ,  doit  par  celte  ^VJe  (<4ei:ioi|. 
«I  Celui  (dit  il)  qui  n'ed  pasenéiai  de^'-^lev^r 
M  à  la  SciencedePAiftrOToi|iie,ouqttifeffirilîl 

^1  de  la  peiue.^iM'Mppoi't^l^fi^t^O^velteli 
3^  s'imaginerait  de  porter  attente)  d'adopter  îa 

M  (r  ftôm^.de  Ççffrmf  %pm^  fims  cfiîp^ç jjaijirer- 

J?*^< l|W|  P9§tt,Vfl. tnfirmior ëuàmfit  hnffin/fi  P'itéitê û/l^' 
î?^;f*î'i'*  •  /  «'î'«  .a4*iiKf  I  i»f*V»»  W/«rfl  #p#aMU 
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Ja^iiT ,  JP^rkr&  Mort ,  r/53.    a  lif 


Il  M  tcmr  ce  qtri  i^<^«3it  i  rADroisomfe,  ic 
J  3)  referter  s*il  le  veut  toos  tes  ftntftnens  de»  Pht« 
î)  lofbphes  for  ces  matières ,  dans  la  ferme  pen* 
„  finaiion  que  l*honimage  qttMi  rendra  à  i'Ëtm 
^,  fopréme  en  élevant  fesycox  vers  ce  Ciel  vi* 
9,  itUe  qui  eft  à  la  pointée  de  tons  lesliommes ,  àc 
<^^  en«en^]oya;m  t4:»3(«s  les  forces  de  fona^me  & 
S,  de  fdn  eupur proart endre g:itcesia^ Crétteun, 
,,  en  fe  répandam  en  k>uanges  &  en  b^énédfdir 
,,  ona  à4afiitip]ecotnefnp^amiidesCfeu^&À 
^,  la  Tett^>  <Ioe'Cfct1ïdmttwge,dia-je ,  ne  feA| 
,f  pas  rtioins  agrffable  à' Dieu  queceloideT/^* 
V>  ^ronèmè,  i  qui  U  a  domré  IafflK:uktéde  voir 
I,  trilen  d'autres  objets^IesyetsrdePeotenddi* 
„  ment,  qâil'eliga^nià  cétébrer  ce  grand  Mal- 
,,  :tt«  ^  l'^dfvers  i»vec  d'auc^tphisdeeèle.^ 


■  iif  iitiiWfci 
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Suite  dt^^nQiKE,i€s9hfEide  iHJ'.Bowéitf 

Neuvième  Entrait* 

Di^Majïfréiiffit  beanconp  tiiiçiix  à  fupprâtoer 
le  fetiifine  A^Urfitnts  ^'qai  reparoUïoit  alods 
àtttme.  y^MhtftiHien  avoit ,  pr  «rû  tUferit  ^^letf* 
«rs  à  Urfinus  &  aax  Ctsel&de  fcm  parti  qui  êf^tif^ 
çni  été  re]egaé$  en  *G4tuh^  de  ^meiRror:  où  tb 
Voodroient ,  poorvQ  qaeceneïAtiiiâifto^»  &i 
dans  les  Proyinces  de  fon  diftriék  («).  Cette  Inh 
dalgence  de  TËnriperein:  enconragea^es  Sentir* 
fenrs  ^^Urfinus  i  le  déclsnrer  uv\oepteli»ntipoiv 
iûi^  &i|ièmcàs'i#n>blerféparéixiei^^p0«r^ 

%  ^(i*X  C94«  Tbeo4*  jN  If  ;»p*  1*  7*  P*  ^^  i| 
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^t  Mmimmier  avec  ocox  qui  tenoîcDt  ipcmr  Z3^. 

-àu^e.  Les  ptrii(ktis  de  celai -ci  s'y  oppoCèrei^c 

-avec  leur  violence ocdinvce ,  &  1«  viUe&t  fur  JLr 

^înt  de  devenir  le  théâtre  d*one  nouvelle  guerre 

tivile.  Smplkims ,  «lors  Vicaire  çk  Rome ,  i]fL 

teqnifition  de  Ddmsfa ,  en  informa  TEmpereuç^ 

rqni  loi  adrelb  nn  Refcrii  poctaot  :  qmeum  cem:^ 

ëM$  am  méfitis  if.  U  R^lfgiêm ,  tf^mduiemt  cm 

fréqmemêToiemt  des  mjjf$miléts  illigitmts ,  fyr 

-rêiemf  iamnit  à  c$mt  mihs  de  Rome ,  afin  0Me 

Jemr  dfiimstiûm  pefiit^npi'^ejÊJif^mimisià)^ 

St  Mr*là  les  defbrdr^s  celT^reot. 

'    Msr^tUim  &  Fémftim  footiennent ,  que  c^ 

Xioi  ne  r^ardoit  qne  les  Urfimtns  ;  mais  Damai^ 

fi  retendit  aox  hmifMens^  qui  re&foiem  dç 

leommunier  avec  les  EvjqnçsqviavoientfigQ^ 

.]a  ConfeffiQn  de  Rimimi^  &  même  avec  to^s 

ceux  qn!  fiû&jent  corp^^arcç  ces.£Yê9ues  ;  fiii« 

fi>îentdeai[UIèiirt)lifesparricalières ,  &avoicntan 

Sv6qae(iarttculieç,  nommé /«r//r>^.<  lÀtSfi^ 

Vlifent-ils  »  JOaiiifiArlè  pré  valant  de  là  fasdite  Loi» 

les  traita  avec  la  même  craaalé  que  les  Urfimimii 

^defôrte.  qn^ils  ne  s'aflëmbloiMt  plus  jque  la  vûûH  % 

ibos  la  conduite  d'un  Prêtre  nommé  Masoiff^ 

•ia  fidmeté  &  des  anftérités  daqùel  onxacoote  des 

-choies  merTeilleolès.  Mais  la  nuk  ne  pat  lès  met* 

treâ  coovect  deref|>ritpcifécatea^deZ>ifa04^t 

.^dont  les  OlercS  fondirent  for  eux  pendant  qu'ils 

fiûfotentle  ftrvice  dans  une  maifon  particalière^ 

difperftrent  TafTemblée,  fe  fitifiriem  de  Maeai^ 

T#9  le  traînèrent  avec  eux  far  descatlloaz  tran* 

chans^  dont  il  fat  cruellement  ddchiré,  &  te 

'«lisent enfermé  lé refte  delanuit*  Dèsq«^îfff( 

!   CO  Cai.Tliead*ap«|i|^ 
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Jour ,  on  le  mena  devant  le  Jn^e ,  qui  le  trouvant 
iôbAioé  àr^cer  la  communion  de  Damaje ,  T-c^ 
iXila;  mats  i  peine  fuisil  arrivé  à  Q/?i>,  qu*ilf 
imourotdefes  bleOures  (tf).Les  mêmes  Auteors 
.ajoutent  9  que  Damafe  exila  en  même  tems 
plufieurs  Prêtres  Catbplifttes ,  &  quelques  par- 
.ticuHcxs,  mats  que  malgré  fes  efforts /feri^//V« 
^nitièsjours  à  itoiiff  (2^). 
^  Vers  ce  tems«li ,  c'cft-à^dîre  en  377 ,  il  le  tînt 
•un  grand  Concile  i  Rame ,  ou  fut  condamné  le 
•Êimeux  JhoUittaireEvéqxxc  àtLaadicée  tnSyf- 
\f  fV,avec  les  deux  difciples  favoris,  yitalis  &  3  V* 
motbifi.  Afollimâîf^  avoit  des  talens  au^defTus  diu 
jçommun ,  une  grande  pénétration ,  &  un  favoir 
joniverfel  ;  il  avoit  d'abord  fourenu  TOrthodoxie 
raveotamdezèle^  qu -UenjétoU compté,  furtouc 
par  Epiphane  ^  jAiatuffe ,  un  dc%  principaux  dé» 
fiufeurs  (r)  ,  &  que  Phihft&rge  le  mat^oit  au 
rang  de  Bajile  &  de  Grégaire  de  Nazianze  Qd)^ 
Il  lia  une  étroite  amitié  %yecAfbafté^e ,  lorfquc 
ce  Prélat  9  paiTant  par  L^o^iV//  ^  ^en  retournoit 
len  Egypte^  &  il  entretint  toujours  dans  la  fuite 
correlpondance  avec  lui ,  ce  qui  lui  attira  Tex^ 
communication  de  la  part  de  Gregoire.Eyéqao 
Ariem  d«  cette  ville  (r).  hoïSt^VLtV Arianifmt 
coomença  i  prendre  ledeflus,  AfMnairtï^t 
cruellement  pierféçqté ,  &  enfin  exilé  par  lea 
Chefs  dû  parti(/>  BaJiU  lui  écrivoit  fouvent^ 
&  il  lui  adrefibit  des  lettres  pour  d'autres  9  où  il 
témoignôit  pour  lui  JaplusnautcefiimeQf}.  il 


ncellok  dans  h  comXtoiSuhcc  ées  Ecritnm^ 
-^'iieipliquott  publiquement  à  Awitocée  ^  oà  il 
XïA3^^rome  parmi  le  grafid  nombre  de  d%:^>les 
tqQÎ  s'y  rendoienttle  tCHites parts  ^oiftr  l'entendm 
^a).  Mais  il  n*écok  pas  moins  verff  idans  ta$ 
^cieRoes  profanes ,  fshout  en  Poéfie;  ce  qui 
^  d'une  glande  utflicé  da  temsderËmperear 
Julien.  Car  ce  Prince  ayant  fkit  déreaij;  xaj( 
Chrétiens  d'étodièr  i«s  Auteurs  Faytns^  Apoh 
<iM/>f  ,poory  fnp^éer>,  compo(à  ptulieurs  Pià»* 
ces  à  knr  iinitation ,  cntr'amresun  Ptième  cot» 
tenant  VHiftùire  lin  Jmfsj^fqix^m  tems-de  5^ 
4c  divifé  enXXl  VXivreSf  (^Mi<iiâii$ua^  com^ 
mt&mère,  partes  h  Lettres  de  HAIphibet  (^> 
S'écrivit  auffi  des  Comédies,  des  Tragédies  » 
ées  Vers  Lyn^ws  ^  &c.  0^  -  Sùztfmintét  qm 
<àBi  Avreor  égaloit  ks  Anciens,  &  «^êmeqa^îl 
Icsfnrpttfetc,  ptnifqtiHls  n'avaient  txceiié  cfaa^ 
cten  qaedans  une  diofe ,  &  qu'A  léségaloit  toni 
(d^.  QMeiqires^%»s  kriatîtribnentla  Tragédie  4t 
(^rifiJoufrMMf^  qtiifetroave  parmi  ies  Oeuvrai 
é^Gptgaire  dt  NazSkuxt  ;  mais  il  s'en  fautbim 
q«'ellefserép6néeàVi(Ûeqnefo:&oji»è»e  domm 
de  lui.  SaParaphiafedes  Pfemimes  en  vers  he* 
sanâtres ,  eft  le  feu4  Ou vrajçe  entier  qu'bnatt^ 
M;  c^eft  nne  traduâion  exaâe  &  fiiUimetoit 
adhitt<edesC6niioi0eurs(f).  Sa  Poéiie  luifiat 
d^om  igvatid  fecours  pour  aecréditer  £hi  tiéréâe  | 
èartbemcoupxie^s  la  reçurent,  fédost&par  hi 
douceur  4c  (es  vers  z  en  effet  il  ppmpofojt  do 
Umxx  Cantiques  fur  toutes  fortes  de  fujets  pieux^ 

{d)  id-ib.  l\)  W.Tbtt.^iîcç.  c,#.frrf«  »sril.t-:i. 
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AuBÎsArdesiûrscOBvenables  Qi).  GngMr^^df 
Xlazian:^  y  f^it  fans «f  doute  allufion,  quand  il 
parle  des  Pfeaumes  des  ApalliftsMftes  à  qoiceiii 
de  Daviday  oient  donné  lieu  ,&  de  ces  vers  fi  ad« 
xnirés,  qu'ils  regardoient  comme  un  croifièmf} 
Te(tamenc  Q^)..  Ce  fut  pour  arrêter  lesprogrèf 
q\i* Apollinaire  failbit  par  ce  moyen,  que  Gregair 
iY^^i\r^Vi2i;«;^  s'adonna  au  même  genre  d'étuf* 
^  Vers  l'an  36^  Apollinaire  fut»  àcaulèdef^ 
pÀété  &  de  îon^rand  favoir ,  nomm^  à  l'£  vêçh^ 
de  Laodicdt  en  Syrie  y  d'où  l'on  croit  qu'il  ctoic^ 
^  où  il  avoit  paile  prefque  toute  fa  vie  (^ )• 

Apoliijiaire  &  fes  fe^Stateurs  IbutenoieQ(  quQ 
|£8US-CifRijaT  n'avoit  d'hamain  quelecorps^ 
Sçqqe  laDjviai^é  lui  tehoit  lieu  d'^ao^e.  Mais  coq  <• 
vaincus  dans  la  fuite  ^ue  cette  doârine  étoii 
combattue  par  pluiieurspai&ges  formels  de  l'E^i 
çriture ,  ite  abftqdonoérent  ce  point ,  &  didiaguè* 
rent ,  avec  quel  ques  Philolbphes  »  Tame  qui  nous 
ÊMt  vivre,  de  l-intell^eiice  par  laquelle  nous  rai- 
jfonnons;  &;refaâuit  celle -r  ci  à  j^sus^imisi^ 
ils  lui  acfiordèreat  la  première  (d).  Àiiifi)  àk 
St.Au^ufiin^  ilsluiaccordoient  l'ame  des  Bé* 
tes  &L  lui  refufojenc  celle  de  l'Homme  (^}.Par-l& 
jU  é vitotent  l'abCardité  qu'ils  reprochoi^at  à  tou' 
aux  C^c/ibWfj^^x '3  d'admettre  deux  natuces  oppo* 
ifées  &difliaâeS)fiins  union  ou fubordinationear 
ir*elles  (f)*  LtsGatJiûïigpei  admetloient  i-rlA* 
jr<rké  dem-x  natures  en|Es.u$ -  CiuucsT »  nms  i^ 

fou- 

(/)  Bpiph. 77. c.  i}...THead  tiiefu  #•  c.  s.  Adb4elvaii 

(e)  Auguft.  injoan  hotn\47«  ■     '^ 

(f)  îl»,9I.H.p.71JP'      • 
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lomenoicnt  qu'elles  étoient  unies  de  la  mtwt 
union ,  que  les  ApplUm^iJtts  reconnoifibjent 
fntre  1a Chair  &  la  Divinité.  Ceux-ci  accofoleot 
]csCW^«/#fiKff  d^dorerPhomiiie,  if,  les  appela 
lofent  AnthrofoUtres  ;  les  Ca$baliques  i  leqf 
tour  les  appelloîent  Sarc^ldfres ,  Adorateurs  de 
ichair  Ça).  Les  erreurs  des  AfolUmariftes  ne  fk 
i)ofnoientpâsirame'dejESus«CHRiST;  car  îlf 
îbucenoient  que  fon  corps ,  lèmblableaux  autpeè 
en  apparence  feulement ,  étoit  coëterne)  à  la  jji- 
y  inité ,  &  de  la  même  fubtiance  que  la  SageiOb 
éternelle  (^).  Il  s^nfuivoit  de«U ,  quececor^ 
^étolt  impaffible  &  immortel ,  qu'il  n'étoit  ni  pri» 
«i  né  de  la  Vierge  Msrie  ;  &  que  la  naiflànce  dt 
jESus*ÇifRisT  >  (a  paffion,  u  mortfrfaréfur» 
reâion  ^  étoient  de  pures  illufîons  i  ou  bien  que 
ta  Divinité  étoit  paffible.  Ces  deux  abfurdffés 
furent  enfutte  adoptées  par  les  différentes  Seâeà 
tn  quoi  les  j1poHimarifte$  fe  partagère&t  (^)  • 

Cette héréfieavoitparudèslHn  362,  &  avoift 
été  condamnée ,  la  même  année,  auConciiç 
à^A/ejfamdrie.  Elle  commença  en  373  à  faire 
grand  bruit  dans  l^Eglife,  mais  on  n'en  connoifb 
^itfas  encore  V  Auteur  ;  car  AfolUnaire  étbtt  (t 
éloigné  de  fe  déclarer,  que  dans  pluKeurs  let- 
tre^ qu'on  a  de  lui,  il  appuyé  la  réfutation  dé 
les  erreurs ,  &  approuve  la  doorinéoppofée  (^). 
Ainfi  ,  en  condatnnant  publiquement  ce  qu*îi 
^vorifoît  feus  main,  il  trompa  la  vigilance  à}A^ 

thm* 

^  (j)  KiCin  ApoL  1.  %•  p«  47*  Haz.  cau  14^ 
(5)  AthànVad  iSpiph.  in.  Aug.  perfèT.  c.  24*  &  li?t«  ' 
jl$.T\\eoà*  U  5-  c  3*  Naz.  or.  5X*       - 

CO  Ath.  ibj  p.  51 3*NaK.  ot.^.N^•U  I.tp«i57*TkeKâ 

^^).  Leont  p.  I43I-IX* ii;       ^  :    .  .   :     . 
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fiansfrmithe,  qui  en  téfuttnt  fes  erreurs  ^  ne 
k  nomme  point  ^  &  ne  parpit  pas  même  l'avoir 
Ibopçonné  ^  car  ilrecotnmznàzTimàfiî/e iVi^u 
de  les  difciplm  favoris ,  à  Damafe ,  comme  im 
bomme  doot  Torthodoiie  n*étoît  pas  dooteiN 
fe(4).  • 

Z>igiif4/raflembla  un  grand  Condle  i  ^^nfr^ 
oà  Ton  condamna  les  erreurs  à^AfoUinéiire^ïîm$. 
finis  fairememton  de  lui ,  nid'aacun  antre ,  cont»> 
me  en  éunt  l*auceur. L'aimée  même  qpe  Damafi 
âv oit  condamné  la  Doârihe  à'AfolUfUire^xX  s'en 
faûflaimporerpar  on  de  fes  difciplcs  noofimé  f?* 
xn/ix.  Cétoit  on  Prêtre  de  TEçlife  d'Àntiecbe  4 
&de  la  Communion  de  Mtletims  »  quiloiavott 
conféré  les  Ordres  ;  mais  renonçant  enfuiie  à  Â 
Communion ,  il  fe  joignit  à  ApoUinaiu ,  &  étant 
en  grande  eftime  parmi  fePfeuple^i]  en  entraîna  ua 
grand  nombre  dans  ce  parti  ;  on  les  appel  la  Fitm^ 
liens  ^it((\\it\%Afomuaire  le  fitEvêque  quelques 
années  après ,  ajoutant  ainfi  un  quatrième  parti 
aux  trois  qui  divifoient  déjà  TEglife  i^Antiotht  ^ 
Avoir  9  les  Ariens ,  les  Pauiiniens ,  &  les  MilU, 
ùens  (i)é  Avant  que  de  lever  le  mafque ,  il  toa* 
kitêtreadmffs^aveelesltens,  à  la  CQmmuniofi 
de  Paulin  d' Antioebe  &  de  Damafté  Pour  cet  ef« 
^t  il  entreprit  le  voyage  de  lîdiifr  en  ^IS*  Com* 
me  il  avoit  été  foupçonné,  &  même  àccufé  d*Am 
fêllinarifme  >  Afi»^,  avant  que  de  l'admettre  à> 
fil  Communion ,  exigea  de  lui  une  Confeffion  de 
foi ,  qu'il  lui  donna  fignée  de  fa  main,  mais  con^ 
.  ^ue  en  termes  équivoques.  Z}4i»iiyîrs'ei^conten<^ 

-    -  ^^l 

r«]'ft,p«  to4ft. 
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4a  t  ^  ifrfenvoya  trec  des  leccres  i  FattUf^j  p^iàt 
qo*il  lereçût  à  laCbmmaaion  de  PEgSi&s  à^Âté^ 
(wck^Ça).  Mail  découvrant  bieiicâi  atorèrlu  fii^ 
ptrcheaie,  oo  de  lui^iiténie ,  oq  par  d^aotres ,  H 
éDchrk4iuciautie  iéttce  i^matti^pai  lePrêireP^ 
trome ,  &  puis  une  troifième  (^) ,  avec  une  Cpn. 
feffioa  de  foi  dreffârptnin  Coâeiieaflèiiiblé  cx« 
fnàsv^epriamden^adniecife'à  fii  Cooumini'on^ 
qoeoeux  qui  figneroient  cette  ConfefliDB  &teite 
é»  A&/«»('f  )  i^CoticiledeCJ^W^Wdôn^tfiui»! 
doute  aMttfioaè  cecteiPidce,  quand  il  loue  D#ft 
mm/h^  dHivoif  marqué  dans  fts^  hetires^è^  Ptudim^ 
les  règles  que  tous  les  CéUboiiiÊué$  devrôientfuH 
Tre  yen  raîfonnant  for  le  Ofifftere  de  Tlucar natif 
^n  (^d).  Baronius  oubliant  ici  rinfkHKbiîitd ,  d]> 

SiMl  n'eft  pas  furprenam  quc^  f^iudis  en:  îznpo» 
t  à  Dama/e ,  puisqu'il  en  avoir  impofé ,  pac  I» 
mime  Coflitifion  de  foi  ^  à  Grégoire  de  ATst^im^' 
âeméme,quî  regardoitles  Apolliftari0U  eam^ 
mç  â^ètes  (e).  Cependatit  Vitalis ,  refbfant  d» 
fouforÎFe  à  la  Confeffion  de  foi  envoyée  ^x  Da4, 
mafe^^  ne  fut  point  admk  à  la  Communion  d« 
Pa»Km  ;  fur  quoi  il  leva  le  masque ,  renonça  pu-v 
I^Mquetlient  à  la  Commumon  de  Daméfe  &  de 
Paulin  y  &  accepta,  au  mépris  des  Canons,  le* 
titre  &  la  dignité  d*Evéqiied'/f9^'9c/&^,  queiufi 
offrit  Apollinatft  1 1  déclara  en  même  tems  e%k. 
talus  de  ià  Communion  quiconque  croîroitqM» 
Jiisuà*CHRST  avoit  une  ame  homaine  &  ufien«' 
tendément  humain  ;ce  qui  étoii  fe  féparcr  hinmé»' 

vÊm 

fe)  Cpiph.  1. 77*  c>  io.  Theod.  1  ^.  c.  4^  Kaz-  «r.  ^%t  > 
0\  Vet-Hotiu  E.ccles  mon»  coUeâ-  p.  igx,  . 
"  W  *^-  P-  »«o-  ôf  Theod.  1  5»  c.  xo. 
H)  C«iioil«  1. 4-  p»  t%9.  (e)  Mtti  oxi  I U 


tt^d^hk  Communion4«  rEglin?  aniyerfdle(^^>4 
Iffe  paflà  biet} du  tems  avant  qu^on crât cUos  TÉ*  ' 
(^life  <\\i* Apollinaire  étoit  l'auteur  deoesprincî*» 
Cipesi^on  ne  s'en  fioit  pas  même  à  fes  difcipleiij^ 
onaimoit  mieux  fuppofer  qu'ils  ne  comprenoi^ 
ent  pas  lesi  pcnfées  fublimes  de  ce  grand- hommor 
Q).  Maisqpandil  n*y  eut  plus  lieu  d'eu  douccr^^ 
tout  le  Parti  CsfMique  en  prit  l'allarme  (r)*. 
Quand  Epipha^técxmt  contre  \t^.ApoUijMrisi,  , 
tes ,  il  î^vô\i\>Ki\^\!f  Apollinaire  étoit  i'auieur  d^ 
cette  Seâe  ,  pttifqu*il  lui  reproche  le  fcbisiiM^ 
qu'elle  faifoxç  dans.  rEglife  ;  cependant  il  park  dei 
lui  avec  rfsfpça,  &  paJ:oît  croire  qu'on  ayoit  mi^î 
Ârfou  compte  be^LUCoup  de  chpfes  doniil  étoit\ 
iunopent(i/). 

Le  Schisme  que  l'Etabliflèment  d'un  nouvel. 
Evêquc  caufa  dans  i'Eglifed'v^»/i(?tf^<,$'étcn%. 
dit  %  la  plupart  des  autres  Eglifès,  fujrlesqucHef: 
yipollinaire.  établit  des Ev&^ucs de(à Seâe, quî; 
faifoiem  des  AlTemblées  fépai;ées,  piaticiuoieni. 
des  Rites  dii}érens,&  avoient  des  Cantiques  di9f 
fa  compoiidon,  contenant  fa  dpârine  en  Tubr. 
(tance,  qu'ils  avoient  inuoduitsenlaplace  des.. 
Hymnes  Sacrés  qu'on  avoit  coutume  de  chan«r 
ter  au  Service  Divin  (<)•  Lçs.quçftiofisembar-.. 
raflantes:  que  fes  ËmiiFaires  fajfoient continuel?!» 
Içment  touchatit  rincarnatioa^jçttoient  tant  de. 
confufion.dans  les  efprits. ,  qujçja  plapart.com-*  \ 
meucçrent  à  douter  de  la.  vérité  de  ce  myftè-* 
re  C/},  Lueurs  ob|eâionsfeimttl(>ieutnVvoirpoi?f , 
Imu,  que  d'exciter  des  idées  impropres  ^  oc  de 

feuij* 

fs)  Theod.  1.  '$.  c .  4.  FUciH^l.  U'4>  e.  1^ 

Ih)  Nil.cp.  457.    (0  Bafil.  cp.  %9H£piph;*  77«c  1^^ 

*  Cir^^^  «f •  »>^  50Z.  I.  «,  ^^^^.  {f\  J^  %       ; 
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fouiller  ritnflginadon  desperfonnescimftes; 
îlsdifoient  que  te  corps  de  Jesus-Christcoc^* 
fernel  i  la  Divinité,  a  voie  fimplemetit  été  imro-^ 
éait  dan§  le  Mbnde  par  là  voy e  de  U  f^ûrge  Ma^ 
tie(  ).  Leur  Doârinetroovoit  beaucoup  d*ap«. 
^obateurs  »  &  la  plupart  de  cebx  qiii  lifoiènt  leurS 
jLîvres^lë  dégoûtoient  de  Pancieiltlê  &  fimplê 
doarîne  de  TEglife  (*).  CTeft-pourqtioî  Safilè 
&  quelques  autres  Evfiques  orthodoxes  d'Or^ 
itff ,  non  cotitens  de  déclamer  contre  cernai  dé  " 
rive  voix  &  par  écrit ,  dépatèreiîtdeux  Prltresl 
Damafe^Si  aux  autres  Evoques  d'Omi/e«^^pottf 
les  prier  de  condamner  Ans  déttti  les  AfàlUnari^ 
fies ,  &  AfoiMnâiti  même ,  puisqu'il  s'étoit  enfila 
déclaré  l'auteur  de  la  nouvelle  Seâe  (r).  On  as- 
fémbladonc,  Tannée  fuivante,  un  grand  Condte 
iRoMè  f  où  jfftfllsmaire  fut  cbndamné  di  dépo* 
fé,  avec  fè^  deut  principadi  dilciple^^  Vttalir 
Evêqae  des  Apàltinarifta  d  Amtfocèe  y  &  Timo* 
«TiWe,  Evéque  de  Baryte  en  Pbœnicle  (d).  Le  mfi* 
ihe  Concile  décida  que  Jésus-  Ch  &  i  st  étoit  Vrai 
Dieu  &  vrai  Homme  ;  &  que  quiconque  diroit 
qu'il manquoit  quelque  chofe,foit  àfonhumt* 
nlté  ou  à  (a  divinité ,  étoit  déclaré  ennemi  de  TE^ 
gtife  (e^.  Damafe  fit  aufli  éondainner  au  Con- 
cile la  Confeflfion  de  foi  ambiguë  par  laquelle 
VitaUsyty(Âi  troihpé.Surquoî  Grégoire  de  N4^ 
zianze^  obferve  qae  Damafe  ne  les  traita  avec 
tant  de  féVérité ,  que  parce  tjjuMls  avoient  aba- 
fédeûrfinçérité  &  de  fa  candeur  î  pour  le  troih* 

ta)  f9«x.  or.  4^  ,  &  5.  Nil.  1.  i..ep.  %$%  . 
M)  Bafil.  ep.  74*       (O  1<1*  il'id* 

g^;  Ruff.  I.  i,  c.  io.Sos.  1.  6.  c,  z$, 
)KnS.  ib.  Theod.  p.  7x9,  €<lA|EiIt  t'^'f*  74X<  tÀkn^ 
Clllp*  "p.  X04i«  FbOt.p;  »jFl. 


çofcr4w  Papç^n  roitiirc  de  f  pî  ;  prcq  vç  que  rùii- 
ftillibilil^  qu'il  m\m$  auJQRrrthOK^tpiiulQrt 
îOçp.wiwfd^fl§|*eglift, 

Ji  Pf €inièr«  ft^i  ^  4  çç  Cpwite  (>)  ^  puisqu'elle 
1  a  voit  été  longt€m«  auparavant  par  J$bapJi\ 

finfil0 ,  &  Rfirh^w  ;  *  par  1^  çpwilç  a' W/^^- 
4f$4fif^^  36a.  à  mpi»s  qu'il o'ait fimpjein^ 
?o«lu  d«,  quccpsiîwnw  furent  d'ubgrd  cqh-- 

dW»péiP9  pw:  te  Cpftçite  dc/?ow»foustenp« 
#  nvfc  )a  p^rfpnbedV/^^///4^i^>^,  Barpniusî^ 
Çpippp  «MPTip ,  qwind  il  dû  qpe  Pam^/ff^QHr 

mmm  Iputç?  Jes^reurs  dVf!&//;Wr^^  jSç  par 
#pn/4qiwntropiwonde?^;///i!ri^/Wj,q»î  ^jp]^ 
flfl^CiiptfT  JTieyî^fldrpit  fur  IaT«rre,pùilf<- 
Ad^roii  nyllis  aa$  %  ks  Fidèle^  «  avant  la  fin  .d« 
ik(IaQdtr  Oçfm  <vimn  fut  d-abprdmif^ii^<>jour 

^r  fa;;9{  par  r%/(/#  Bp»»^/>f  <f);  11  déclara 
«  quelques  fragniiçps  de/f s  Oeuvres,  çonfervé| 
jpar  £»fèifjf  C^5;q«e  vivant  pr^s  diç«  tepis  Apo- 
fipli^ues^ii  $'itoîf  Jpigneul^mçnic  attaché  àrer 
çu^Jlir  desitàfcipjlfesdes  Apô.tpçs  ce  qu'ils  aVoU 
(DC  4jt  Qnôir  tdônjt  leç  Ecrits  J&cr^s  fipparJoiéi^ 
pojiH/  CfÛ  par  <«  OiQ/çj»  qu*it  avoi;  ;ipprîs  ]j| 
dodrin^  en  quefiiou.  qui  fur  TâuiPri^té  dei:e.t;^ 
tradjtipA  (/) ,  appoy^  PAT  quelques  paffagçs  dç 

i'Jfçf^pA  if),  à  fmm  tfw  de  ShP^utj^ 

^«)  Greg  Naz.or»5S*       (i)R.u£ibid. 
,  (O  Ibid.     (/•)  Apoc.  XX.  '^^ 
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*étoît  faivie  par  les  plas  pieux  &  les  plas  (avant 
perfonnages  4e  ces  tems-là ,  eotr'aatres  par/re« 
'm/e&  yufitM  Martyr.  Et  cependant  cette  doc- 
trine e(l  répotée  hérétique  par  l*Eglife  Romaine^ 
pendant  qae  d'ailleurs  elle  met  de  niveau  avec 
Y  Ecriture ,  des  Traditions  bien  moins  refpeâa- 
bles.  C*eft  i  fes  Défenfeurs  à  juftifier  cette  con- 
daite. 

Pour  revenir  à  Apollinaire  ,il  ed  certain  qu'il 
étoit  millénaire ,  mais  il  ne  Ted  pas  moins  que 
cette  Doârine  ne  fut  point  condamnée  par  te 
Concile  de  Rome  (ii),  puisque,  depuis  ce  tems* 
là«  piufieurs  perfonnages  célèbres  dans  TEglife 
Font  profeflrée,entr'autres  Snlfice Sévère ,  uns 
être  pour  cela  taxés  d'héréfie.  Au-reftelafen- 
tence  du  Concile  de  it^ni^  prononcée  contre  y/- 
follinaire  &  jiès  difciples ,  fut  confirmée  par  ud 
autre  Concile  tenu  la  même  année  à  Alexan^ 
4rie  (b) ,  par  un  Concile  œcuménique  aflfemblé 
i  Conftantimofle  en  38 1  ^  &  par  le  Concile  (1*^«* 
tiocbetïi  379.  (f).  Cependant  les  ÂfolUnariftes^ 
quoique  cotidamnés  &  dépofés  par  tous  les  Con« 
ciles  {d)»  tinrent  bon  jusqu'à  ce  que  T  Autorité 
Civile  s*en  mêlât.  C^TA/odofe  ayant ,  à  la  re- 
quête de  Neâarins EvéiinédcConftantinophj 
publié  une  L/oi ,  en  date  du  to  Mars  388 ,  par  la« 
quelle  il  étoit  défendu  tiXXT  Apollinariftes  dete^ 
nir  des  Aflèmblées, d'avoir  des  Eccléfîadfques 
ou  des  £vêques,&  de  demeurer  dans  les  Vil* 
les  («);&  cette  Loi  ayant  été  exécutée  à  la  ri«> 
gueur ,  furtout  contre  les  Chefs  du  parti ,  qui  fu« 

rent 

'  (m)  Bar.  ad  annr  nS.  n.  a.  &  371.  A.  14. 
(ky  RuC  1. 2.  c*  ao. 

^O  Cod.  Theod. p.' 99.  Prcdefttn  ^e  h»*  c.  5f • 
"  Nas.ep.  77*    (O  cpd.  Tbeod.  itf-  c>  5*  1*  xf*  P*  il«« 
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fenteiilés  &  relégués  dans  les  Déierts^  ilsfurent 
bientôt  réduits  à  un  très-petit  nombre;  fur  quoi 
Thégdote^  Evéque  à^jlntioche  depuis  416  jus- 
qu*à  428 ,  fe  rendant  à  leurs  prières  y  les  reçût  à 
la  Conoimunion  de  TËglift  {a).  Mais  comme  ils 
avoient  moins  cédé  à  la  force  des  raifons  qu'à  la 
violence  de  la  perfécution ,  ils  continuèrent  dans 
les  mêmes  fentîmens ,  &  ils  les  répandoient  (è- 
crètement  (^).  Ceft  de  ces  AfoÙtnariftes  dé- 

Îuifés  que  vint  enfuite  Thérélie  des  Eaficbiems 
j  des  Mou9tbiliteSy  dont  on  parlera  ci-après 
(^).  De-là  vient  que  par  unEditde4f 5*. TEm* 
pereur  Marcitn  déclara  que  les  Eutichiens  étoi* 
ent  jtpollinariftes  jài  par  conféquentfujetsaux 
mêmes  peines  {d).  JpolUnaire  mourut  en  392 , 
.&  perfévéra  jusqu'à  la  fin  dans  fes  fentimens , 
&  dans  tous  les  dehors  d'une  vie  fainte  &  exem- 
plaire (Or 
Pendant  que  Bantafe  &  les  autres  Evéques 

àWceidenp  ne  fongeoient  qu'à  éteindre  VApol» 
iinarisme ,  &  à  rétablir  la  paix  dans  l'Eglifè  d'O- 
rient ,  Uffinus  profita  4^  cette  occaiion  pouf 
ibutenir  fes  droits;  &  s'étant  rendu  fecrètemenc 
a  Milan,  yW  s'y  joignit  aux  Ariens  ^^x  lui  pro- 
mirent de  le  fouten^r  de  toutes  leurs  forces  {/)• 
Mais  Ambroife  Evéque  de  cette  Ville ,  &  qtî 
veilloit  foigneufement  fur  fon  Troupeau ,  s'é- 
iant  apper çu  de  leurs  pernicieux  deilèins ,  en  don» 

ns 

(0)  Soz.  ].  (.  c.  26.  Theod.  1. 5.  c.  3. 

(M  Theod.l.5.c*3. 

(c)  Léo  ,  cp.  î  î4.  c.  2.  Pet.  dog.  U  4«  p.  24« 
•     (/)  Conc*  t.  4*  P- SStf'7« 

rO  Hier.  vir.  ilLc.  io4.Nt).l.  i.  ep.257.Gxeg«2ni,ia 
Epbi.  totn*  3.  p.  éoy»       {/)  Ambr,  ep.4«   • 
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ni  ânlfi^tdt  tVh  à  ÙrUthfi^Mi  TtAtÈtAt/fJIltÊ» 
I  Oôlàgki  (m).  Mftis  tôdt  éiilé  qt!*!!  étOtt ,  ftk 
YihilkAs  û^étôicDt  pas  Oiâfs.  Vcrvànt  que  6f i- 
fUH^  qui  àrôit  fuetédé  à  fbû  Père  y'âkktMtA  U 
En  â'♦^  protégcolt  fortetteût  Dàmn^é ,  flc  fSiie 
dahs'eett^  efrtDuftAflée  li  itttAx  itiotne  de  fhllh 
dtet  It  retour  d*t//:/îii^«^ ,  i!s  tàchèrttttdèttcrti- 

tér  myjttï  àt  h\ttùtïi\t  i  jD^Mr^/r  \àfà^titr  et 
l^Êitipé^ettt*  ïl»  fiibbtné^rtht  Aottt^njitif^^l 

S{)fèîf  5*êtfé  fllit  CbfHitn  *toît  rttdurtl*  âU^^ 
;iliifi^ ,  h.  tf\\  teeuât  /liSrinii/e  d*Qâ  erkhefi  «bo*^ 
nàftlablé. qtic  tes  Atitîehk  tte  l*diit  p&l  hblnkn^» 

l^ts  l^ÉHipereûr  étftùt  etitré  ittî^méme  dat» 
IHsxamen  de  la  éàur«,d<ct)uffitbiekit6tl*hifi6^ 
xxtiQt  de  WttxxU  ^&  la  ifiaiicedé  l^itturateuf  ^ 

ntnri  il  juftiâa  lêpretnief  ^àréltjtliftlSttitktda&S^ 

Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  inquiétude  <(}u*tt!lt 
Hlbts  Ùamàjh  Oh  à  vu  t)Uè?^4/^*>rtr/ifit  â¥oît 

mtiiféré  du  Mdgillrât  CivUâl'EtéqûtdéAéK. 
'i»^ ,  \t  pouvôfr  dd  Jugtt  It^  fevôquiw  .dû»lif!trffli 
trcuk  t}\lt  étoiem  tnVelbpp«à  dam  là  fchtstht 
^^t/^/«jÉj.Mâts  plufteutsEvé<jàtt,qli^I  HVôM^ 
^l^olës^fé  tiia<àtdiôient  dans  iéuttefivèchél.auttitw 
)f>rk  dé  Àftfatenfct  Jt  de  iNimorité  deTEittge- 
teUf  ;  WtV'âutrcs  t^Ëvéqae  de  fi^mt ,  &  fU^ 
fefktiuï  ËvèqùcdèAAjtd/t^)/  L^Dokaifflêt 

mtmt  limigté  les  Lûft  {Svtm  Me&totttteeok 

^  pluiieurs  Empereurs,  avoient  pris  pied  en 
Italie  ^ài  s'étoienC  auMls  Je^Ms  dans  iAwar*  itl£. 
nie, où  on  les  a|>pelloit  Mdhtmn^^  &  fb$* 
fenfes^i  Ck\xOi  à'wXc  Ëgliiie ^u^ils Ivloi^t dlns^ 

(*)  Cod.  Théoi.  ap.  «2*  92. 
.    (^>  Cod,  Theod.  ap.  p.  14-^2,   Ce)  Ibid.  p.  g»*yi* 
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tel  montagnes ,  pftrinl dtsf ocbers  (if)«  Ilstvoi- 
em  leat  Evéque^  foit  qo^on  leur  en  envoyât 
d*ifff/>«r  3  (bit  qu'il  en  vtiît  dcsEvéqoes  pour 
lêà  oitlonber»  Clandun  oui  les  gou  vernoic  alors^ 
Ctoit  leur  eki^nièoie  Evéqne  de  Ràmt  (^)k 
lj*Emp«reur  ordonna  qu*on  le  renvoyât  eDi#> 
friwt^  d'où  il  étoU  venu.  Mais  quoiqu'on 
f  eût  fouvent  mâUrtit<  pour  l'obliger  à  s'en  re^ 
tOttrtieî ,  il  ne  put  jamaft  fertfoadtc  i  abandon» 
6er  fon  Troy|^au  ;  il  re(la  donc  à  A«mi#  ,oà  il 
en  pervertiilbit  autani  qu'il  pouvoit  ^  &  rabati- 

IRAt  tous  eeux  qu'il  avoit pervertis  0)*  Pourar* 
T€ter  un  û  j^nd  mal ,  les  £  vaques  d'/irii//>etf- 
tetit  recours  i  Graùen^ài  te  prièrent d'ordoa*- 
Her  que  ta  Loi  «  qui  mettoit  les  autres  Kvêques 
fous  la  iurisdiâion  de  celui  de  Rêmt^  &  qu'U 
nvoit  faite  lui-même  av«c  Ton  Père ,  fût  mj(è  eâ 
-ètéciltion.  Il  eft  probfable  qu*en  publiant  cettt 
Loi ,  rËm^eur  n'avoit  eu  d'autre  delTein  ^  que 
ée  eottfirmer  à  l'égard  de  l'Evéque  de  itoMTe^ 
les  Canons  de  l'EeUfe.quietnMifloientleMtf* 
tropolitain  &  (on  Confeil  ^  Juge  dea  Evéques  de 
A  Province  en  Matières  Spitiraelles.  Mais  tes 
Evéques  aflfembKs  i  it#7ite,eflayètent  d'étdi* 
4lre  rautorité  du  Pape  {brt  a^  •  del4  des  bornes 

Îue  l'Empereur  &r£glilè  lui tvoietit prescrites. 
;ar  émt  leur  lettre  i  CAf^nr/ria^  ils  lui  propafinic 
tes  règlemens  comme  néceffirires  â  It  tt«nquil« 
lité  de  l'Eglife.  I.  Que  fi  un  £vêt|ue«  après 
tvohr  été  condamné parr£vlquedei{«s»e y tm 

par 

'  c«)  Oyt.  U  %.  pw  i0.  iAg*  de  Unie  c»  1*4.  r«0capvi^« 

^ier.Chcon.       C^)  Opt.  I.  2.p.49. 

tO  Cod«  Thcod.  ap.  p.  S3,  S4* 


jQor  .  BmioTHVQjrs  Raisokme^. 

ptr  d*tatres  Evéqoes  CàtboliqueSj  préfumoîf^ 
de  garder  fon  Egli(ë,il  feroit  oanni  duterritow         * 
re  de  la  Ville  où  il  aoroit  fiégé.  Il,  QaeceQz», 
qui  après  avoir  été  daement  cités  à  conuxiroîtce 
devant  les  £  véques ,  refuferoieQt  de  le  faire ,  fe^ 
soient  contraints  par  le  Préfet  à^  Italie  defe  reih* 
dre  à  Rome ,  pour  y  être  jugés.  III.  Que  fi  rac*.         ^ 
cufé  réiidoit  dans  une  Province  éloignée,  illè- 
roît  obligé ,  par  les  Juges  du  lieu ,  à  comparoître 
devant  fon  Métropolitain ,  &  fi  le  Métropolitaia 
étoit  fufpeâ  de  partialité ,  il  auroit  la  liberté  d*e% 
appelier  à  Rome^OM  àubeÂffemblée  de  quinze 
£  vaques  du  voifinage  ;  mais  fi  Taccufé  étdt  lui-       ^ 
même  Métropolitain ,  il  fe  rendroit  à  Rome ,  od 
il  comparoîtroit  devant  tels  Juges  que  r£véque/i 
de  Rome  trouveroit  i  propos  de  nommer;  & 
lorsqu'il  fèroit  condaniné  félon  ces  formai!^ 
tés  ,  il  acquiefceroit  à  la  fentence  (^a).  Ils  de^ 
mandoient  pour  TEvêque  de  Rome  enparttcu-         '^ 
IkïjfM^éfanf  au-deffus  des  autres^  à  caufedes 
fférogativei  du  Siège  Apojtolique ,  quoique  leur 
égal  quant  au  Miuijière^'û  ne  fût  pas  obligé  à 
comparoître  devant  le  Magiftrat  Civil ,  puisque 
les  autres  en  étoient  exempts,  mais  devant  un 
.Concile;  ou  que  l'Empereur  voulût  fe  ré  ferver 
.  fa  oonnoifTance  des  chofes  dont  il  s'agiroit ,  lais* 
riant  aux  Juges  ordinaires  d'examiner  les  faits  de 
les  témoins,  mais  non  pas  l'autorité  de  pronon- 
cer la/entence  (^),  On  ne  fait  point  ce  que  l'Em*  ^ 
pereur  répohdit  au  Concile,  mai^  dans  un  Re*  . 
vicrit  adrefifé  à  Aquilinus ,  après  avoir  récapitulé  i 

les  chefs  de  la  lettre  y  &  avoir  réprimandé  fes  Of«  ' 

"ficiérs^pour  avoir  négligé  de  ntire  exécuter  les 

Loix  ' 

\  •  •  • 
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''toix  de  l'Emperenr,  il  confirme  le  Refcrittdrci 
lé  à  SimùlifiuSf  dont  noxis  Avons  pii\6;ordoa 
ne  que  l'Evê<iac  de  Parme ,  F^orentius  de  Pou 
zol,  &  ClaudieH  h  Otnaiifte,  avec  tons  ceui  qn 
ièroient  condamnés  par  les  Conciles,  coninu 
pcrturbatcurs^elapaiidel'Eglife,fcroicntchiU' 
ftsde  leurs  Diocèfes,*  bannis  il  cent  miles  de 
Romk  :  il  accorde  toutes  les  demandes  du  Coo- 
cilc  à  l'égard  des  £viqaes,mai^  il  ordonne  qac 
les  Evéques  de  Rome  nVîÛcnt  point âQfl'avÎ! 
'  de  cinq  Evâques  ;  enfin ,  il  défend  de  recevoir , 
contre  les  Evéques ,  les  acculàtîons  de  f;cns  d'or 
tnauvais  ctraâire  ^d};mflis  il  ne  dit  rien  de  c< 
que  le  Concile  demandoit  pour  PËvêque  de  Ra- 
me en  particulier. 

-De  ces  Pièces ,  qaî  fubfîflent  aujoard'hoi ,  il 
puolt  inconte(t4blcment,quc  l'Ëvâque  de  Ra- 
me n'avoit  pointd'autreprérogalivcquelerang, 
en  qualité  de  Métropolitain  de  tout  l'Empire; 
c'ed  uniquement  à  cet  égard  que  les  E  vêques  de 
ce  Concile  le  KeonTiQ\&m  au- dejfus  d'eux  ^Sc 
il  parolt^  qu'en  fe  diGint  fcs  égau:  quant  au  Mi- 
nijlère,ils  ont  voula  l'empêcher  deprecendrci 
toute  autre  fupérioriié.  Quelle  n'eût  pas  été  leur 
farpnTe,fî  Damafe ,  en  cntcndaDi  cet  endroit  de 
leur  Requête  àrEmpercar,cûtprotefté contre, 
■&  leur  eue  déclaré  :  Que  toute pMi£anee  lui  était 
donnée  au  Ciel  i^furla  Terre  ;  que  bien  loin  <Ci. 
tre  {es  ^Zàux ,  ils  t^itoitnt  ^nonflus  que  tant  lei 
autres  E-vêques ,  i]*efet  Députés  i^Jes  Commit; 
ts"  y«tf  tout  ce  <[m'ils  avaient  defuijfance,  d'à*- 
Mritéy.i'fdejurisdi3ion,dirivoitdtfiipUnitM- 
■■  dt\ 

(«J  Ibid.  p.  y«,  »l. 
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Mit    BnuotBVQOt  "RàMtoma^u^  ^ 

Je  !  lit  raofoiem  rfgir<W  comme  na  ocrw^ 
déiwjeé;  &  cependant  c'efl  ainfiquèpenfeniàf 
facc€ueurs,cefom*ià  leor^  propres  eipreflioai 
(s)  ;  deforte  que  c'eft  itie  héretiqoe  amourd'. 
hoi ,  dç  ne  pas  croire  ce  que  ç'auroit  é(c  au  IVf 
Siècie  une  pure  folie  d'affirmer.  Il  aaroitptaN 
ém  par»  encore  plai  étrange  à  ce  Concile ,  tQQt 
prévenu  qu'il  étoiten fiivenr  àcD^maff^G  au»IieQ 
de  les  remercier  d'avoir  demandé  Dour  lui  y  qa'il 
ae  f  ât  pas  jugé  par  le  Magiftrat  Civil ,  mail  par 
un  Concile ,  on  par  l'Empereur  lui-même ,  il  lei 
eûf  cenforés  févéremem  de  ce  qu'ils  ynroieot 
knoré  fon  droit  inhérent ,  en  vertu  duquel  fQ^ 
Us  b$mw$es  devaient  itrt  jugés  far  lui  ,  fendant 
qu'il  u^étoit  lui-même  fournis  4  la  jur$S(ii(3iou 
étaufuu  (à)  ;  If  s  flusgraùis  Mouarjugs  M$ut 
fis  rsfaux  (^  fit  ETclaVit^  l^  lui  éSM  U  Hpi 
des  Rm^U  MQmarqut  du  Moude  .U  fiul  Sfp» 
gu€$sr  isf  Geuverffcur^  tant  four  le  Jfirieuel  fue 
feuf  le  temporel  (c^  ;  il  é$êit  étalait  Prisse  fur 
tetstes  les  Natious  }j  fur  tous  les  Royaumes  Ç^d)  ; 
fa  pnii&nce  an  -defTus  de  toute  puiflànce  {e)  ^  fçt* 
Ibane  nepouvant  ttxtùxiH  fous  lui  itreaffujet» 
^(fh  (^  ^^^  pourtant- U  lesidée^deiès  jiup* 
«uenrs ,  &  ieiB  propres  c«mes  dont  ii3  fe  ïbot  (èr* 
vis  pour  les  exprimer.  Dans  le  Siéck  dont  iU'a« 
^ ,  on  los  anroit  rc^dées  comme  k%  entrava* 


(s)  BelkMi.  ê€  ÇwMn^f 9At.  L  4.  .&  S4p  Aug^  Tx'umu}^ 
et  potdl.  &cd.  ifl  pi«;f.  a4  Jplun*  XXIU  Côaàl.  hu&b 
hib  Léo.  X. 

(S)  Grat.dift.40.c.6* 

W  Itoiiif.  Vlll.iaap.  id  iiut. fokm.  i6(  CfBCJ}.  nm>^ 

p.^9         ^ 
Ob  Pîus  y.  in  Bol  1.  apud  Cam.  ad  asn.  1570* 
[O  Suc.  y.  in  BhU.  comr.  Henr.  Névtf. 
f)  Boai^  vin.  excrar*  coon*  1*  i.  tlu  s*  c  u 
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Jatfoter ,  Février &MarT ,  I7S3*    as; 


«oces  d'un  cerveau  dérangé  ;  maïs  au joard'hm 
VE^life  domaine  les  tient  pour  des  oracles,  &  le4 
âinlérées dans  fes Canons.  BcUarmin avoué quq 
4aui  le  IV.  Siècle, le Papedépendoitencoredes  ^ 
Empereurs  k  du  Magiflrat  Civil  ^  (ans  qu'il  y  eût 
la  moindre  diftinâion  entre  lui  &  tes  autres  Su* 
jets; mais  félon  lui,  cettefujettion  étoit  extorquée 
f^r  tes  Efnpereurs  ^  far  ce  qu*ils  me  connQÎjfoienà 
fas  encore  la  puijfance  du  Pape  (a)*  Maiselld 
étoit  également  inconnue  i  tout  le  monde,  puis-» 
que  pas  un  des  Ëcrivains  de  ce$  teitis-là  ûVna 
parlé,  mémeen  décrivant,  comme  quelques- unf 
ont  fait ,  rétat  de  l'Êglife  de  leur  tems ,  &  en 
rapportant  les  Coutumes ,  les  Loiz  y  &  les  Ufii^ 
ges  d^alors.  Mais  d'ailleurs,  commetit  les  Enipei 
reurs  pouvoient-its  ignorer  la  pùiffadce  des  Pa- 

S)e5 ,  fi  c^étoit  un  des  principaux  dogmes  de  la  Re^ 
i^ion  Chrétienne ^Aoni  ils  fàifoientprofei&on? 

Etoit- ce  par  timidité, que ^^Mi^yrâç fes prédéf* 
cefièurs  n'ofoient  déclarer  au  monde  la  puiilàn* 
cedpntirs  étoient  revêtus?  Et  puisque  TEmpe* 

reur  ordonne  à  TEvéque  de  Rome  de  ne  point 
juger  une  ^ufefads  l'avis  de  cinq  de  fes  Collé* 
eues,  il  efl  clair  qu^il  n'ignoroit  pas  moins  VvDe% 
nillibilité  que  la  puii&nce  du  Pape. 

Le  Concile  de  Rome  ne  fe  fût  pas  ^Ititôt  fépa^ 
té ,  que  les  partifans  à^UrJinus  commencèrent  à 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Ville,  eA 
animant^  les  Payent  contre  D^wr^y^ ,  l'accufant 
en  même  tems  de  chofes  y  dit  le  CoùCile  HAqui'^ 
iée^  qu*un  Evique  ne  peut  pas  prononcer  y  &f  » 
fu^un  Empereur  ^tel  que  Gntkh  ^  ne pouvoif 
pat  entendre  (b").  yf;^^^^yj rapporte qu'ilfutàc*-* 


,-■» 


tioD  (i),  maison  ignore  ce  qu'il  fit  du»  cette  eir-  ' 
conllioce.  La  Poiitifîcaax,  &  la  plapandes  Au- 
teurs modernes  difeni ,  qnc  l'Empereur  renvoya 
la  caufe  au  Concile  alors  aflêmblf  i  /fguilée ,  Se 
qtM  Dsmafe  y  fut  déclaré  innocent.  Mais  il  eft 
plus  probable  que  l'Ëmpetcar  laifla tomber  l'ac- 
Ojlktlon,i  la  follicitation  desEvéques  de  ceCon* 
a1e,qui  lui  repréfenièrent  qne  s'il  pr6toitl*oreilïe^ 
aux  calomnies  d'I/r/ïiMf,  il  doaneroitlieuàdes' 
brOHtlIerîct  fans  fin;  quViuirc  cela  c'éiorl  un 
Itbmme  avec  quf  iU  ne  poarotent  pas  avoir  de 
Cominnnic«tf"on ,  qui  avoir  tenu  une  conduite 
(ÛBdalcufe,  sVto/ijomc  aux-*'-''«",aavojieii- 
^tidccroablertapAiidcVEsliiedcMiiat^/), 

\        "TÂR  T  1  c  LE   XV.        ^ 

-  mV^^LLES  LOTErîlMRES 

■     Pe  b  GRftHItt-BàLTAOKB  &  d'IxLANDE. 

^yj  COHtmiKàrépondreaux Lettres  de MiioriS*-: 
^-^  iii>iP"t»,  ponr  empêcher  les  pemkieua  cflféit 
■se  pOttToit  produire  un  Ouvrage  auffi  io&iuant, 
ftr  l'cfprit  de  Iwaucoup  de  gens  prévenus  d'aiHeur» 
cp  ftiveur  de  cetliabUe  &illuftrcEcriïain.C'eft  à  qut» 
tendent  les deuxLivresfui vans.Lepremier  eft  innta- 
ïé-.RipKtt^ontlielaieLerdBdlmgbioke'steiteriSic. 
C'eft-à-dire  :  Riftxions  fur  Us  Lettres  Âtfm  Milord 
Boliftgbrojte,  fur  rttmdt  &  i'ufagt  daVrëpirr,  princi'. 
fUlment  atïijmat  attmtnt.àt  réiai^Mt  Chrift». 

■<»yAi»fl.c.it      tf>>c»d.Tlleoidl•^lH. 


fm:ç  SaitUis  Etritum^  Avn  des  remarques  fifr 
rmnràSt       f^^  MS.^'^  (euchane  Us  çmfiqmnces  de  la  démît* 
^fy^ZAfgt,         *'klH$ion ,  CT*  i*état  des  ^bofes  (çus  le  Gonvernemenf 
/iîtoifi*'         ^''  ^^^  J^^*  Leland,  JOeâîeur  en  Théologie,  %. 
H^^  ^Q^*  l-'Autcur,quinelecède  point  en  favok 

^^^        i  habileté  à  fon  Antagonifte,  tâchf  d'abord  de  d^ 
*'*'^  ?cnir  lesLccfteurs  dç  Milord  Bolingyroke^tn  faifaitf 

'"^'ï  *  ^^rquer  qu'il  régne ,  d'un  bout  à  l'autre  de  fcs  Le^- 
^  V  î  îs  ;  uq  grand  fona  de  vanité  &  beaucoup  de  fuffifap* 
flm  ^  *  ;  un  air  4'autorité,  un  ton  décifif ,  8c  une  grande  afr- 
tdff^^'  eâation  de  nouveauté,qui  doit  naturellement  le  rei^* 
kc^  are  fufpeâ.  Il  pffe  çnfuite  à  fçs  remarques ,  qu'il  rai^ 
ifoïàk.  M  fou?  trois  cnefe.  Il  çjcamine  çn  premier  lieu,  les  r4- 
gffiiJes  flexions  févéres  que  Milord  a  faites  fur  les  plus  ù^ 
^0  mçux  Antiquaires»  Chronologiftes,  Critiques»  Grag^<- 
'  ^'  Diairie^g  »  Philofopbes^c.  pour  quiil  piarque  uafpi)- 
verain  mépris^fsuis  s'appercevoir  que  c'eft  vouloir  ra- 
mener lot  Siècles  barbares  des  GofSfdçs  Vandales  ^ 
des  Sarafins^  éc  approuver  leurs  ravages  lîttérairqs. 
I  Mr.  Lehnd  çxamine«  en  fecpn4  lieu  »  ce  qui  regarde 
i  les  monumens  facrés  de  la  Religion.  Et  aprèsavoy: 
«xpofié  le  de0ein  général  de  Milord,il  oitre  dans  le  d^- 
i(ail  des  raifonsqu'il ^  avancées  pour  afioiblir  Fautorité 
de  rhiitoire  du  V.Teilament,  Refait  voir  qu'elles^ 
jrédujfeqt  touteç  à  de  purs  fopliismes;  n'y  ayant  riep 
«uipuiâe  i)ei;fua4er  i^ue  les  ^uifs  foiei^t  les  inventeurs 
de  cette  hiftoire.  Mais  ce  que  l'Auteur  répond  à  ce 
que  Milord  a  avancé  cont;re la  vérité  du  N.  T.  mi^rite 
furtout  d'être  lu.  Enfin  il  fait  voir ,  dans  le  troifièna,p 
artide,  qu'il  y  a  bien  moins  de  vérité  dans  ce  qi|e 
Milord  a  dit  contre  le  GouverAenient  préfent  |  que  4e 
dépit  &  de  n^aligniié. 

Vautre  Livre  »  qui  tend  au  même  but ,  eu  intitula: 
^  Vindkation  ùf  the  Eytdincep  and  Autbensici$y  ^r 
jhe  Go/fehi^,  Ç'cft-rà^re:  pèfenfi  des  preuves  4^ 
4éfiaHtemkUi  de$  Evangiles ,  e$nt{e  lesobje^knsde 


I 
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*^2fi     BlBLf OTRBQITB  RAISOftm^fi  ^ 

f$H  MihrdBoMnghrokeidans  f$t  LiitresfttrNtmdB  ègS 
tufagi  âê  VHifioin.  Par  ?-  Whalley  Vif  aire  dm  St.  Sl^ 
fuicn  dans  Northamptoni  <rà'Jtvant,M$mkrt  du 
<:9ii\gi  ai  S.  Jean  Baptifit  à  Oxford.  B.  chi)c  Ri4 

Îington.  Après  avoir  fait  fcûtir,  que  c'dl  réduirerin- 
[>iration  à  rien ,  que  dé  la  réduire  à  de  certains  ternis» 
&à  quelques  circonftances  particulières,  Mr.  IVhalr 
ky  fe  borne  à  réfuter  les  principale^  objèâions  de 
Milord  contre  le  N.  Teftaraent ,  entr'autrcs ,  celle  qu^ 
çft  prife  de  ce  que  les  paflages  cirfs  par  les  Pères  dû 

Îreniier  Siècle,ne  fe  trouvent  point  littéralement  dans 
s  exemplaires  d'aujourd^huu  Sur  quoi  TÀuteur  rc« 
'marque ,  qvie  les  Andchs  ay  oient  coutume  de  ne  ci- 
ter que  le  fcns  ,*fans  s'attsjchçr  à  la  lettre  des  pafBiges  ; 
'&  il  le  prouve  par  un  grand  nombre  d^exemples»  tl 
cft  vrai  qu'il  y  a  eu  de  faux  Évangiles,  mais  ils  n'ont 
paru  que  dans  le  deuxième  Siècle ,  &  ils  ne  fauroient 
Invalider  l'autenticité  des  véritables ,  qui  étoientd^ 
te  conimencement  en  pofTeffion  de  la  confiance  dés 
Eglifes  Ckrifiinnes,  0|[  comme  c'eft  fur  la  bonne  fojL 
desHifloriens  que  nous  croyons  que  les  faux  Ëvan- 
"giks  ont  cxifté, c'eft  aufli  fur  kur  témoignage  que 
nous  croyons  aux  véritables.  Voilà  un  ^Inmtilloiî 
'  des  argumens  de  r  Autei^r ,  à  l'égard  des  preuves  ext^-. 
TÎeures  des  4.  Evangiles  *  Delà  il  pafle  adx  preuves  in- 
térieures ,  qui  reflètent  du  ftile ,  de  la  cpmpoétiôn ,  8c 
de  la  narration» 

S'il  manquoit  quelque  diqfe^^  ces  deux  réponses, 
on  pourroit  y  fupiéer  abondamment  par  le  moyen  du 
1-ivrc  fuivant ,  dont  nous  annonçons  avec  pkifir  ]^ 
continuation  (4)  :  The  Crédibilité  ofthe  GoffeMfiory. 
.|*art.  H.  Or  thifrinçifàlfafis  &cC'eft-à-dire;  La  cr^ 
'dibilité  de  {Htftoire  Evangélique,  IL  Partie.  Ou  les. 
frincipaux  faits  du  Nouveau  Tefiamentconfirmispar 
des pajfages  d'anciens  Auteurs ,  qui  ont  été cmtfmfB^ 

ram 

*    (4}  Voy,  Bibl.  IL^if,  Tom.XLTI.  Pâte.  I.  p.  aj*. 
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janvier  ^  Février  (9  Mars^  1753.  $3^^ 

.'ysins  de^éfus'Chrtfi ^oudefit  Afttret t0M  qutontvê^ 
■fu  à  ptH  fiés  dans  le  même  tems,  Tom.  IX.  ParNa- 
^than* Làrdner, Doéleur enThéohgie,  A  UonàreSfthtt 
Noon,Naugh,  v  Buckland.  «•  Ce  Tome  con* 
tient  VYà&oixtd^jifollinaire^  Baple^  Grégoire  dêNa^ 
zianze  ^  Kphraïm  le  Syrien  ^  J^dime  à*  Alexandrie'^ 
^Ambroife  Evêque  de  Milan,  des  Priseillianjftes , 8c 
de  plulieurs  autres,  avec  leurs  témoignages  ai  Fégârd 
'ides  livres  du  N.  T.  L'A  uteur  finit  par  une  critique  de 
-ce  que  Mr.  Bowfr  a  avancé  dans  fon/i-  Tome  de r Ht' 
'ftoire  des  Papes,  touchant  les  Manichéens \  en  don^ 
Jnant  crédit  aux  imputations  odieufes  duPape£^^»t 
^fans  faire  attention  à  ce  aue  Mr.  tUBeaufohre  a  dit 
^  clans  fon  exceHente  Hiftotre  d^  Manichéisme,  nia  ce 
'  'flu'ena  écrit  Mr,  Lardner  lui-même  dans  fon  '^I. 
'Tome.  Celui-ci  feit  voir,  par  les  Auteurs  les  plus  di- 
gnes de  fbi^  que  toutes  leis  infamies  attribuées  à  cette 
feôehe  font  que  des  calomnies,  in  ventées  pogrrerir 
dre  odieux  des  gens  capables  de  feduire  beaucoup  dé 
inonde, par  leur  extérieur compbfé,&]'auftéritéde 

îcur  vie. 

Voici  encqre  un  Livre  extrêmement  goûté  par 
•ceux  qui  sintéreflent  à  ladéfenfeduChrimanisme: 
'^ Remarks  on  Kcclefia/iiçal  Hiflory,  &c.  C*cft-à-dire  : 
JUmarques  fnr  l'Hsftoire  Eccléfiiftique,  J>4r  Jean  Jof- 
'^n,  MaUre-h^Arts.  Chez,  C.  D^YÏs  dans  Hâlbomt 
;&ç,  8.  Tom.II.  En  annonçant  le  premier  volume 
'de  cet  excellent  Ouvrage  nous  nous  étendimesfuffi- 
■  âmment  fur  le  plan  de  F  Auteur.  Ce  fécond  To- 
xine roule  principalement  fur  les  miracles.  Après  a- 
voir  expofé,en  peu  demots,lçsargumensdont  oii 
*fe  fert  pour  établir  la  vérité  des  miracles  de  J.C. 

*  il  dit  qu'ils  étoîent  tout  à  la  fois  prophétiques ,  em- 

*  blématiques  &  figuratif.  Cèft  ce  que  l'Auteur  ex- 

*  pliquefort  ingénieufement ,  en  paffantcn  rcvufetous 
les  miracles  du  Sauveur  »  Outre  qu'ils  étaient  tom 

!^Cfi  bienfaits  iîgnalés  ,tous  convenables  à  ibncarac^ 


^ 


ftjS       BfBLlOTHSQlTE  RlXraKNS^S; 

t^  &:^  ftmiiEon  «ils.  prophjétiroic&tlesgiandsévi^ 
Aemens  du  Chrifliànismei  c*étoient  des  emUémes 
.^aiexprimoient  lesdefleinsde  Jssuc-Christ,  desn- 
gures  qui  repréfentoient  les  grands  bénéfices  qu'il  étoi  t 
.Tenu  conférer  aux  hommes.  Cela  fupporé»Mr  jF«ri«» 
remarque  fort  judicieufement  »  que  fi  J  £sus -Chris  t 
n'a  jamais  fait  de  miracles  »  il  faut;  que  ffc$  Difciples 
«yent  été  bien  habiles ,  quoique  fiins  étude»  d'en i^^- 
?renterqui  convenoient  fi  bien  au  caraâère  quelei](r 
Maître  avoit  pris»  &  en  même  tems  tràsheureu|c 
4'en  avoir  fuppofé ,  qui  fembloient  figurer  des  é  vén^- 
mensqui  fe  font  accomplis  dans  la  fiiite*  £n&l 
l'Auteur  recapitule  les  preuves  de  la  Religion  »&ea 
^it  12..  Articles.  i.C&uist  aété  prédit  par  lesProph^ 
.t4.  X.  Ilconnoiflbit  le  cœurdePhomme*  3*  llétoit 
Prophète  lui-même.  4*  lia  fiât  divers  miracles.  5.  Il 
p'eft  jamais  tombé  dans l'errem:.  6.  U  aconféréàfes 
jpifdplcs  le  don  des  miracles,  7.  Sa  dpârinedEtfini^. 
pie  &  pure  •  ^  tend  à  rendre  les  hommes  plus  %es  fie 
loeigdiirs.  %'  Le  çhriftUnismi  ne  pouvoit  d'abord 
s'étendre  fanslefecours  des  miracles.9j£susr  Christ 
adonné  dans  k  viev  &  dans  fa  mQrt,rexemple  de  tou- 
tes les  ycrcus,  10  II  n'a  point  eu  de  Rivai  jusquesà 
préfent ,  qqi  ait  oppoiié prophétie  à  prophétie  Sç  mira* 
.des  à  mirades. 

Vxm  ce  qui  eft  des  mirades  p  qu'on  prétend  avoir 
'été  faits  depuis  les  Apôtres ,  il  croit  qu'il  efi  prôbaUç 
4u'il  s'en  cft  fait  jusqu'à  l'an  de  J.  C.  107.  Pcut-étrie 
s^'en  dl-il  fait  depuis .  mais  il  en  doute  ;  2c  il  ajoute  que 
-KMit  neiracle  ccfle  de  l'être  pour  nous»  dès  que  nous 
n'avQiis-pas  de  preuvesfu^ntes  pour  le  croira 
.  Çe^  qui  feKntirontdifpofé^  à  croira  les  mirackf 
m  queftion  »  fansétre  trop  fcrupuleux  fur  les  preuves^ 
^urront  trouver  leur  compte  dans  l'Ouvrage  fui- 
vaut  :  J[  Vkwofth$  ixftduncy  a»d  crtdih'tlhy  g/mh 
ffuflffê4fê^4rsj$mmi  thefrimhivi  Chrifilans  &é. 
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Ceft-à-dire:  Rxpoptton  di  laconvenanc$ts^4^la€ri* 
dihUifé  des  dons  miraculeux  parmi  les  premiers  Chié'^ 
tiens ,  depuis  la  mort  des  Apôtres»  Dans  uneexhortatioiB 
adrèJliéanClergldeVAr^hidiaconie  de  Sud>ury  ,Stc, 
IMr  j.  ChftpmMi»  VoHmsr  en  ThéoUgie-  j^,  chezBirc», 
L'Auteur  tâche  de  prouver ,  dans  fa  première  par- 
tie »  que  le  fimple  deuein'de  la  K^^onthritimm ,  & 
rétat  du  Paganisme  dans  TËmpire  Romain ,  fbumis- 
fent  9  a  priori ,  une  forte  préfomption ,  a  ui  approche 
beaucoup  d'une  certitude  morale ,  pour  la  continiia- 
tion  de  quelque^  donsnûraçuleux  dans  V  E^e»  jus- 
qu*en  314.  Et  enluite  il  établit  la  vérité  générale  des 
témoignages  de  ces  tems-là  »  àT^ard^upouvoir  de 
faire  des  miracles.  On  trouve,  dans  ce  Livre  des  notes 
beaucoup  plus  amples  que  le  texte,  oui*  Auteur  étite 
une.  protonde  érudition ,  mais  aifez  déplacée*  ^ 

AMSTERDAM. 

1^  Libraires  intéieilë»  «feus  le  nouveau  DtSHonHédreHiflo^ 
ffque  &  Critiaue^  pOktJhtvir  dé  SufflêMnt  à  eêiuidt Mlt^  P. 
BAr|.B^>ar  déférence  aâk«ieiîisd(i4»a(»lfc^ièf<»afitâfoIui'de 
donner  dans  peu  de  Semaines  le  Tome  II J.  de  cet  Owrn- 
gt.  Ils  fë  '/iattcnt  de  plus,  (êicondés  comme  ils  le  font  pat 
I%ifîduït^  de  l'illuftte  Auteur  ,  de  pouToîr  faire  ane  paieilb 
aiiMMicè  ^i«i  dttis  «M  «kUiée  t^  l'IgBid  du  qaattiÀme  «fc 
dernier  Tome. 

.  7.  de  Wetftein^  Editeur  de  os  Tonmftl^débite  aAMellinieçt 
Biiffa  Hekraïca  matutalia  ^  ad  Honghtianam  >  &*  oPtimM  fms» 
^ttê.Èdttiones  recenfità ,  4tt^  citm  Ù-ëoi  ï^tfionum  Métf^hAl^a^ 
Tum  ,  Kèthiban  6r  Krijan  y  r^olutione  ac  explicationey  ut  Çy  cum 
jyiQsonarsù  ommum  Veeum  Veteris  Deftétmenti  Hebraïcarum  £>• 
Cbaldaïcarum^in  ufum  StutUofa  Juventutis  édita  a  Johanne 
Simonls^  Hift.  ÇyAntia,  Prof,  in  g.  Cette  Editlon,faite  lui  du 
papier  bien  différent  du  papier  ordinaire ,  dont  on  a  fait  u6- 
fe  wmiV Allemagne  y  fe  <crouve  encore  enrichie  de  très-bçl- 
les  figures,  repréiehtans  les  Antiquités  &  les  Cérémonies  dit 
CnlteTîM^ï^ctf. 

Parmi  d'autres  Ouvrages  Nouveaux  y  que  le  peu  d'efpace 
qui  nous  refte ,  ne  permet  pas  d'annoncer ,  on  trouve  ches  ce 
mémeLibraire.'FRio;  HOFFMANNI  Operum  Supplementum 
/nmndnm  i  in  iroPartfsdiJlrihtum^oltfii*  Gtntva  17  su 
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ARTICLE    I. 

ioiTE  dePUvrïOlM.  desPAPisJeJ^r.BowEi. 
Dixième  Extrait. 

m.  ■  .  _ 

VErs  la  fin  du  Pontifictt  de  Dafnafe ,  il  fe  cîtfé 
deux  grainds  Conciles ,  Ton  à  Conftant'tné^ 
fie  en  381  ^&  Tautre  à  Komt  en  381.  Le  premier 
fut  convoqué  par  T Empereur 7"W«4fc/i,  quia* 

frès  avoir  mis  les  Orthodoxes  en  poiieffion  des 
[glifes  que  les  Arteks  avoient  tenues  jufqu*alors 
dans  fon  Empire,  fomma  tous  les  Évéques  de  jQi 
dépendance ,  de  s'aflèmbkr  pour  délibérer  fur 
les  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  TEglife,  dé* 
chirée,  nod  feulement  par  diverfesfeâes  d'Hé- 
rétiques^ mais  encore  par  les  divifions  qui  ré* 
gnoient  entre  les  Orthodoxes  même ,  furtout  â 
jintioche ,  à  Toccafion  de  MeUtius  &  Paulin. 
Ce  Concile  traita  plu  fleurs  madères  importantes, 
&  fitphifieursCanbiis ,  dont  que1ques*ùns ,  Ibr* 
tout  le  fisçond  &  le  troifième,  mérîtcni  atten- 
Xm.UPart.U..         Q;     .    .     >tiop; 


"^9^ 


-         ••  • 

cioD.  Par  le  fecondje  Concile  renoavetle  &  con« 
firme  l*aacienne  foi  dcrEi^lire^utoriféepar  les 
quatrième,  cinquième,  &  fixième  Canons  da 
Concile  de  Nif^e^cn)o\^nmt  quç  lesEvêque) 
de  chaque  Province  feroietlt  ordonnés  par  ceux 
de  la  même  Province,  &ceK  autres  des Fro vin* 
ces  voifînes  quMls  jogeroient  i  propos  xl*appeN 
1er;  Se  que  tous  les  ca&Eccléfiaftiques,  âctoos 
les  dilTérends  feroient  ajuftés  en  dernier  reflbrr, 
par  un  Concile  compoié  des  Evéques  de  la  Pro« 
vince,  ou  du  *  moins  du  Diocèfe ,  cVft  -  i  •  dire 
de  todtes  les  Provinces  du  même  V  icat iat  ;  avec 
défen&exprelTeauz  Evéques  d*an  Diocèfir ,  de 
prendre  ConnoifTançe  de  ce  qui  &  pa(Ièroit  dans 
Tantre  («■>.  Ce'Canoo  révoque  le  privilège  ac* 
cordé  ci*devant  au  Siège  de  Rnm^  par  le  CQQci|« 
de  Sardiqme^  &  défend  les  appels  dVn'CôbcîIe 
compofé  des  Evéques  d'un  Diocèfe.  Par  le  troi- 
fième  CandB  le  Siège  de  C0|i^#«#iiyi»^/reff<]F« 
claré  k  premier  en  rang  &  dignité  après  ccfui 
•  de r^9iif^(^}» Quelque»  h^ttm^Grefsox^fié» 
tendu  queeeCSnonétabHlIbiirégafité cotise  les 
deutSiceea,  mais  Z^iriirvreQonnQttJecontr^i- 
re^r}.  Il  État  remarqûes^  q»e  le  Conoilf  4rède  te 
'paa>&  l^Hônneor  «u  Siège  de /(oi^^,  mais  q'u-il 
ne  lut  cède  poim  de  jurisdiâion.  C^^toit  tla 
Concile  dé  Cbakedêimè  qoelesE  vèqqes^le  C^v- 
ft^iMtimopU  leaoient  ieor  autorité  !&(:leur  jurîsr 
iliâion ,  putfqtie  ce  Concile  leur  avoit  conféré 
Je  droit  d'ordonner  les  MétiOpolitaîih^  des  Dio* 
cèfo^uPoiir,  dtVJJîe^  &deTiraci{d).  Ba- 

{a\  Theod.  1.  jr«  c*  »•  Sqc.  1.  j*  c.  s«  Zoz»  h  $•  c  ^«   ^ 
Çqrcû   u  1.  p.  9^7 

(h)  Conal  tb.    (irj  Zon.  in Caii.  p.  70» 7â« 
.  {d}  Coacil*  t«4*  ^79$--79U' 


!  ;  .       4  «    -  '  ^ 

Jltril^  Mai  ^Juini  ifs%.    p^z 

VhnîtttxCzWhgxit  que  deJ&ÎTOles  iniTons  pour  dé- 
truire Tautenticité  de  ceGtnon^^}  ,  paisqàe Ic^ 
£véqiiies  de  cette  Ville  fiiaîotinrent  totijonts  &• 

Srès,  lérangqqtilleur  donaom  £r  niéinct,*jpfliil 
e  cem^  après ,  l*Ëvêqtie  xlé  Co^/iantwçpk  pte^ 
mm  avantage  de  ce  Cànort^  &dela  déférence 
qu'on  àdWdkiaire  pont  h  Villelmpérialei  et 
tendit  fa  jnrisdiâionTurlesI^rQviaces  voritnest^ 
&  riâme  fur  tout  \^Evt^^d*Orie$tif  ^  comme 
nous  le  Verront  dans  ia  fuite;  ^ 

.  Le^  Canons  de  ce  Concile  fdrent  làtiS^ddQté 
envoyés  aut  Evêqtiesd^Orfi<^<»i,  pourqu'iU 
]es  apjnroQ  vaflen t ,  &  probablethent  avec  une  let* 
tre  que  le  Concile  Jeur  écrivit  touchant  l'héréfié 
Û^Apj^lsnaira(if).  Ctp^imî  L/amUGramddk 
qtse  letrotfièofie  Canon  n^avoit  jamais  été  notifie 
i  i'Eglifede  Rome  (e}i  &  GnegoireUOràmd^ 
4)  tie  le  premier  Canoti  q  ai  c6ndamnoit  les  E*do^ 
\xieHS  i  n^Àvott  jamais  été  i-e^  (^d)  ;  neVotilaot 
peut^élre  difc"e  autre  chofe^  (inon  qu*iln-yavoft 
point  force  de  ioL  Mail  il  n'eft  pas  aifé  de  décba^ 
irrir  lapenféede  L^oif  ;car  il  n'i^nordit  pas  que 
|*£  véque  de  C»mftantmapk  tetidit  lé  fécond  rait^ 
dansrEg4ife,  dtlepremierdaQs  rOr»^/;  pufib» 
que  les  Légats,  dotu  il  approuva  la  ctmdmtc  4  te« 
conitucent  qu^il  avoir  un  droit  inconteâable  i  té 
iiiQg  :.  qui  plus  eft ,  Èmfibe  de  DorHée  eu»  Pàtyk 
rie  (ontà^tiX<\iï^\e^^%^étCi^ftammopk\ot\{^^ 
ort  de  cet  hotlnèur ,  du  çoiifoitémem  ft  Vféi 
rtpprotation  de  Lflotf. 
Ce  Condle  a  toujours  été  d^utie  grandis  àuid^ 

fit^ 

fiO'BaiE;  fldiilifr;  lit  «•  17|  tfi 

\1d  Condl.  t.  4.  p.  st#.    {c}  Léo  é{^«  îkc;  |^     . 

\i)  Gref.4«^tp.a¥*  l  .  .     ' 


î 
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thé  ptrini  les  Grecs  ^qm  lui  donnent  le  dtre  d'Oe^ 
€mmimif9ie  ;  &  comme  tel  on  y  eut  fouvent  re-^ 
cours  à  celai  de  CbalcedoimeÇs).  Les  Evéques 
jdc  VHtllesfomt  en  parlent  avec  beaucoup  de  vé  - 
nération  &  de  refpeâ ,  dans  une  lettre  adreiTéeè 
l'Empereur  L/0jy  (^)«Pour  ce  qui  efi  des  Laùms^ 
les  Papes  même  ne  s'accordent  point  entr*eux  for 
Taotorité  de  ce  Concile ,  &  le  plus  grand  d'entr'- 
eus  fe  contredit  lui-même  à  ce  fujet*  Les  liégatf 
du  Pape  Lion  en  rejettèrent  les  Canons,  parce 
qu'ils  n'avoient  jamais  été  inférés  dans  le  Livre 
<ies  Canons  (^) .  De-méiiieiePape«SfMi^/miKr, 
4k  Felixlïl.  parlant  des  Conciles  qu'ils  recevai- 
ent ,  ne  citent  que  ceux  de  Njcéé ,  HiEpbèfe  y  ^ 
3de  Cbalcedome  {d\  Grégaire  léGramdiitqut 
TEglifede  /?9J»en^ivoitni  les  Aâes  ni  les  Ct* 
ponsdu  Concile  de  C0x^tfir//M/»/^  ;  que  de  tout 
crque  ce  Concile  avoit  fait ,  elle n'admettoit  que 
)a  condamnation  des  Maeédomiensi  &  qu'à  l'é. 
gard  des  autres  héréfies  qui  y  avoient  été  cou* 
damnées ,  ils  les  rejettoient ,  parce  qu'elles  avoi- 
ent été  condamnées  par  d'autres  Conciles  {e)é 
Mais  il  déclare  ailleurs  ,&  il  le  répète  fouvent , 
qu'il  recevoit  les  quatre  Conciles  <!ecuméniques, 
comme  les  quatre  Evangiles  (/)  ,  mettant  te 
Concile  de  ConftamtiMaph  au  fécond  rang.  GiJa* 
Je  &  plufieurs  Papes  avant  lui ,  recevoient ,  dans 
Tes  mêmes  termes ,  les  quatre  Conciles  œcumé* 
niques^  de^méme  que  Martin  L  &  plufieurs  Pa» 
pes  après  lui  :  deforte  que,  félon  quelques  Pa<« 

•P«y 

.'  ié)  Theod. L  5, e.  9*    (^)  Conc.  t. 4-  p*  945* 

(c)  Conct.4.p*$op.  ifaicadecoAcox.lacesd*& 
I.J  C.J.  ... 

\d)  Lnp.  ep.  55-  c«  $.    (tf)  Gxeg. hi.  ep.  1^ 

7  ld>l«x.ep,24.    1  '^ 


^ 
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Awiîy  Mai&  Juin^  irSS*" 

pes,  leConâleie Confiantinople tlamémeta'' 

toritéqaer£vaDgile^&  félon  d'autres  il  n'en  z 
aocupe  :  qui  plus  ed ,  le  même  Papeen  fait  quel- 
quefois çrand  cas ,  ^  quelquefois  le  méptitc»  Ces 
contradiâions  cadrent  mal  avec  rinfaillibilité.  •. 
Il  eft  confiant  que  Théodop  afTemliila  ce  Conr 
ctle  (<s)  ;  cependant  Baronius  avance  qu'il  fut 
convoqué  par  Damafe ,  fans  autre  autorité ,  que 
les  Ââes  fabuleux  de  ce  Pape ,  quelques  Manuf- 
crits  inconnus,  &  un  Paflàge  des  A  âes  du  fixiè* 
me  Concile  œcuménique,  qui  porte fimplemenc 
que  Tbéodofe  &  Damafe  s'étoient  fortement  op« 
pofés  à  VYiét6(\tài^%  Macédoniens  (Jk).  Chrétien 
Loup  reconnoît  que  ce  Concile  s'af&nibla  par 
ordr^  de  l'Empereur,  &  qu^il  fut  approuvé  par 
fiamafei  ce  qui  efi  vrai  éditant  qu'il  en  re^ut  Jet 
Décrets ,  mais  ce  fut  l'approbation  de  l'Ëmpe^ 
i:eur  qui  y.donna  force  de  loi  Çc).  Au  ffi  les  Pères 
de  ce  Concile  n'écrivirent  point  à  Damafe  •  mais 
à  l'Empereur  ^parVçrdre  duquel  ils  s^étoientaf- 
ferHbiés ,  pour  lui  communiquer  leurs  décifions, 
&  le  prier  de  les  approuver  &  de  les  fceller  de  (on 
lceau(</).  Ce  Concile  étoit  compofé  deifoEr 
yéques,  dont  il  y  en  avoit  i6à&  Macédoniens^ 
que  Théodofe%vo\x mandés  exprelfément ,  pour 
tftcher  de  les  ratnener  (^)«  On  ne  voit  point  que 
Damafe ,  niaucun  autre  Evoque  ^Occident  ai| 
écrit  des  lettres ,  ou  envoyé  d[es  députés  à  ce 

Con- 

{a)  TheodoT.  1.  j.  c.  «.  Kaz,  or^  i4»Socr,l«  s*  et»  Scia^- 
1*  5 .  c.  7.  Ep.  Syn.  conc.  t.  i.  p. S?^* 
'    {b)  Bar.  ad  ann.  ^8 1  •  n.  ao,  &  a.  xy. 

m  Lttp.  no» in  can;  i,a;  p.  ^.  -  •    .  'v 

(i^  Bar.  ad  ann.  iti.  II.  }7« 

U)  ^cr«  1. 5.  c*  t«  Soz.  1. 7.  c.  7»    . 

^     Q  3     ,.  , 


§4^  diiBLÎormrQUE 'RAisotmi^B 

Çoncflc;  &  Th/oJùretàkmdenx^W(rm%  en* 
droits  ^nutTbéodofe Ti'ii(rémb\fk  queieîs  £ véques 
é'Oriini  {a^.JHeleiius  à^Anfmie  j  préfida  (i^)\ 
JSrcommeil  mourut  dorant  la  tenue  du  Concile^ 
jl  fut  remplacé  pj^  Grégoire  de  Nazianze^  nom- 
mé eq.méme  tems  par  r  Ëmpereur,&  par  le  Çook 
çile,  EytmtAtCo9tftantinople{cy.\  ^Iais  li  ré« 
figtia  peu  qe  tems  apràs  cette  nouvelle  dignité  : 
fur  quoi  NeSarius  (on  faccefTeur  fut  nomme 
pot^r  prélidet  eu  la  place  {d). 

Oiidçs  principaux  moâfs  de  Théoddfe ,  en^con- 
voqoantutl  fi  nombreux  ConcHe,  étbic  de  con« 
fulier  les  Evéques  fur  les  mdycnis  d^arréter  le 
fchifme  de  rEglife  à!' Atètiocbe ^  qui  paroiflbît 
iendrt  à  une  çùpiure  entrePOr/^»^  &  VOcciden^ 
Xe).  Mai?  Meletius  viur  â  mourir  avant  que  le 
Concile  entamât  cette  matière  importante;  &  fa 
mort,  qui auroit  dâ  mettre  fin  au  fchifme,  ne  fit 
qti'échaufTer  la  dîfpute entre  les  deux  parrs.  ilf^t 
Xttiut  6t  l^aulik  étoient  convenus  queicfbrvf- 
yaot  des  deux  demeureroit  feu!  Evêque  de  toua 
if$0/ifJlfodoxesd'jlfttioçhe(f)\k  fîx  Prêtres, 
qui  avpient  des  prétentions  1  cet  Evéetié ,  s'é- 
toietit  cngiagés  par  ferment  à  nç  point  accepter 
cefic4*gnîte,;ot  à  ne  donner  leur  fuffrage  i  per^ 
J[br(ne;:taniquel*unou  Pautrevivrdît  (f).  Ce. 
pendant  dès  qoc  Mdetius  fut  mort,  quelqaeti 
tiîembresdu  Concile  propofcrcnt  de  loi  donner. 
un  fuccei&ur,  ce  qui  occaiionna  de  grands  dé» 
tak/  Maia  iiu^é  les  efforts  à^Cregoire  de  Na^ 

:W  zianzfy 

f  «>  Tlieod.  l  f .  c  2.  ^  ^  7*     (k)  NiC  ^  Mel«  p.  $  171 
(ri  Id.  il>. p  j«9. 0c Naz. car. l. p« 27« 
id)  Vid.  Lopu  r.  I.  p.a7J.    (*)  Xh^d.l. j.  c«  r» 
(f)  Çod.Tfaeod.ap.p.7tf,77. 
^>  Sou.  !•  s*  c.  5*  Sot. i.  7«  c*  9. 


ki^t9  ;-&de  qtie4qiresftQtpes  Prélats ,  qtiî  vou* 
)t>iêntqù*oii  iaîffât  P.auUn  déjà  vieux, feul  & 
piffibîepoflcffeor  de  l*E viché  (4) ,  le  parti  op- 
pofé  remporta  >  faifant  retomber  Uir  ce  Prélat-  la- 
>!qtie  qal'ls  tvôient  contre  les  Occidentaux  ,- 
qui  ayant  Dsmafe  pour  chef,  commençofent  i 
traiter  leurs  frères  d*Or/V«/  avec  bauteur  &  ared 
mépris  (*). 

F/aviem,  Pr£tre  à^Antioche^  fbt  nommé  par  le 
Concile ,  &  fat  approuvé  ^  tant  par  rEmpereor  ^ 
qoepar  tous  les  MéJtiens  de  cette  Ville.  Tchis 
les  Ecrivains  de  Ton  t«ms  en  font  un  grand  élogfe; 
fa  piété , 'fes  vertus ,  fenzèle  pour  VOhh$doxU^ 
&  fbn'averfiôri  poar  V Arianijme  y  (le droit  de 
Paulin  e3tcepté)re  firent  regarder  comme  le  plus 
dîgtle  facceiièttr  qu*on  pût  donner  à  Mtietius» 
Ceîâ  (ionne  lieu  de  croire  que  Socra^e  &  Sozomè'^ 
jvf  fefont  trompés ,  ea  le  mettant  du  nombre  dés 
iix  dont  on  vient  déparier  ;  n'y  ayant  nulle  appa* 
reticè,  qu*an  homme  auffi  vertueux  fe  foit  ren- 
i^u  coupable  de  |>ar)ure;crin)e  d^aiHeurs  que  fea 
ennemis  n^auroient  pas  manqué  de  faire  valoir 
contre  lai  (tf\  Grégoire  de  Na^î^te^  qui  nV 
voit  accepté  le  Siège  Epifcbpal  quepourmieux 
îéccnicîîîcr  V&rient  &  VOMi^nt ,  prévoyani 
que  cette  éleâioh  faite  ibalgré  des  remontran* 
ces  5  8?griroit  les  efprits,  fédgna  fa  dignité,  &  fe 
retira  en  même  tcms  de  TAffcmblée  &  de  la  Vil-i 
ie  (^) .  Il  attribue ,  dans  une  de  fes  Oraifons  ^  cet* 
teréfolutioiiaax  divifîons  qui régnoient  entre  les 
SVéques ,  qu^il^ompare  àdesenfims  qui  jouent 

eut* 

(«)  Naz.car.  I  p.£4«2tf.    (h)  Id.ib.p.a7^ 
'  (€)  Videl1ieod>  1. 1.  c«  9.  ce  God.  X^toi,  ip.  p»  ifi^ 
(4)  Na».ep,v,       ,    ..^ 


9éfi     BlILIQT9KQtJS  RilSONNs's, 

«nièmbte ,  ft  qoi  s*eotr*agtcent  perpétaeUemeiiii' 
ft  donc  an  homme  fage  ne  peut  pas ,  fan$fe  dé? 
icrtder  ^  partager  les  puériles  amu&meus  Qa^» 
MiSarims ,  qui  lui  fuccéda ,  étoit  natif  de  Ta^fe 
co  CiciU^  &  defcendoit  d'une  illqdre  famille; 
0iais  quand  il  fut  <îla,  il  étoit  fimple  Laïqoe» 
Préteur  de  ComJianiistople;Sc  même  il  n*avoit  pas 
encore  été  baptifé  (^)* 

L*  Année  même  que  les  Evéques  d*Oriem^ 
a*aflèmbloient  à  ConftantinopU ,  par  le  comman- 
dement de  Thiodofe ,  ceu|^  à^  Occident  formoient 
un  Concile  à  Aquilécy  fous  les  ordres  de  Gra* 
$icn.  Pendant  que  celui-ci  (è  tenoit  encore ,  on  j 
leçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  MeUiims ,  &  de  lu 
réfolutîQn  prife  par  le  Concile,  de  lui  Qqmnier  nu 
inccefleur.  Li-defliis ,  ayant  fini  les  araires  pouc 
lefquellesiiss'étoient  auèmblés,  &  condamné 
PalladiMS  &SecMmdia9tMS^\çBde\jix  feuls  Evéques 
Jlriens  qu'il  y  eût  en  Occident^  ils  dépéchèrent 
quelques  Prêtres  à  Tbéodofe ,  avec  des  lettres  y 
où  après  l'avoir  félicité  fur  ce  (\wV Ariamifin^ 
cédoît  à  V  Orthodoxie  daqs  fon  Enipire,ils  fe  plan 

5 dent  des  mauvais  traitemens  qu'avoit  efluyés 
^aulin  y  qu'ils  regardoient  çomtne  Tf^véque  lé- 
Siiime  à^Antioche\  lui  rappellent  la  convention 
e  Paulin  &  de  Meletius  ;  &  le  prient  enfin  d'af- 
fèmbler  un  Concile  â  Alexandrie ,  comme  Iç 
fcul  moyen  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entrç 
les  membres  de  TEglife  (c).  Le  Concile  de  Çon^ 
ftantinople  avoît  fini  fes  féances ,  &  les  Prélat* 
^ui  Iç  compoCoient  s'en  étoieut  retourniés  che^ 

x^  eux, 

It)  Theod..l.  S' c  «.  Soçr.  Ji.  %.  c  |.  Knff.  1.  *.  c-  tx«^os« 

|,7.c.  tfic'io.  .    —    ^ 

(0  Cod.  Theod,  ap.  pj.  ^-71,  Thcod.  \,  $.  c.  9* 
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jAvi7>  Mai  €?  ^» ,  I753*     H9^ 

cpiC)  avant  que  TbdoJofi  reçût  les  lettres  en  qoef? 
tion;  cependant  il  en  fit  revenir  quelques-uns, 
pour  les  confulter  fur  les  articles  qu'elles  conter 
i)oi(ent  (a) .  Mais  la  nouvel  le  de  Téleôion  de  F^r 
i;;/>;9$'étant répandue  en  Of^#ii/tf«/,lesEvéque^ 
du  Vicariat  à^Ualh ,  alors  afièmblés  en  Conci- 
le, avec  Ambrosfe  Evêque  de  Milan  à  leur  tête, 
ji^crivirent  une  longue  lettre  à  Théodofe ,  où  ils  lè 
plaignoient  de  cette  éleâion,  prenpient  lepartf 
de  maxime  contre  tieâariu^ ,  &  ménaçoient  d^ 
lèféparer  entièrement  de  la  communion  des  £<» 
yéques  à! Orient  ,  s'ils  ne  recofinoi^oient  pas 
ii/^jr/W  pour  légitime  Ëvâque  de  Conftansina^ 
fle\Q\x  du-mofns  li  Ton  n'aJOTembloic  pas  un  Gon«f 
çile  œcuménique,  pour  examiner  les  droits  des 
fieux  Compétiteurs ,  &  confirmer  celui  en  faveur 
fie  qui  les  iuSrages  fe  réuniroient  {h).  Ils  deman* 
doient  aufli  qu'on  décidât  le  différend  qui  fuht* 
Çftoit  imtre  Paulin  &  Flavien. 

Maxime  dit  le  Cynique ,  parce  que  dès  €% 
jeurlefleilayoit  profeiTé  la  Philofophie  &  porté 
l'habit  de  cette  ieâe,  étoit  un  homme  perdu  de 
réputation,  &  avoit  été  fouetté  publiquement 
jcn  Egypte  fa  patrie,  &  enfuice  exilé,  pour  de$ 
crimes  qu'on  ne  doit  point  nommer  (c).  Ayant 
reçu  fa  liberté  il  erroft  çà  &  là  dans  VOrient^ 
étant  généralement  dételle  de  tout  le  monde,  à 
caufe  de  fon  extrême  impudence,&  de  fes  mœurs 
înfamcsÇ^).  Il  vint  enfin  à  Conftantinople  ^  où 
par  le  plus  téméraire  de  couples  attentats,  il  eut 
l'audace  de  fe  faire  ordonner  &  inftalier  Evêque; 
car  une  troupe  de  Mariniers  ayant  forcé  les  por- 

^  S  tes 
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a)  Theod.  I.  $•  c.  9-    (i)  Cod*  Theod.  ap.  p.  io|-io7« 
€)  Kas*  0K«  i|.  Scjcar»  141*      (À)  Id.  tbid. 
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frf  dr  PEglifc  ta  mtlieo  de  la  nuf t ,  il  fiit  placé  fiir 
kl  Chaire  Epîfcopalc  en  habit  de  CymijMe  «  par 
^uelqoet  £v6ques,  que  fes  atnJs  avoîem  envo- 
yés à* Egypte  dans  cedcflcin.  Maïs  Je  Peuple  de 
^nelqoei  Eccléfiatliqoes  da  voifinage,  éiaatac*^ 
CcHiros  au  brait ,  Maxime  &  fa  troupe  profane  fi; 
retirèrent  ^  k  allèrent  achever  la  cérémonie  che^ 
lin  Jooeurde  flûte  (a).  Maxime  ordonné  de  cet* 
te  manière  eut  laWdieflTe^^au  mépris  des  Loi'r 
Impériales  &  Eccréfiaftiques^de  réclamer  P& 
t éché  de  Cottjiantimople  comme  fpD'dtoit  %  &  de 
protelier  contre  rélcâion  de  Grégoire  dç-Nu'^ 
Ziauze ,  &  contre  celle  de  Ne^arius  ^  qQoîqa*ii$ 
giflent  tous  deux  été  nommés  i  cette  dignité  pat 
le  Concile,  cVft-à-fdîrc  par  tous  leiEvéques 
A^ Orient.  Mais  cooime ,  bien  loin  d'avoir  égard 
2  ton  protêt ,  on  le  chaflfa  hontçufefnent  de  U 
Ville,  il  eut  recours  aux  ËTéque$dV/tf//>,  qui 
étoient  aflfembâés  alors  »  comme  on  IHi  dit;  & 
qui,  recevant  avec  tropdecrédolitéles  pfafnres 
du  Cimiqtie  «  ne  fâchant  rien  de  tout  ce  qui  s^étoit 
pzttt^  l'admirent  à  leur  communion  »  &  fans 
examen  le  reconnurent  pour  TEvéque  légitima 
de  Cunftawti»ovle ,  dt  écrivirent  en  fa  faveur  i 
ThéodQje{b').  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Con* 
cile  avec  celui  à^Àjmilée  y  comme  ont  faii  la  plu*> 
parc  des  Auteurs  :  ce  dernier  éioit  compofé  dç 
prefque  tous  les  Evêques  d'Occident  ^  fous  >F^* 
iérien  Evéque  du  lieu;  mais  celui. dont  nous 
parlons,  n^étoît  compofé  que  des  Evoques  da. 
Vicariat  dV/tf/#r ,  fous  TEvéquede  A///*»  leut 
Métropolitain.  Il  eft  étonnant  que  ce  Concile 

(ê)  Id.  car.  I.  p.  rf,  15.  &  or.  tt. 
(*J  Çed  Thcod.  ap.  p.  f^tùj^ 


&  cinq  autreËvéqaes àçmac/doifu en^voicnt^ 
du^moins'un  àti  ^aparavs^nt,  tnvoyé  k  D^maflç 
VKï  détail  eijrcQOflantié ,  qui  s'accorde  exaâc* 
ihentaveçc^lai  que  nous  avons  donné  d'aprè$ 
Grégoire  ^iNazianze  (a). La  lettre  du  Condle 
ftîrprh  e»^,êçi;iemcnt  Tb/odçfe;  il  favoît  que  lc$ 
Evéqûes  Ven  étôfent  laUTé  imporer;  mais  fani 
&donnèriat  peine  d^  ïesd^trotnper,  illècon* 
l^ma  de  leur  dire,  que  leurs raifons  ne  lui  paroif* 
foienr  pas  fuffilàntes  pour  convoquer  un  Concilç 
ÇM:unîénîqtic';qu'ils*ne  dévoient  point  (è  mêler 
^^affâires  qut  ne  k^regardoient point,  dcpaiFec 
les  bornes  que  leurs  âges  prédéce^èursavoien^ 
<?tabHes,entre  PCr/V»^&  VOecidentylx.  qu'en 
^poùûnt  la  caule  At Maxime^  ilsfailbient  voû^ 
cuuneidjufteaninf)[0(ité  contre  les  Orè^ntaux  ^ 
Où  une  intVcufabié  crédalrtéà  l'égarcji^esfàux 
rapports  qu^onleuravôît  faits  (*).  * 

Rebutés  parTAcWo/tf ,  ils  s*adrefl(^rent  à  Gr^r 
tien^  qui  notl  feulen\ent  leur  permit  de s'alièm* 
blerà  Rome  y  felqn  leur  defir»  mais  encore  écrtV 
vit  de$  lettres  ï  tous  les  Evéques  des  deux  Empi* 
jfes,pbur  leur  qoti^er  le  tems  &  le  lieu  oui  le  Con- 
cile devoît  fe  tenir ,  &  pour  les  y  inviter  (^).  Ce- 
pendant il  n  V  en  vint  que  deux  ^Qriemt ,  favoir 
Epiphafu  Evéque  de  Salamine^  dans  l'Ile  de 
Çy^re ,  &  Fanlin ,  que  tout  V Occident  recon» 
not  doit  poi^  E  V  êq  ue  1  é^iiime  àL^Antiocbe.  Tou^' 
les  E  vêqaes  Occidentaux  s'y  trouvèrent  y  ou  en 

N  per» 

{a)  vid.  qo^^eii.  collivet.  ^om.  Scçlef^iaonDivMU^ 
(h)  Cod.  Theod;àp.  p.<p9-ioi. 
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pèffc^iiCf.OQ  ptr  leurs  députés,  &  Dsmrfe  F  pér- 
fi4â  («>  Mtis  tout  ce  qa*on  fait  des  traa&diOQi. 
de  cette  nombreufe  Aflemblée,  c'eft  qa*ils  ré- 
Çiiorent  unanimement  de  ne  point  commanier 
f  f  ec  le  nouvel  £ vique  d*Amsioche  ^ni  avec  Dêa^ 
49re  de  Tarft ,  (>u  Acaciui  de  Birit ,  qui  avoî- 
ént  été  les  principaux  inflromens  de  fapromo- 
tioD;  qu'ils  condamnèrent  Vhéré&t  à* jtpollimai* 
r«;  &  qu'à  la  requête  de  Z>iMi4f/4r7/rpjif^drefl4 
une  Confeffion  de  foi  approuvée  pac  le  Concile, 
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Tabandonnèrent ,  détrompés prohiJ>lement  par. 
jlfbêUms  &  Jérôme . 

La  réfoiudon  que  prit  ce  Concile  de  ne  point 
communier  avec  Flaviem ,  dont  l'éleâion  quoi* 
qu^imprudente  étoit  pourtant  légitime ,  non  (èa- 
lement  augmenta  la  mesintelî^ence  entre  l'Or 
riemt  &  V  Occident ,  mais  encore  occafionna  des 
brouiileries  &  des  diTputes  continuelles  entre  les 
Evéques  d* Orient  même.  Car  ceux  qui  recon*. 
noitCo\cmPauii»y  favoir  les  Evéques  d^Egyp* 
U^  de  nie  de  Cypre,  &  d*  Arabie  y  infiftoicnt 
ClirladépolitiondeF/^sz^/Vif  (^);  &lès  Ev^queç 
à^bgypte  avoient  écrit  contre  lui  des  lettres  plei* 
nés  de  fiel  &  d'une/prit (yramniatte^d).  D*ui| 
autre  côté ,  les  Evéques  de  Palejiitte ,  de  Syrie^ 
de  Phéniçie  ,  ^Arménie ,  de  Cappadgce  ^dcGa* 
iéiiie^dxx  Ponf^  de  VAfie  &de  Thrace^  foutenoî* 

ent| 

(s)  Hier.  ep.  15.  Theod  1. 5*c.9.  Anibr.ep.2z. 
(h  Soz.  1. 7.  c.  1 1.  Holft.  cQl.  t.  !•  p.  37. ILuff.  deoiig. 
libr.adulrerat.  p.  197. 

(c)  Theod.  1.  5-  c.z).  5ocr.l.  5.  c.  10. 
(i)  Mercat. opeu» t, t.p. S(* m;. 
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^t,  avec  la  inéme  chaleur,  TéleâioD  de  Fla^ 
nrien^  &  même  craitoient  de  fchifmatiques  ,de 
traîtres  à  la  vérité  &c.  ceax  de  leurs  Frères  qui 
s'étoîent  joints  aux  £véquesd'Orr/W^»/  {a).C^ 
Scbifmecaufa  beaucoup  de  cûnfniion  dans  i*Ë^ 
glife ,  &  dura  jufqu^en  ^98 ,  quç  Chryfoftomci 
après  avoir  longtems  travaillé  envain  à  un  ac* 
commodément ,  vît  enfin  fes  travaux  couronné! 
d'un  heureux  fuccès ,  peu  après  fa  promotîoD 
i  r£  véché  de  Conflantimple. 

I  i  p^ro!  t  de  tout  ce  détail ,  que  les  Orientamx 
n'a  voient  aucun  égard ,  foit  pour  le  jugement  de 
l'Evéque  de  Rome  (èul ,  ou  pour  les  décifionf 
de  tout  le  Corps  des  Evéques  HOeciJUni  afièm^ 
blés  fous  lui  en  Concile ,  puifqu'ils  ne  laifl^rent 
pas  de  rejetter  Paulin  y  même  après  la  mort  de 
Melitiusy  &  qu'ils  en  choifirent  un  autre,  dont 
TéleéHon  fut  approuvée  par  le  Concile  œcumé* 
nique,  quoiqu'ils  fûlfent  bien  que  TEvéque  de 
Rome  9  &  tous  fes  Collègues  d^ Occident  favori* 
fokmPaulin»  Envain  ceux-ci  demandèrent-ila 
YinConcilegénéral  pour  terminer  cette  affaire^ 
les  Orientaux  ne  voulurent  pointyconfentir^ 
difant  que  Flavien  avoit  été  élu  &  ordonné  par 
les  Evéques  du  Diocèfe ,  ce  qui  étoic  tout  ce 
qu'exigeoientlesCanonsdeiV/V/^(i). 

Pour  revenir  Wamafe  il  introduifit  le  premier 
lin  ufage  j  que  fes  Succeflèurs  n'ont  pas  négligé, 
de  nommer  leurs  Ficaires  certains  Evéques ,  qui 
iè  trou  voient ,  par  cette  nouvelle  dignité ,  revê- 
tus d'une  autorité  fort  Tupérieure  à  celle  qu'As  a- 
voient  en  vertu  de  TEpifcopat.  AchoUus  Ait  le 
premier  qui  jouit  de  ce  titre  dans  Vlllyrifnea» 
*  rienz 

(a)  Soz.  1. 7«  c.  X.  Theodot*  I*  1.  €•  z}« 
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rie$nsle*ÏJBIyrhme  comprcimntftntitfaiÊGiii^ 
r#,  flrpHi(te«r$rro¥idoeifiir  le  Dammà^yAonk 
SirmimmétokhCTipitÉic^  âvoit toujbnrstpptr* 
tena  dépôts  On^n^W/»  à  r£fnpired*Ocrf^riri>. 
Mttten379&>4;rff«eB<léinefiitoiiai9)ttv  de  M 
Grè€t  j  &  iesajo&tt  à  VEmpited* Orient.^  cn.bh 
Vevr  4t  Tbi0dofe ,  (bot  le  nom  d^  lUyriqwmJBfnet^ 
Uit^  éooîThejfslêmiatiej  Métropole  de  la  Ma^ 
wêJêimti  itmi  ta  Ville  capimle^  L*Evèqoe<té 
Rome  f  en  qoalité  deDireoeor  de  taCaphale  dt 
r Empire,  avott  commencé  i  s'arroger  une  for»  * 
te  d*infpeâ«on,  oq  dejori^dlâion  en  matières 
EccWfiafttqnes  fur  ronies  les  Provinces  de  TEm^ 
iHre  d^Occudemâ^  ce  qo/a  M  le  premier  degré  ptf 
oft  les  Papes  Ibncmom^s  è  la  iuprémàtfe ,  qu  *i1l 
fcftïmenfiifrearrogée.  /)diii«^oe  voulant  pas 
céder  ce  prétendu  droit  à  T  égard,  de  Vliiyriqu0 1 

qooiqoe  détachée  de  rEmpifed!OfrfVi^;nom« 
ma  ÀcèoUms  Èvdqne  de  Theffalani^ue  po^pn^ 

Îfh  en  fa  place ,  &  le  revêtit  de  tous  les  droits  qti'i  1  ^ 
e  Vantoft  d^avoir  far  ces  Provinces;  AcboUus  é-* 
tant  mort  4  il  conféra  la  même  dignité  à  Attifiut% 

S  mi  loi  avok  foccédé,  conun^firetit  les  Papes 
ilivaiis^  iTéffard  desEvêqbesqoi  fe  futoédè'* 
sent  à  Thejfahmqm ,  qoi  en  Ibo tenant  aîofi  les 
prétentions  de  Rême  ^  devinrent  les  premiers  E* 
véqoeS)  &  en  qoel^qoe  forte  les  Patriarches  dé 
\*IUypif9e'0rk^ali\  titre-par  où:  on  Jes  trouvé 
quelquefois  «MâingvéSé  Cela  nefefit  étendant 
pac^ans  oppofition  de  la  part  désastres  Métropo^ 
Hlains^qoi  n*aimoteni  pas  i  dépendre  de  celui 
qu'ils  avoient  jofbo'alors  regardé  comme  leur 
égal  (é^)*Sirnms^vàcceSe9LrûeDamafetZ\h  plus 

loiM 
^û)  Vid«  Chî.  lap.  deH^ai.  Appel/p.  ^27  9  Hti 
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lotn  encore ,  ordoniiam  qu'aucun  Ëvéqae  ne  &* 
-toitéîMià^iï^IIiyrifue'onéfttaUj  làns lecon- 
fisntemenr  &  4'approbacion  de  T  E v éque  de  Tieîm 
fahnifueÇa);  filais  il  fepsUTft  qodquetems avant 
qoeceDecrec  t^i\ienJnmcff»t  I.  dit  que  &s  pré« 
iiéoeflèurs  avoient  confié  aux  foins  i'Acholims 
V4fàMÏe  ^ UThffalh ,  tes  dent  Epirts%Candie^ 
les  deuK  Dacts ,  la  Mœfie^  la  Dardante  &c.  l'ati- 
toFifûitàdécider'leisdiffifrends  qui  pcHvroîtnt  y 
furt^eair,&  l'établiflant  Ic.frwmierdes  Prûàsts^ 
fansptéjudUêdeUffimmie  de-as  EgUfiê  (if). 
Celafeieprobablement^n  382,  pendantqn'/fi* 
tholius  éio\%ÏRinne  pourafSiler  au  Concile. l^ea 
fucceflèurs  deiQ<n»tf/r,pr.06mQt<d'uneauffi'hea* . 
reulè  invention^  (è  firent  de»  Vicaires  des  plus  cé- 
lèbres Prélats ,  dans  les  antres^  Provinces  &  Rx> 
ÎaomeisyTes  engafjeant  par^là  à  dépendre  d'eux  ^ât 
étendre  i'a:iitorîié  d  o  SI è-ge  de  Rome  an.  préjii** 
dicedefanciee^drok^dea  Ëvéques  &desS]ruo»- 
des.  Cette  diginiéiétoitv  pour  l'ordinaire^  atta^ 
chée  à  certains  ^E^viehésv^tis  elle  fe  conférort 
quelquefois  à destparticiaUërs»  C'eft  ainfi  qu'^iv. 
gufiin  fut  Vîcîrire  dttSiègeaa  Angleterre ,  &  fl«* 
nifàce.^iiAliemagiee^iQWîk  vertu  de  la  pdiitanœ 
qu^ils  précendoientuvQiVifiefQe  ,-iU  ex^^oienttt- 
oe  autorité  fapéineiHre^Uf(?M4Îtrop0HtaiB»<;  Lca 
Vîcairesiurenc  changé»  to'^Légats  y  pair  les  :  Papoi 
fui  vans  $ouvconHne  dit  de*  M^rea  ^  la  dettijèfc 
infiitotion  iut^réjafée  fur  M  pcesiière^O*  Les  lLé« 
gatsreçurentunepuiffiinceplus  étendue  qtk  k» 
V  icaires;  &  comme  dit  ItV^pcLiem ,  ils  ét^ené 

(a)  Coll.  Rotn.  Hoiftçtt.  p.  49.  (})  ibid*  p.4S»4f« 
(O  Ojc  Marc*  concoid»  iacexd.  &inip«  1»  i>  c*  i« 
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BJmitàmtitbtame^MppltisgrMHdt  pQTtitii  défit 
■fiiiifjMviameiieMpMSÀUpUmitKde  de  fit  puit' 
fsufeÇd),  On  les  envoyoit  daat  tons  les  Pays,lè- 
|oD  Icsoccificxit ,  où ,  en  vertu  de  leur  autorité 
lut  bornes,  ils  opprimoit  "'  "'-  -'  ■-  •-"— ■ 
pic,  dont  ils  citorquoîen 
d'ai^t  a  pour  footeair  lee 

■ÛOOKK. 

Od  peat  leguder  V'invt 
des  Légttf ,  comme  une  m 

nàaée  àe  R^BÊt  ,pms([at 
i  en  étendre  la  puiuàncc'in 
une  autorité  de  droit  divin 
4e  la  Terre ,  comme  le  pré 
ce  qui  ell  îoconcevable  (i^ 
qa'on  n'en  avotl  point  ente 
ma/iy  c'cQ-i-dire  avant  la 
il  nes'attriboott  point  alors 
dont  il  plitt  i  BeUarmin  d( 
plemcnt  une  forte  d*infpe£ 
Ttncef  de  l'Empire  d'Ocrii 
Téqnede  la  ptindpale  Vill< 
cher  de  temarqaericî  lama 
tenr^enitifkotqueL/m  et 
de  Tbeffaleniqmt  Cm  Vie 
in£mc  manière  qne  les  préi 
«Toient  é  té  les  Vicaires  dei 
•m  (f).  Ne  dm>it-on  pas^  à 
-teoii  les  Evéqnet  de  Tbt^ 
les  Vicaires  des  I^q>es?au- 
onétoitalors  de  fraîche  dti 
idoit  que  Vll^ijme  ariemta 
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rhnt.  Âu^refle  L/o»  fe  trompe  doubIement,lors« 
qu'en  conférant  VAnaftafe  le  Vicariat  de  fon  E- 
véché^ilditqu'ilne  fait  en  cela  que  fuivre  Te- 
xen>ple  de  (on  prédéceilèur  Syruitis  {a)  ,  qui 
nomma  d'alxKd  Anyfius  pour  agir  en  fa  place; 
puisque  ce(\itDamafe ,  &  non  pas  Syrie/us^  qui 
fut  le  premier  auteur  de  cette  inftitution ,  Sç  qui 
conféra  le  Vicariat  à  Anyfius  Çb). 

Voici  une  des  dernières  aâions  de  DamafeMi 
mérite  qu*on  en  fafTe  mention.  Symmaque ,  rré* 
fet  de  Rome  en  384,&  ennemi  juré  des  Chritiens,^ 
fut  accu  fé  au  près  de  l'Empereur,  de  les  maltrai- 
ter &  perfécuter cruellement; mais  Damafe  eut 
lagénérofité  de  prendre  fa  défenfe  &  de  le  ju(li« 
fier ,  en  écrivant  à  cet  effet  à  TEmpereur  {c).  II 
mourut  cette  même  année ,  le  yo  ou  1 1  Décem* 
bre,  dans  fa  quatre- vingtième  année,après  un  fiè« 
;e  de  dix-huit  ans  deux  mois ,  ou  environ  (</).  Il 
lu  enterré,  félon  Anaftafe  {e) ,  auprès  de  fa  Mé» 
re  &de  fafœur,dansuneEglife  qu'il  avoit  fail 
bâtir  aux  Caiacombes,iur  le  chemin  à^Ardie'^ie^ 
là  vient  que  cet  endroit ,  qui  fait  partie  du  Ci- 
metière de  Caltxte^  s'appelle  quelquefois  du  nomt 
de  Damafe  (/).  Il  avoit  d'abord  Ibuhgité  d'être 
dépofé  auprès  àtSt.Sixte  &  de  fes  compagnons, 
mais  enfuite  il  changea  d'avis  ,  de  peur  de  déraii« 
ger  les  cendres  des  Saints  (^).  Il  fit  rebâtir  &  cm-» 
bcffir  l'Eglifè  de  St,  Laurent ^  probablement  cel- 
le que  fon  Père  &  lui  avoientfervie,  d'où  lui  eft 


i 


ji)  CoU.  Rom.  Holftf  n.  p.  14^ 

b)  ib.  p  4<*  49*  Bell.  ib.  {c)  Sym.  1.  xo.  ep*  34; 

d)  Hier,  vir.  UI.  c.  109.    {e)  Anaft.  c  si, 

/)  Aiing .  1. 3.  c.  IX.  n*  16. 

g)  Bar.  in  App. ann.  314.  n.  25» 

Tom.i^.ParUlL  J^  .^ 
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yena  le  double  nom  de  St.  Lannntài  de  IhtmM* 
ft  {a).  On  y  adore  Ton  corps  jafqa*!  ce  joar,maif 
onne&îtquand,  ni  pourquoi  il  en  a  été  enlevé 
Q^.Gràtieftflvcs  de  Chartres ^Ansfiafc^dc  d*au- 
Ires  encore,  lui  attribuent  pluiieurs  I>ecrets,mai^ 
tous  évidemment  forgés  par  quelque  impudeur 
dévoué  au  S  i  cge  de  Rome^  &  très  mal  inftruit  de 
liDifcjplinede  TËglifeduIV.  Siècle.  Dans  un 
de  ces  Décrets ,  efl  cité  un  Canon  du  Concile.de 
Kicie ,  m^îs  qu'on  ne  trouve  point  parmi  les  Ca« 
Èons  de  ceConcile.Dans  un  autreeil  recomman- 
dé le  payement  des  dixmes ,  fous  peine  d'excàm« 
inunication  ;  &  l*on  lait  qu'au  IV.  Siècle  les  of- 
frandes pour  le  maintien  du  Clergé  étoient  vo- 
lontaires. Enfin  un  autre  fuppofe ,  que  (èlon  une 
ancienne  coutume .  tous  les  Métropolitains  pré- 
toient  ferment  de  fidélité  au  Siège  Apofiolifuej'St 
lie  pou  voient  ordonner  d'Evéquès,  qu'après  a* 
voir  reçu  de  Aome  le  Pallfum.Poni  confèr ver  ce 
becret,  Baronius  reçoit  tous  les  âuti'es,  quorqu'* 
ônhe  voyc  pas  la  moindre  trace  de  cette  coûta* 
ilîc  Vââns  aucun  incien  Auteur. 

Jérôme  riiet  Ddinafe  au  rang  des  A uteur s  Ec  • 
clélîaltiques  Çc)^  à  eau fe  du  grand  nombre  de  pe- 
tites Piècè^  qu'^l  si  écritè$,furtdut  en  Poéfie^pour 
laquelle  ilavoitdulalçnt,  fi  quelques-ones  des 
jbompofitiôns  qu*on  lui  attribue ,  font  effeâive- 
xnéntde  lui.  Il  aVoit  faitun  Livre  en  proie  fit  cil 
Vers  à  Ta  loaangc  delà  Virginité,quî  n'cÛ  pas  f>ar* 
ténu jufqu'^ nous, non  plus  que  fes  autres  Ou* 
vrages.  excepté  quelques  Lettres ,  des  Epifaphes, 
desInK:npcions»àde$  Epigrammes^  que  iS^^r** 

mut 


H 


«}  Ffont.  al.  p.  50*  Btr»  âd«  ana.  s t«.  ■•  itf* 
0  Aiii^.  1.  g.  c«  »•(«}  Hicx«>ic«  ii{.  €«  i^U 
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musz  foîgneufèment  recoeilKcs,  qooiqoM  foir 
fort  douteux  que  tout  ce  que  cet  Auteor  lui  àttri^^ 
bue  Ibît  effcâivement  de  lui  Ça).  \j^ Abrégé  de 
l*  Htftoire  desPapes^^ppeWé  le  Puntificât  itDa^ 
fnafe^itti^xmé  avec  les  Conciles,  n'eft  point  de' 
lui ,  de  Taveu  de  Baronius  même.  La  plupart  des 
Critiques  le  croient  écrit  depuis  Grégoire  h 
Cjandfii  l'attribuent  ménle  \Anâflafe^iQ^vyAii^ 
caîre ,  qui  flçurifloitau  IX.  Siècle  (^).  Parmf lèii 
Lettres ,  celles  qui  s'adrefTent  à  Atirklc  de  Caf^ 
th4gt^\  Etienne  qualifié  d^Archevéque  duCoi^ 
cWtdt  MauritaKie^ ï  Profper  Primat  de  Numi* 
die ,  aux  Eyéques  à^ Italie ,  font  toutes  fauifes  ^ 
fluâl-bfeh  que  celles  à  qui  quelques-unes  des  a\i* 
très  fervent  de  réponfe^&  on  les  attribue  au  fat' 
meux  impofteurT/ï^orr  Mercator  {e).  Il  n'y  a  dé 
vrayes  que  les  deux  qu^il  écrivit  à  St.  Jérime, 
&  quî  fe  trouvent  parmi  fcs  Oeuvres  {d) ,  deux  a^ 


principaux  articles  dans  fon  Hi(loire,auiG-biea 
que  de  celle  qu'il  adrefla  aux  Orientaux  touchant 
Timothée ^uxïcApità^ Afollinaire.  On  peut  en» 
core  lui  attribuer  les  lettres  des  Conciles  de  Rê^ 
me  y  on  il  préfida.  Ses  deux  lettres  à  Jérôme  rné* 
ritent  d'être  lues  ;  elles  font  pleines  d'efprir ,  db 
vivacité ,  &  mêmede^ayeté ,  quoiqu'il  ni  dé^ 
vieux  &  accablé  d'affaires  (/)J1  déclare  dans  une 
de  fes  lettres,  que  les  faintes  Ecritures  font  fés 

■       dé- 

(«)  Bar.  ad  ann.  3S4*  n*  tt.    (^jlBolland.  prog^rl*  p*  S9» 
.f«;  Id.i^*&DttpinBîbl.p.4;^*    {ijHituT.t. 

Jr)  HoMe».*Cml.  Kooi.  1. 1.  p.  yf,  &  xt«t 
f)    Hier.  ep.ia^i^  144»' 
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délices ,  &  qii*tlnepeiit  rapporter  la  leAore  dct 
•otres  Livres.  Jérôme  étant  vena  à^ Orient  à  Ro-> 
fffeen^.Ut  i  Poccalion  du  Concile  ^  Damafe 
Ty  retint ,  Âe  en  fit  fon  Secrétaire ,  pour  répondre 
aux  lettres  qu'il  recevoit  des  Conciles  &  de  di ver- 
iès  Eglifes  qui  leconfultoient  {a).  Il  le  regardoit 
aufli  comme  fon  Maître  en  fait  d'érudition ,  fur-' 
tout  i  regard  de  la  connoiflStnpe  des  Livres  Sa-' 
crés ,  fur  le  fens  defquelsil  le confultoit  foa venc 
(f).  Ainfi  «  dans  une  de  fes  lettres^  il  le  prie  d^ex« 
pliqoçr  la  Parabole  de  r  Enfant  prodigue(r}  ;  & 
dans  une  autre ,  de  lui  doiuier  le  fcns  du  mot  Ho* 
/4«»4 ,  différemment  interprété  par  divers  Au* 
teurs ,  qui  lui  paroiffoient  même  fe  contredire  ;  & 
Jérôme  compolà  fur  ce  fujet  une  Pièce  qui  fub- 
tifleencore  (</}.  Ce  fut  tout  de  même  i  la  requi- 
0tion  de  Damafe ,  qu'il  corrigea  la  Verfiou  Lotir 
meàsx  Nouveau  Teftamemp ,  &  qu'il  revit  à  Ro* 
me  \tFerfioHLatime  des /y2rtf«iiffj,en  la  confron- 
tant avec  le  Grec  des  LXX.  Mais  pour  ce  qui  efl 
de  la  lettre  par  laquelle  on  fuppofequc  Damafe 
l'encouragea  à  entreprendre  cet  Ouvrage  »cUe  eft 
évidemment  fuppoiée  &  indigne  de  lui* 

Anajiafe  attribue  à  Damafe  la  coutume  de 
chanter  les  Pfeaumes ,  au  lieu  de  les  lire ,  au  Ser- 
.▼ice  Divin  (0  ;  n^^is  cette  coutume  fut  apportée 
À^ Orient  y  &  reçue  en  premier  lieu  par  l'Eglift 
de  IVlilan  ^  en  386 ,  c'eft-à-dire  deux  ans  après 
la  mort  de  Damafe  (/).  Dès  que  Jérôme  eut 
perdu  fon  ami  &  fon  protedeur ,  il  fe  retira  à  3^/- 
THfaiem ,  pour  y  chercher  le  repos  &  la  paix  dont 
.  Il 

(à\  pkr.  ep.  II.  Ruff.  de  Orig.  p.  197.  (»  Hier,  ep.^f. 
($)  Id.ep,é<^    (fy  là.  ep.  144,  l»)  AJMjl.€»it. 
il)  Aug*  confeir.  1. 1 .  c^  7. 
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il  d^iêrpéroit  de  pouvoir  jouir ,  tant  qu^il  dëinea« 
reroit  avec  Xzproflitu^erevétmedtfQurprtÇa)^ 
c*eQ  à<-dire  à  Rome ,  où  il  s'apperce voie  que  Ion 
iàvoîr  &  (àvîe  exemplaire  choquoient  le  Clergé 
débordé ,  ignorant  &  hautain,  qu'il  appelle  le 
Sémat  des  Pharifiens  (&)* 

Pour  ce  qui  eft  du  caraâère  de  Damafe ,  mal* 
gré  les  éloges  qui  lui  font  donnés  par  yérome 
?0 ,  Tbéodoret  {d)  ,  rEgliféd*Or/>«/  (0  ,  &  Ic 
Concile  de  Chalcedoine  ( f })  fur  fon  grand  (à- 
voir,  fon  lile  pour  POr/WoxiV,  famodefiie, 
la  piété  &  fon  équité  ,il  ed  néanmoins  vrai  qu*il 
parvint  au  Pontificat  par  la  violence  &  reflrufion 
du  fàng  humain ,  qu'il  aimoît  lapompe  &  l'éclat, 
qu'il  vivoîc  dans  les  délices,  qu'il  régaloit fou- 
vent  &  avec  magnificence ,  &  que  fa  table  ne  le 
cédoit point  à  celle  des  Empereurs  en  romptuofi» 
té  &  en  délicatefTe  ;  &  que  tout  cela  fe faifoît  aux 
dépens  des  Oames Roma'mes ,  dont  les  généreu* 
fês  contributions  avpient  un  autre  but.  Enfin  il 
paroît  par  les  lettres  de  Jérôme ,  que  la  Difciplinc 
Eccléfiadique  étoit  fort  relâchée  de  fon  tems  ; 
que  les  Canons  de  la  Primitive  Eglîfen'étoient 
point  obfervés  ;  &  que  le  luxe ,  l'ignorance ,  &  le 
dérèglement  des  mœurs  règnoient  en  général  à 
Rome  parmi  les  Eccléfiaftiques  ce  qu'on  ne 
peut  guères  s'empêcher  d'imputer  en  quelque 
forte  à  Damafe^  vu  ^u'il  poria  l' Autorité  Eccîlé- 
fiaiîique  plus  loin  que  n^avoient  fait  fes  prédécef* 
leurs,  &  par  conféquent  ilnedépcndoit  que  de 

loi 

^4}  Hier,  in  prsfat.  verfîon.  djrd.  de  Spir.  Sanâ. 
\b)  Id.  ibid.      {c)  Hier.  cp.  5.1.2. 
id)  Theod.L5  c.».&1.4*c.i7.&ep.  144»  WS* 
(fi  Cosc  1. 1;  p.  740*     (/;  Conc,  t.  4*  p*  <>• 
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•loi  4e  l*o^&r  à  ces  defordrcs.  Tout  celu  4xm- 
,ue  lieii|  dn^inoins,  de  révoquer/co  Aoute  te 
.liûnteté  que  l'EgUre  iioM4f«rJjii. attribue,. lui 
ayant  tccordéone  Fête,  qaifec^l^bre  en  d^ccr* 
taias  endroits  le  lo.  de  cnd'aotresle  ti.  deDé- 
cembre« 


«•i 


A  R  T  I  C  L  E   IL 

CnaisTiANiTT  JuSTiPiKD  1^011  %ht  Scriptore 
Fonndatioo,  &r. 

Ceft*i«dire, 

PkpensE  in  CHRlSTiAMiSME/iirr  hftédq^ll 
eft  /tabli  dans  l^ULcnViït^  contenant  xoit^nv^* 
men  abrégé  de  la  Difpute  entre  les  Chrétiens 
&  les  Déines  :  En  deux  Parties  ;  dans  lafre'* 
miire  onréfQndauxobjtâionSqu^onacoutu* 
me  Jf  alléguer  contre  ce  quifaitlamafièrede 
ta  Révélation  Evangélijue;^  dans  la  féconde 
on  donne  ^nPen  de  mots  les  preuves  deJa  véri-^ 
té  de  cette  révélations  Sermons  pré  cb  es  pour 
ta  Fondation  de  Mr.  Boyle  ,  dans  les  années 
2  747  s  1 748  9^1 749  >  aupcquels  on  a  donné  la 
forme  deTraitéfuivi.PartiwKlStKÉmHG^ 

.  î)oÛeur  en  Tbéol^ie^  Chancelier  de  PÈvêcéé 
de  Salisbstry ,  £*f  Skapelain  ordinaire  de  Sa 
Ma|E8tb'.  a  Londres,  i750.Grtf»<^8. </^ 
504  pages.  Second  Extrait  (0* 

L  eft  inutile  d*infiroire  le  Public  des  caufes  qui 
ont  retardé  la  publication  de  cet  E^xtrdt,  & 

Ton 
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l'on  efpère' qu'il  n'en  fera  pas  moins  bîcpreço, 
vu  l'imponaDcc  du  fûjet,&  la  inanicre  également 
claire,  pr^cife  &  folide  dont  ileniraicé.  Ont* 
voit  promis  dans  le  précédent  derendre  compte 
de  l'article  qui  regarde  lesPeinei  d'une  autreVi^ 
comnie  d'un  excellent  Morceau.  Le  voici  doDc 
en  fubllance. 

La  grande  objeâion  des  Incrédules  eft ,  qoe 
ces  Peit:es  (ont  incompatibles  avec  les  pcmc- 
dons  de  Dieu,  Pour  la  réfuter  Mr.  le  Dr.  Jirei- 
éiug  fe  fonde  fur  ce  principe  général  de  la  Reli- 
gion naturelle,  aufli  bien  que  de  la  révélée,  que 
JDîeu  efl  non  feulement  1c  Créateur  m^is  encore 
]c  Gouverneur  du  Monde,  &  par  conféquem 
qu'il  a  droit  de  punir  les  Infraâenrs  de  Tes  Loix, 
autant  que  cela  elt  néceflàireou  cnnvenable  pour 
les  fins  de  fonGoavetnement.il  y  a  fans-doute 
de  l'injudrce  &de  la  cruautéàinfligcr  des  peines 
fans  qu'il  en  revienne  aucun  fruit ,  a  pour  le  feul 
plaifîrdetourmencer  les  hommes;  maîstlelt  éga- 
lement iufte  &  néceflaire  de  punir  lorfque  le  ^n 
public  le  requiert, &  que  le  Gouvernement  ne 
fauroit  fubfifler  fans  cela.,.  On  ne  (àaroit  dîfcon- 
,,  venir,  qoe  le  but  de  Dieu  en  créant  l'homme, 
„  n'ait  été  de  le  lendreheureux  ;  mais  il  n'a  pu  lé 
,,  propofer  de  parvenirà  ce  but ,  que  d'une  ma- 
,,  nicre  conforme  à  lanaturedes  Agens  libres, 
„  &  qu'autant  quecelanedérogcroîtpasâ  l'au- 
„  torîté  de  fon Gouvernement.  Carildoitntf- 
,,  ceflàirement  maintenir  cette  autorité,  puis- 
„  que  fon  Gouvernement  tend  à  procurn  le 
,,  bien  général  des  hommes, qui  feioienttous 
,,  heureux,  s^îls  vouloiént  tous  fuivre  le  cbe- 

mia  qoe  là  l^elTe  leur  »  marqué.    Mais  G 
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j,  aQ-lîeo  de  cela,  ils  prétendent  être  pins  &• 
9t  K^  <)ue  loi,  &  fe  choiliirent  des  routes  dîf- 
3,  féremes  pour  arriver  au  bonheur  ,  n*a-t-îl 
,,  pas  droit  de  réprimer  cette  licence  |>ar  tous 
^y  les  moyens  néceilâires ,  &  conféquemment 
,,  par  la  voie  des  châtimens^  iî  les  châcîmeos 
„  font  néccflaires  ?  ". 

Ce  Principe eft  reçu  comme inconteflabie  dans 
tous  les  Gouvernemens  humains,  &  pourquoi  ne 
]eferoit*il  pas  également  dans  le  Gouvernement 
divin?  Les  Incrédules  répondent  que  Dieu  étant 
fuffi  tant  à  roi-méme,i  l  ne  fauroit  fouffrir  le  moins 
du  monde  de  la  violation  de  fès  Loix,  ni  recevoir 
le  moindre  avantage  de  leur  obfervation.  Quelle 
que  foît  la  conduite  des  pauvres  mortels  ,  elle 
ne  peut  niPirriternirappaifer,  ainfi  il  ne  s'en  af- 
flige ni  ne  s'en  réjouît.  C'étoit-li  le  langage 
des  anciens  Epicuriens^  qui  prétendoient  tirer  de 
}a  fouveraine  perfeâion  de  Dieu  des  raifonspour 
autorifer  lafenfuaiîté  la  plus  outrée,  maisenva/n. 
Car  quoique  les  aâions  des  hommes  ne  puiOent 
ftîrenibîennimalà  rEtrefupréme,  comme  el« 
les  eh  font  à  la  Société ,  il  relie  à  favoir  s'il  n'y  a 
pas  une  efpèce  de  conduite  conformeaubutde 
leur  création ,  qu'il  eft  tenu  de  leur  faire  obferver 
par  tous  les  moyens  propres  &  néceffaires.L'Aa* 
leur  éclaircit  ceci  par  deux  exemples  ienfîbles.  B 
eft  certain  que  Dieu  n*a  pu  recevoir  aucun  avan* 
lage  de  notre  création  ;  &  cependant  il  a  jugé  i 
propos  de  nous  créer  ^  çn  quoi  il  n'y  a  qu'un  A* 
thée  qui  putife  disconvenir  qu'il  ne  nous  ait  don* 
né  des  preuves  inconteiîables  de  fageffe  &  de  bon* 
té ,  aufli«bien  que  de  liberté.  Il  importe  toutauf* 
fi  fkeu  pour  foo  bonheur  ^  que  le  Soleil  fe  lève  ou 
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Ife  couche ,  que  les  Saifons  fe  fuccèdent  réguliè* 
rement ,  oa  que  les  Caufes  naturelles  produifent 
leur  effet.  Mais  s*il  étoit  conforme  à  fa  fageflè  de 
créer  un  Monde  tel  que  celui-ci  pour  durer  un 
certain  période  de  iems ,  il  lui'elt  également  coiw 
forme  de  préferver  cet  ordre ,  fans  lequel  toute  la 
Nature  fouffriroit  une  entière  diflblution  jufques 
à  [a  fin  de  ce  Période.  L'application  eft  aifée  à 
faire.  L*homme  a  fa  place ,  &  une  place  coniidé* 
Table  à  remplirdans  le  fydémc  général  du  Mon* 
de; &:lorsquMlatFeâedes*en écarter,  il n'cltpai 
moins  digne  de  la  fagelle  de  Dieu  de  l'y  retenir, 
non  pas  à  la-vérjté  par  cette  efpèce  de  force  qui 
tient  étroitement  tîées  toutes  les  parties  du  Mon* 
c)e  matériel  &  les  conferve dans  leur  ordre  natu* 
rèl ,  mais  par  les  puiffans  motifs  d*efpérance  &  de 
crainte  qui  conviennent  à  des  Etres  libres  &  raî^ 
fonuables. 

11  elt  donc  inconteftable  que  fi  les  peines  d*un6 
antre  Vie  font  expédientes  &  néccflàires  pour  re- 
tenir les  hommes  dans  leur  devoir.  Dieu  a  droit 
de  les  infliger,  &  Ton  ne  peut  tirer  de  fes  perfec- 
tions des  raifons  de  révoquer  en  doute  leur  certi- 
tude*  Mais  on  objeâe  que  les  châtimens  n'a- 
yant pour  but  que  la  correâion  des  coupables,  oa 
de  (èrvir  d'exemple  aux  autres  ^  ils  font  à  leur  pla- 
ce dans  ce  Monde,  mais  ne  f^uroient  l'être  dans 
raUtre,où  l'onfuppofe  qu'il  n'y  a  plus  de  lieu  à 
^répreuve  ni  à  la  repentance ,  le  lort  des  hommes 
étant  déterminé  d'une  manière  irrévocable.  Mr. 
]e  Dr.  Stebbing  répond  que  la  première  &  la  prin- 
cipale fin  des  Lo\% pénales ,  elî  de  maintenir  l'an- 
torité  du  Légiflateur,  qui  aimeroit  beaucoup 
mieux  que  Iss  hommes  ne  roffeafafîcDt  point  « 
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SI^U  iicviafleat  des  exemples  d*obél(Ikhce  plo- 
t  que  des  exemples  de  judice.  Qaaud  le  con- 
traire arrive^  &  que  le  châtiment  fuit  de  près  Voi' 
fcofei  le  châtiment  devient,  il  eft  vrai ,  un  moyen 
de  correâion  &  Icrt  d'exemple;  mais  c'elMàiu 
rfièt  purement  accidentel ,  fabordonné  daos  I'xd- 
tention  de  la  Loi,&  qui  n'a  rien  de  commaa  avec 
le  droit  que  le  Légiflateorade  décerner  des  pei- 
nes. Car  ce  droit  ne  refaite  pas  de  ce  que  les  la- 
fraéèenrs  peuvent  récidiver ,  on  qu'ils  lotit  capa* 
blés  de  correâion  &  de  fervir  d'exemple;  mais  do 
privilège  que  le  Légiflateur  poflfede  originaire- 
.,  ment  de  maintenir  fon  autorité  par  tous  les  ma» 

»   •  yens  convenables.  Si  donc  le  droit  de  décerner 

des  peines  u*a  aucun  rapport  effeituel^vcc  U  cor- 
reâion ou  l'exemple,  il  s'enfuit  que  celui  de  le$ 
infli^ern*enapo[ntnonplus;  l'un  emporte  nér 
çeifairemenc  l'autre ,  puisque  le  pouvoir  de  me- 
nacer )  (ans  le  pouvoir  d'exécuter ,  eft  lacbo/èda 
qionde  la  plus  abfurde. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  fi  Dieu  à  prévu  que 
les  châtimens  d^  cette  Vie  ne  fuffiroient  pas  pour 
reprimer  les  Méchàns  d'une  manière  propre  à 
^emplir  les  fages  fins  de  la  Providence,  il  a  pu  jus- 
tement décerner  des  peines  dans  un  autre  Moa- 
i  de;&  il  peut  avec  lamime  juftice  lesinfliger» 

.quand  même  il  n'y  auroit  aucun  lieu  à  la  carrée* 
lion  ni  i  rexempic.  Mais  l'Auteur  eftimeqoc 
l'objeâion  va  beaucoup  trop  loin ,  en  fuppouiDt 
que  ces  peines  nelauroientétred'ufàgepour  Te- 
J^emple  dans  la  Vie  à  venir-.  Nous  connoilTons 
1res- peu  de  chofes  de  cette  Vie;  nous  ûvonscn 
général  que  le$  Gens  de  bien  y  lèront  parfaite* 
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s^i^inent  heureax,&  les  Méchans  malheureoi^^mais 
t;  qui  nous  a  dît  qu'il  n'/jr  aura  pas  divers  ordres 
J3-  d'Etres  intelligens  9  dont  quelques-uns  feront 
1^  .'alors  dans  un  état  d'épreuve,  comme  nous  le 
;  'ibinmes  à  prélent ,  &  à  qui  la  punuion  des  hom* 
1;  mes  incorrigibles  fervîra  utilement  d^exemple  7 
'^  "Xfa  chofe  paroit  non  feulement  trc$*pofliblc^maif 
^  même  en  quelque  façon  confirmée  par  rautori* 
^  ^é  de  J,C«  qui  fembleinfinuer  qu'au  dernier  Ju* 
,g  ^sèment  les  Bons  ôt  les  Méchans  ferviront  d*ê« 
'^  xemplës  au  Monde  invifible;  Quicanqm< ,  dit-il , 
i  (a)  Je  déclarera  four  met  devait  les  iommeSy  Ijf 
JPils  de  rhomme  fe  déclarerapomr  lui  devant  lés 
,  jiffges  de  Dieu  :  Et  qui  me  renoncera  devant  les 
■  hommes^  je  h  renoncerai  devant  les  Anges  de 
'     Dieu. 

Mais  la  grande  Pierre  d'achoppement  pour  les 
Inôfédales ,  c'eâ  Téternité  des  peines  que  TE- 
vahgile  dénonce  aux  Pécheurs.  ,,  Sans  exami* 
,9  neriçi,  àxiMt,  Stehbing^  fi  les  termes  dont  il 
„  fe  (ert  emportent  effeôi vement  une  durée  fans 
,f  fin  9  je  m'en  tiens  à  l'opinion  commune,  &  je 
j,  vais  tâcher  de  faire  voir  qu'elle  ne  renferme 
jy  rien  d'incompatible  avec  la  droite-  raifon.  Je 
9,  ne  prétens  pas  prouver  i/r/0f#  que  la  Jufiice 
.^,  de  Dieu  ieiigenéceffairement  qu'il  puniflb  les 
^,  hommes  incorrigibles  de  peines  éternelles  ; 
3,  mais  je  dis ,  &  cela  fuffit  pour  mon  but,  que 
I,  ceux  qui  foutiennent  qu'il  eu  contraire  à  fes 
9,  perfeâiôns  d'infliger  des  peines  de  cette  natu- 
,,  re,  afiirment  une  chofe  qu'ils  nelàuroîentja- 
^,  mais  prouver.  Car  tout  ce  qu'ils  allèguent 
,)  dans  cette  vue  revient  à  ceci,  que  la  punition 

^  (4)  LttC«  ZII,  tji  s. 
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„  doit  itre proportionnée  à  i^offenfe  ^  mais  qu*it 
I,  n^y  a  aucune  proportion  entre  une  offenfe  faf^ 
39  /«g'^r^,  oir  ^tf  courte  durée  ^  {ff  «»<  peine 

„  iternelle Je  reconnois  aifément  que 

j,  pour  mettre  i  couvert  la  judice  de  Dieu ,  il 
eft  néceflaire  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre 
la  punition  &  le  crime,  dans  ce  fens,  que  les 
plus  grands  Pécheurs  (bîent  livrés  à  de  plus 
^,  grandes  foufFrances;  ce  qui  peut  très»bien  fab- 
\y  (îrter  avec  Téternité  des  peines.  Car  fuppofé 
qu*il  n'y  eût  aucune  différence  entre  les  Mé- 
dians par  rapport  à  la  durée  de  la  punition ,  n6 
peut-il  pas  y  en  avoir  une  afTex  grande  dans  les 
degrésdecettepunitionpourjoitifier  la  con* 
duftede  Dieu?  Mais  les  Incrédules  in  liftent  ^ 
&  foutiennent  que  le  défaut  de  proportion 
y^  dans  ce  feul  point,  je  veux  direladurée  de 
^,  rétat  dans  lequel  roATenfe  a  été  commifè,  & 
3,  la  durée  de  celui  dans  lequel  elleeft  punie, 
,,  détruit  la  jufiice  de  cette  punition;  ce  que  je 
les  défie  de  prouverjamaîs.  Car  pour  le  prou- 
ver^  il  faut  qu'ils  failent  voir  clairement  avant 
toutes  chofes  ^  où  gît  cette  jufte  proportioa 
qu'ils  voudroient  établir  ,  &  cela  me  paruît 

jj  tout-à-faît  impoflible Suppofé  qu'au*- 

„  Heu  de  peines  éternelles  l'Evangile  eût  dénonc- 
ée aux  Pécheurs  une  punition  qui  dureroît 
mille  ans,  les  Incrédules  en feroient-ilsfatis* 
faits  ?  S'ils  difent  qu'oui ,  ils  ne  fauroient  ren- 
dre de  raifon  valable  de  leur  approbation ,  qui 
5,  ne  puiflè  également  fervir  en  fuppofant  des 
yy  peines  de  deux  ,  trois,  quatre  mille  ans,  & 
yy  ainh'  de  fuite»  Ou  fi  mille  ans  leur  paroif*» 
^y  feot  un  tems  trop  long ,  qu'ils  en  donnent  une 

Il  bôn«« 


99 
99 
99 
99 


9» 
39 
39 
39 


-" 


.sl^i^y 


'%9 

•    99 


Jvril^  Mat  ^  Juin ^    1753,      ^69 

^Y  bonne  raifon  qui  ne  conclae  pas  également 
P^  pour  toute  durée  plus  courte  Cela  étant ,  jo 
leur  demande  quelleditférence  il  y  a  entre  di- 
re, qu'ils  ne  peuvent  alléguer  aucune  raifon 
pour  limiter  la  durée  des  peines  à  venir  à  quel- 
que période  de  tems  que  ce  foit,  &  dire  qu'ils 
n'en  fauroient  alléguer  aucune  pour  faire  voir 
que  ces  peines  ne  dureront  pas  éternellement". 
Il  eft  donc  évident  que  la  (impie  durée  des  pei- 
ner à  venir,  foit  qu'on  la  fuppofepluslongue^ 
ou  plus  courte,  n'a  aucune  rélatioxi  ejfentieUe 
avec  X^jujte  dlOribution  de  ces  peines ,  du-moins 
qui  nous  foit  connue ,  ce  qui  revient  à  la  même 
choie.  Cette  duréepeut  être  déterminée  par  d'au- 
tres confidérations  qui  regardent  le  gouverne- 
ment univerfel  de  la  Providence,  dont  nous  ne 
Ibmmes  pas  juges  compétens.  Nous  voyons 
clairement  que  cela  a  lieu  dans  cette  Vie,  où  les 
fuites  funeftes  &  naturelles  du  crime  font  fou« 
vent  de  longue  durée ,  quoique  les  aâions  qui  les 
ont  caufées  ayent  été  courtes  &  piiflàgères;  & 
dans  lesGouvernemens  humains  un  homme  peut 
en  un  jour ,  &  même  en  un  moment ,  commet- 
tre un  crime  pour  lequel  il  fera  juftement  puni 
toute  (à  vie.  Si  vous  en  recherchez  la  raifon  ^ 
vous  trouverez  que  l'ordre  &  la  conftîtution  des 
chofes ,  tels  qu'ils  font  établis  par  la  Providence^ 
exigent  néceuairement  que  cela  foit  ainfî<  Y  a-t- 
il  donc  plus  de  difficulté  à  concevoir  que  la  mê- 
me Providence  peut  avoir  de  très-bonnes  raifons^"" 
des  raifons  tirées  de  fon  Gouvernement*untver- 
fel ,  pour  infliger  une  punition  des  péchés  com- 
|ni$  dans  cette  courte  V  le ,  qui  s'étende  à  toute  la 
durée  de  notre  exiûeoce  dans  la  Vie  à  venir  ?  L*- 
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Aotearrerotrqae  très-bien  qae  dans  nos  f^oi^ 
btkms  fur  cette  matière,  nous  Ibmmes  fujets  à 
confidérer  le  Genrc*humaîn  comme  (eul  intérêt 
fé,  duis  cette  difpenfation  particulière  de  la  Pro* 
Tidence,  &  à  nous  repr^ifenter  cet  état  prêtent 
oomme  la  première  &  la  principale  fin  de  notre 
création  g  &  les  peines  d^on  état  à  venir  comme 
des  tortures ,  des  chaînes  &  des  prifons  inventées 
i  deflèin  de  (èrvir  d^inftrumens  de  dilçipHne  poar 
des  fautes  pafRes,  Dans  ce  point  de  vue,  il  ne 
peut  que  paroîcre  très-difficile,  pour  ue  pas  dire 
unpoffible,  de  concilier  réternké  de  cespeinci 
avec lajuQice&labonté de  Dieu.  Mafs  on  peac 
fort  raifonnablement  fuppofèr.  &  regarder  mê: 
me  comme  une  vérité  certaine,  queT*?tac  i  ve- 
nir, «quoique  le  dernier  en  ordre  detçiiisjeftlci 
Eremier  dans  Tintention  de  la  ProvldjCiicç^  que 
i  Monde  invifible  efl  proprement  notre  patrie  : 
&  que  celui-ci  ne  nous  a  été  donné  que  poor  fui 
lèrvir  de  paflàge  &  de  préparation  ;  &  que  la  Vie 
future  elle-même,  autant  qu'elle  intércfle  leé 
bommesen  particulier ,  fait  (implement  partie  f - 
ongrandPlanquiembraQèune  infinité  d'autre^ 
Etres  intelligens ,  comme  on  Ta  déjà  .remarqué , 
&(èlon  lequel  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  état  d'é- 
preuve pour  le  Genre-humain ,  qui  doit  décider 
de  notre  bonheur  ou  de  notre  malheur  éternel.  U 
fiiffitde  fuppofer  ce  Plan  feulement  comme  pof* 
fiblc,  &  ron  ne4>rouvcra  jamais  qu'il  ne  Teft  pas, 
pour  faire  cefler  toutes  les  plaintes  contre  la  Pro- 
vidence fiir  cet  article  ,  &  pour  fermer  leboucttf 
aux  Incrédules ,  qui  prétendent  tirer  da  dozwfi 
de  Té  ternité  des  peines  des  raifoùs  de  rejetter  r& 
nngile. 

Dut  la  Seconde  Partie  de  cet  Oartage^Mr* 
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;  le  Dr.  Stebhing  expoft  en  peu  de  mots ,  &  avec 
r  beaucoup  de  force  &  de  foHdîté  ,  les  preuves  de 
la  divinité  de  l*Evângîie.  Il  établît  d^abord  {a) 
la  poffitilité  d^une  Révélation  en  général ,  fu 
la  nature  même  des  chofes ,  ou,  fi  l.*on  veut ,  par 
la  confidération  des  perfeâîons  de  Dieu,  des  cir* 
confiances  &  des  befoinsdel^omme  pécheur;  & 
c*eft  ce  qn*il  tlluftreeniuite  par  Texenïple  par* 
tîculîerde  la  miffiondeATo^/î?,  dont  îi  examina 
Vhjftoire  en  détai  1.  Cela  fait ,  11  entre  dans  la  dl(^ 
caffion  des  deux  grands  Argumens  quiétabliP 
fcnt  la  vérité  de  la  Révélation  Chrétienne ,  \t% 
Prophéties  &  les  Miracles  (^).  Quoique  tout  ce 

3u*il  dît  fur  le  premier,  foh  parfaiteniîent  bien 
éveloppé^je  ne  m'y  arrêterai  que  peu , voulant 
me  réferveralTeid'efpace  pour  donner  le  précis 
du  fécond  jqui  m'a  paru  pluscorieù^Je  dîHii  feu« 
lement  qûMl  l*entame  par  une  remarque  fort  na- 
turelle, qui  fappe  en  deux  mots  îa  grande  hypo» 
thèft  du  Livre  HtCoiUfrsfur  tesjondemens^ 
les  ralfons  de  In  Religion  Chrétienne é  On  fe  fou* 
vient  que  cet  Auteur  foutèiïok  que  fesMîracleé 
de  TEvançile  ne  prouvent  rien  pareu-x^-mêmes  '& 
indépendamment  des  Prophéties,  fous  préteXi- 
te  q  u'ils  avoient  été  prédits ,  &  fatfoîent  l?ar tie'dù 
caraôère ,  que  les  Prophètes  avoieh't  ddtmé  à^ 
Mess r£.  Mais ,  dit  Mr. Stehlfing^^JùA  Révélih 
^  tidn  doit  avoir  un  commencement, <&:  en  que!- 
„  que  tems  qu'elle  commence,eIle  ne  peut  avoir 
^,  d'autres  preuves  de  &  divinité  que^lesMira* 
,,  clés.   Les  Prophéties  n'y  peuvent  fervir  de 
jy  rien,  puifqu'ellei  ne  làuroient  avoir  lieu  an* 
I,  térieuremént  à  toute  Révélation.  La  preuve 
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^  tirée  des  Miracles ,  doit  donc  néceflairement 
y,  être  de  fa  nature  abfolue,  pleine  &  entière  » 
,j  indépendamment  de  toute  confidération  de 
,,  la  Prophétie  Quand  les  Prophètes  n'auroîent 
^  point  parlé  de  Jésus- Christ^  &que  Jésus- 
„  Christ  n'auroit  point  appelle  à  leurs  prédic- 
3,  tions,  la  Divinité  de  fa  miiTion  feroit  fuffi* 
^^  famment  établie  par  les  Miracles  qu^il  a  ope- 
,,  rés ,  &c. 

J'ajouterai  encore  pour  la  fatisfaâion  des  Lee* 
teurs ,  que  fur  l'article  des  Prophéties  TAuteur 
fuit  le  fyiléme  des  habiles  Théologiens  qui  Font 
précédé  dans  cette  carrière ,  &  eh  particulier  du 
favant  Evêque  de  Londres  dans  (on  excellent 
Traité  de  l^ufage  ^  des  fins  de  UProphhie^ 

dont  nous  avons  une  très-bonne  Traduâion  par 
'^i.  Le  Moine.  C'cft  à-dire,  qu'il  fait  voir  par 
\t  détail ,  qu'il  y  a  dans  le  /^  Teftameftt  un  grand 
nombre  de  Prophéties ,  qui  dans  leur  fens  propre 
&  littéral  regardent  direélement  le  Messie  ,  & 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'àjEsus-CHRi8T;& 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ont  an  double  fens ,  oa 
plutôt  une  double  v ue ,  dont  la  première  marque 
on  événement  particulier  &  prochain  ,&  l'autre 
un  événement  éloigné  &  beaucoup  plus  impbr* 
tant ,  qui  ne  convient  qu'aux  tems  de  l'Evangile. 
Il  conclud  cet  article,  qui  occupe  près  de  70  pa- 
.ges  y  en  remarquant  que  ce  qu'il  a  dît  réfute  fuffi- 
umment  deux  erreurs  oppofées  de  quelques 
Théologiens  fur  cette  matière.  La  première  eft 
de  ceux  qui  ibutiennentquerapplîcatîon  desPro- 
phéiies  les  plus  clairçs  ô^lesplusexpreffesà  Je- 
SUS-Christ  ,  ne  forme  pas  de  preuve  direéle  & 
pofitive ,  &  n'eu  tout  au  plus  qu'unyî»^  quâmn^ 

ou 
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ton  qu'an  rapport  de  certaines  marques  ou  carac- 
tères ,  iàns  lequel  aucune  perfonne  ne  pou  voit 
le  dire  le  Messie  promis ,  &  qui  étoit  propre  i 
prévenir  toutes  les  objeâions  qu'un  adverfaire 
auroit  pu  alléguer  pour  faire  voir  que  Jésus* 
Christ  n*étoit  pas  ce  Messie.  Cellainfi  que 
6*en  exprime  le  fameux  Dr.  Clarke  dans  fofr 
[  JDifcoursfurlaconnexiondes  Prophéties  du  V* 
l'efiament^làUur  application  ^Jesus-Christ, 
^  qu'il  publia  d'abord  léparément  contre  le  Livre 
;  Â^CoUtus^  &  qui  fut  enfuite  inféré  dans  fon 
\  Traité  de  la  vérité  iff  de  la  certitude  de  la  Ré' 
'  délation  C6r//i>)r«r,&c.p.39i.deladixicme£* 
^  dîtion  Angloife. Mais ^ dit  Mr.  Stebbing^a).^  ce 
li'ed  aflurément  pas  •  là  l'idée  que  l'Ecriture 
Sainte  nous  donne  de  cette  matière.  Car  peut-on 
dire  qu'un  homme  témoigne  pour  qjaelqu'un, 
parce  qu'il  n'a  rien  à  alléguer  contre  lui?  £t  ce- 
pendant Notre  Seigneur  dit  formellement  f  que 

les  Ecrits  desPrephèies  RENDENT  TEMOIGNA* 

GEde  lui.  Le  mot  Grec  qu'il  employé  (if)  elt  le 
même  dont  il  fe  fert  quand  il  dit  en  parlant  de  fes 
miracles.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  ^om 
Père  rendent  témoignage  de  moi  (^ )  ;  &  ce  mot 
a  naturellement  tant  de  force,  que  les  preuves  les 
plus  direâes  &  les  plus  pofitives  nefauroient  £• 
tre  exprimées  par  un  terme  plus  énergique. 
Non  content  de  cette  remarque,  à  laquelle  il^n'jr 
a  rien  à  répliquer ,  l'Auteur  réfute  dans  une  noté 
marginale  la  raifon  que  Mv .Clarke  allègue  pour 
jullifier  fon  opinibi):  c'eft  au^ilyaeufluJiejÊrî 
ierfonnesde  lafemence  d^Abrahsm^  de  la  tri* 

bu 
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km  de  Jmda  i^deU  fêmilU  de  David  ^  quifim 
miet  à  BesbUhem  en  Judée ,  qmi  ont  fomffert  \S 
^nt  M  ptMijmememf  retranck/es  dm  fntiicn  di 
lemrfeMple  ;  iif  qme  cependant  amctm  de  ces  at 
r^ires  y  flpariment  ni  tons  enfemble  ,  Mefof^ 
roient  prenver  an*anenne  de  cesperfannes  fât  k 
Hfeffie;  mais  le  défamt  d^nn  fent  fmffifoit  p»m 
faire  voir  fn*elle  ne  P /toit  pas.  „  Je  ne  làî ,  di^ 
il ,  qùifontctsplnftenrs  perfonnes  à  qui  tou'sçes 
j,  omâères  pearcnt  conrenir  ;  mais  en  fop- 
3,  pofimtlefiiit,  fâvoue  que  ni  aucun  d'eux  fi- 
9,  ptrémeot,  ni  tons  enfemble^ ne  prouvent  poiot 
,1  que  Jcsos-Christ  foit  te  Meffie^  iodépeiF* 
^9  dâmment  de  lès  mirtcles  ;  mais  la  véritéde 
3^  ces  miracles  une  fois  établie  y  la  rencontre  de 
3,  tons  ces  caraâères  en  fa  perfbnne  forme  ow 
9,  nouvelle  preuve  en  &  faveur ,  de  la  manière 
91  que  je  Tai  expliqué  auparavant.  Jene&urois 
y^  par  conféquent  foulcrire  à  la  remarque  do 
,,  Dr.  Clarke  fur  ces  paroles,  nefaihh'Hpas 
,,  que  le  Cbrififouffrtt  ces  cbofes  ,  ^c.  (a)  ^  &* 
3,  voir j  que  J/fns*  Chriji  nepr/tendoitfas  pron^ 
„  ver  par  fes  fonffrances  qu^ît  fût  le  Meffie^ 
^,  mais  fimplement prévenir  PohieSion  fn*one9 
3,  pont  oit  tirer ,  comme  fi  eSes  ttoient  incomf^ 
,,  titles  avec  cette  qnalit/.  Qir  fur  quel  fonde* 
j^  ment  avance-Ni  ceci  ?  Autant  que  nous  es 
^  pouvons  juger  par  les  drconfhinces ,  notre 
3,  Sauveur  en  appellam  aux  Prophéties  du  i^Tf/ 
j,  tament  touchant  les  foufirances  du  MeJ/ie^ 
,^  youloit  en  tirer  tout  l'avantage  pofiible  en  â 
,,  ftveiir,^  8t  par  conféquent  tes  citer  comme 
,,  faiikmi>reuve par  elles-mêmes,  s'ilefl  vrai, 
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^39  comme  on  fa  fài'c  Toir  ci<»cfetaQt ,  qn'^Il^i 
^,   foient  teHe^de  leamalQre '*• 

L*atttt«  erreur  que  Mr.  Sf0biiug^t^vwty  eft 
celle  de  teuT  qttîfondatit4'abord  le  feoB  des  Prp* 
phéries  Air  l^autorité  àt  jEsos^CHRistcoitfidif^ 
ré  cotrime  on  Interprète  f nlmlHble ,  k$  |llè^€:ot 
enfoncer) preuvede  la divînûé défit  miffioti!;  ç» 
qui  eft  alTiirément  mal  raifenner.  Cardedirç^ 
comme^mcesThéoic^lîens,  JecrM  ptejér 
fuS'-'Olfrift  tft  ttH  i9tt€fprku  infaiHMe ,  nu  tfu 
^frai  Profhkfe ,  f%ndifur  V évidence  defos  Hùr^ 
clés  ;  &  Y^  9  il^  ^^^'  f^  ^'  Prcphéritijkip^. 
Teftsmmt  luifmtJHjienténtafpliquJtM^  pirce 
que  cellêi  fuè  tfi  U  mérité  mime  Je  les  eft  appU» 
fMées;^tf&  vHîbiemeRt  réduire  à  rien  ia  preuve 
des  Prophètes  ,  &  établir  uniquement  fkr  Içs 
sniraeles  h  vérité  det*Ev«ngile*  Mais  les  Pn^» 
phéties  forment  une  preuvedâftinâe  &  indépeo* 
daiHedesmiracles;&parconféquent  il  fimtqae 
le  (èns  qu'elles  renferment ,  quand  c^  vkm  à  les 
comparer  avec  Tévènement»  paroi0è  clairement 
&  foîvant  une  interprétation  commune,  £b  rap- 
porter à  Jesus*Chri  st  ,  f^s  qu'il  foit  néceflài* 
re  d'avoirrecoars  à  Tulàgeou  à  l'applioatioQqiie 
lui  o»  lès  Apôtres  en  ont  f«ûe. ,,  Je  ^'ignore  p^ç» 
99  dit  Mr.  St4ibif$g  9  que  ks  biorédules  &  .tno- 
3y  ^ucnt  de  cette  hiterprétatton ,  qu'ils  pr(Steip« 
„  <îem  fi*ltw  ^dée  que  fur  dès  conjedurès^ 
9,  Taîr ,  ou  ne  renfermer  que  des  appMcations  nr- 
5,  bitrairesdePaflàgesobmmicertaîMévéQf* 
9y  mensaii«<iuek  lés  Auceursdeces  PêAgds  w 
3,  pe&fèremîamaîs.  Etlavérii^éefty  quekiaii* 
5,  gaçe  des  Prophétie»  écagt  enconc  fldifooriif* 
91  bui,  comme  il  étoit  au  moment  qu'elles  fti- 
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M  Rntdoimtfet,&conxtKildc»tDataFe!laK&. 
,,  tue,  géaiiil,  indétermioé,  &  portant (ci 
,>  qBcIqQecbofeqaïdevoittrrivcrdaDs  lafiiK 
„  uos  dire  préciKnwDt  quoi  ;  qaîcooqocctl 
„  dirpofé  i  chicaner,  peut  objeâer  fans-c^ 
„  qoe  Jbos-  Chkist  aViant  pts  exptcffiiKSM 
yf  nommé  d*us  )ct  Prophétiet ,  on  ne  Itmok 
„  démontrerqo'ellesrayentcBYQc.  MaiamaJ- 
M  gré  tODt  cela  ,  n»]  homme  rufcHitiabte  ir 
„  niera  que  les  ctraôèm  pcrfonncls  ne  foénn 
„  d'un  grand  nfige  dans  la  vie ,  nous  ooDia 
„  fçTTMis  tooï les  jour»,  &  quelqoefoiïilidé- 
„  crÎTem  un  homme  fi  clairement ,  qu'on  nt 
„  ùaaoit  non  plus  s*j  méprendre  qaes'iléioa 
„  eipreffément  nommé.  N'cft-ce  donc  pisan: 
„  chofè  digne  d'adraintioQ,  qoe  durant  l'elfi- 
„  ce  de  quelque!  milliers  d'années  on  troow 

„  res,  qui  par  une  interprétation  aifécinata- 
,-,  relie feréuniflenttousenunfculhoBiine.ca 
f,  homme  donnant  d'ailleurs  des  preuves incon- 
„  tertablesdeladivinitédefa  miffion,  coamt 
*,  jESus-CHRisTa&itîPourmoijccrwsqu'a 
„  eftimpoflibledercndreraifonii'unparcilpW- 
„  nomène ,  Tans  fuppo&r  que  la  fageflè  de  Din 
„  yeftiaiervenned*ant>outàrautre;&gceai 
f,  4ai  penfcnt  autrement  peuvent  allégoet  m 
it  ftuleiempledecçttcnatUKdwis  toute  l'Hif- 
»  tare,  je  fuis  toet  préià  renoncer  à  laprwiB 
„  quienréfultefiniàveurdcrEvangile  "(A, 
L'Auteur  paflc  enfuite  i  la  preuve  tirée  dO 
Mirtcki,  fur  laquelle  il  fc  propôfe  dViamind 
•cesdeaiqaeflioui.ÛToiri.  files Miraclsîrap- 


portés  dans  TEvangUe,  font  effeôiveoient  %tU 
de  leor  nature ,  &  prouvent  évidemment  la  divi* 
Hité'de  lamiffiondejEsus-CH&rsT.  2.  S'ils  oni 
été  réellement  opérés  de  la  manière  que  les  Hif* 
lorfens  Sacrés  le  difent;  00,  ceqQÎefttomun^ 
ii  l*on  peut  compter  fur  la  vérké  &  Tautenticité 
de  rHiftotre  qui  les  rapporte. 
~  Quei'on  confidère  ces  miraelçsen  6oz-m6* 
mes ,  &  Ton  (èra  bientôt  convaincu  qu'ils  mé* 
ritentcenom.  Se  peut-il  rieïi  de  plus  éloigné  da 
cours  ordinaire  de  la  Nature^  quelarefuneâi- 
on  d'un  mort,  que  la  guérifon  de  maladies  incu^ 
râbles  ou  curables  par  la  feule  parole  ou  lelèu  1  zx*^ 
touchement,  &c  ?  Ce  font  de  ces  fortes  d*aâions» 
&  en  grand  nombre ,  que  Jesus-Christ  a  faites» 
&  auiquelles  il  appelle  fréquemment,  comme 
à  une  preuve  inconteftaMe  qu'il  étoit  envoyé  de 
Dieu.  Il  refie  feulement  à  favoir ,  par  quel  pou- 
voir il  les  a  opérées.  S'ilparoît  clairement  que 
c'eft  par  celui  deDieumeme^  ilnefauroitplus 
-y  avoir  de  diiBculté«Mais  on  demanderacom- 
nient  nous  pouvons  être  ailurés  que  ces  mira- 
cles n'ont  pas  été  produits  par  d^autres  Etres, 
ou  Agens ,  inférieurs  à  Dieu ,  maisfupérieurs  à 
l'homme.  Un  Auteur  de  grande  réputation  ,dit 
Mr.  St<bbsng{0)^  traitant  ce  fujet,pofe  pour  pre- 
-„  mîer  principe ,  qu'il  n'v  aqueDicuquîpùiflc 
•„  opérer  un  miracle  par  fon  propre  pouvoir ,  ou 
„  par  un  pouvoir  naturel  &  inhérent.  Si  ce  prîn* 
•  ^,  cipe  étoit  clairement  prouvé,  la  queliion  dont 
„  il  s'agit  feroit  bientôt  décidée;  car  il  s'cnfuî- 
„  vroît  évidemment  que  fi  Jesus-Christ  a  fiiît 
^,  des  miracles ,  ii  faut  de  néceffité  (|u*il  fAt  en- 

S  3  „  voyé 
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f,  Toy^deDieii,coinmeiI  lepr^iendoît.  ISaâ 
„  cnceopiiiionmepatoSirujeueàde&difficaltéi 
^  iarurmaatableSj&tppuyéefurunfondeaKoC 
,.  trop  l^a"-  C'cftce  qa'îl  ftit  votroir^^ 
tant  It  niën  géD6r}k  dont  cet  Ajiteur  («)  fektt 
ponc  r^nblii i &voir  f\^<tQ'>êitfrttiét»mtFAm- 
UMT  Jet  Loix  dt  la  N*ttir»  »  •'/  m'y  a  qme  lui  fi  ' 
féifftirttbmMgtr  s»»e»fufpeMdre  ^  ««r«Mir 
fer  le  «««rj.Qfaandoa  accocdetoit  que  cencpco- 
polîtiOD  câ  vraie  daoi  tonte  foB  étendue, if na 
s'eaduvroii  poîiu  qvcDien  feal  peut  fa  r  re  do  mi- 
nelei,pucequeBo»coaccvoas4escss  on  bb 
Btincle  pMt  tvoÎF  liMrwisqu'aocuneLiOJdell 
NKuraloitfQrpendaeoureDvaféc.  Par  cios- 
,,  ple^  dit  Mr.  Sieibing  ,  c'eft  uae'  Lui  de  il 
„  Nature  que  bTernaltireïroi  tous  tescorfC 
},  qui  Sbat  dans  la  fphère  de  focaunâion,  & 
„  qu'Doe  pierre  qui  dt  ea  stpos  fur  ùt  fur^cey 
„  coDtbMejufqtt'àcc  ^nnefoiecfupérieuiel 
cet- 
(é)  C'eftIeDc.  Flttrmi4 , ci-it-amt  S,ri^ati'Elj, 
^^m  publia  en  1701  /!■  Effay  n  MirwUt  ,ëre.  leniiDi  à 
piourei  (]uc  Dieu  feul  peut  faiie  des  miiaclcc  "  enqtnii, 
„  dit  Mf.  SitHing,il  a  été  (twi  townoiiïcIJenMntpir 
„  Mi.  ItMfim  dif*  fou  Tratié/arki Miratlti^.ià'\^ 
y,  >  fait  paioiirc  EMMucoiipileban-fensSc(ferivQu".Oi 
•  lenJu  compte  de  cet  Oayji^tAHgUh^cMi.LtMé* 
dini  I*  l.tin.  du  Tome  XLI.  àeceutBi^lieiiffttik 
noDfremiiqueronifeulenieniicigdue  quoiqu'il  emhit 
ferapinionduDi.  FJ«nvf>J,  iJUd^lïndpaTbicii  d'aï- 
ti«>  riiroDi  que  celle  dont  cet  Evjque  fe  feit  unique nifp^ 
H  que  Hi.  SilUiag  tifiite  iljtis  cet  endroit ,  commem 
peut  s'en  conTiincicearelUantl'Exiiaii  qu'on  en*  du»- 
»i.  Il  >e  l'iltiguep»  cajaM.DUdu-raoiiis  il  la loane 
toat  Mii[cmeai,ac  d'«nt  miniÈio  plui  philofspbiquei 
•inGlMcéflcxiontdeHi.SwMii^  ne  tombent  pas  fiir  lui; 
,wil  eB  mdiae  ï'«naTqact,qiie  dam  lafuileilïoDriïil 
•V«e  lui. de  dKBifeichoreiqiilUvoitavanc^eien&rtU 
it  fon  h  jpoiliire  j  conuoe  (fn  le  reiia  twtti  l'bniici 


^  cette  ûttraâîon  la  remue  de  fa  place.  Je  deman* 
,,  de  maintenant ,  quand  je  prens  une  pierre  dans 
^  ma  main  &  que  je  la  lève  de  terre ,  quelle  Loi 
^^  de  la  Nature  renverfé-|,e  ?  Aucune  manifefte* 
,,  ment;car  la  pierre  pendant  qu'elle  eft  dans  ma 
,i  main  conferve  toujours  (à  gravitation  naturel- 
9^  le,&ellen'eft  levée  de  terre  que  parce  que  la 
,9  force  de  ma  main  excède  celle  de  cette  gravi* 
„  tation  ;  ce  qui  eft  par  conféquent  très  confor** 
,,  me  aux  Lois  de  la  Nature.  Ne  feroit-ce  pas 
,,  précifément  la  même  chofe ,  fi  au  lieu  de  ma 
,,  main,c*étoit  un  E(brit  ou  unEtre jnvilible  qui 
„  levât  cette  pierre  ?  Dira-t-on  qu'aucun  Et 
,9  prit,  ou  Agent  fupérieur,  excepté  Dieu  »  n'a 
„  naturellement  le  pouvoir  de  lever  de  terre  une 
^,  pierre,  qu'on  homme  ou  un  enfant  peut  lever? 
,,  Mais  quoi  deplusabfurde?Etbien  qu'il  n'y 
„  ait  point  de  miracle  à  lever  une  pierre  de  terre 
,3  avec  la  msun ,  cependant  c'en  (èroit  un  vérita* 
y,  ble  fi  fans  la  toucher&  au  moment  que  je  di- 
„  xo\%^P  terre  fois  élevée  de  terre^  quelque  Etre 
39  fupérieur  &  invifibie  la  levoic  &  la  tenoit  fuf- 

3,  pendue  en  l'air Car  cela  n'eft  pas  confor* 

y,  me  au  cours  ordinaire  de  la  Nature  "• 

La  même  chofe  peut  avoir  lieu  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas  ;  car  qui  eft^ce  qui  peut  dé- 
terminer jufqu'où  s'étend  le  pouvoir  des  Etres 
qui  font  entre  Dieu  &  nous  ?  Aînfi ,  dit  Mr.S/^^- 
hing^  rejettant  ce  principe  dont  je  viens  de  par- 
1er  3  commcpeufûr,  voyons  s'il  n'y  a  pas  quel- 
que autre  voie  de  parvenir  i  l'évidence  fur  ce 
fujet.  L'inconvénient  qu'on  trouve  à  accorder 
que  ces  Etres  intermédiats  &  invifibles  ont  natu- 
rellement le  pouvoir  de  faire  des  miracles  3  c'eft 

S  4  çus 
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qae  dans  ce  cas  on  ne  peut  jamais  être  certôifi 
on  miracle ,  dont  on  eft  le  témoin ,  a  £>îeii  pour 
aoteur,  &  parconféquent  fi  la  Doârine  en  â> 
veur  de  laquelle  il  eft  opéré ,  vient  efiëâî  vemem 
délai.  Mais  cette  di$cQltén*eftd*aucfin  poî(fe; 
car  quand  on  fuppoferoit ,  par  exemple  «  que  tous 
les  miracles  de  Je  sus -Christ  fans  escepttoa  j 
pou  voient  être  l'ouvrage  des  Intelligences  lapé- 
rîenrçs  \  Thomme ,  à  n'envîfager  que  lear  capt* 
cit^  naturelle,  ce  qui  eft  accorder  aux  Incrédo* 
les  tout  ce  qu*i1s  peuvent  raifonnablement  de* 
mander ,  &  même  beaucoup  an  -  delà  ,  commo 
on  le  verra  bientôt ,  que  s'cnfuivroît-îl  ?  Ces  In- 
telligences doivent  étreouboniies,  oa  maovah 
fes;  mais  les  bonnes  n'auroient  jamais  opéré  ces 
miracles,  i  moins  qu'elles  n'en  euflfent  reçu  Tor- 
dre de  Dieu ,  &  que  j  es  us-Christ  n*eèt  été  Cm 
Envoyé  comme  il  le  prétendok,  ce  qui  revient 
i  la  même  chofe  que  6  Dieu  les  eût  prôdafrs  foi* 
médiatement lui-même;  &  les  mauvai&s  n'ao- 
roient  pas  voulu  agir  (i  direâement  contre  leur 
intérêt,  en  favorifant  TétabliiTement  d'aneDoc-* 
trine  qui  tendoit  toute  entière  à  la  deftruâion  de 
leur  empire.   C'eft  par-li  que  notre  Sauveur 
ferma laboucheaux  Pharifiens^  qui  Tacculbleot 
de  chaflêr  les  Démons  par  le  pouvoir  de  Béeké-^ 
hub  leur  Prince ,  comme  on  peut  le  voir  Matth. 
XIL  2f ,  26.  De  plus,  quand  les  mauvais  An- 

tfes  auroient  eu  naturellement  le  pou  voîr&la  vo- 
.onté  de  faire  les  miracles  que  Jésus-Christ  % 
ftàts ,  il  n'eft  pas  croyable  que  s'il  eût  été  un  im* 
podeur,  Dieu  le  leur  eût  permis,  i^arçe  qu'au- 
trement il  nous  auroit  jette  dans  une  erreur  fnvin* 
cible  )  &  il  fe  feroit  Ôté  à  lui-même  le  feul  mo^ea 
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>ar  lequel  il  petit  fe  révéler. efficacement  kux 
lômnres.  Ainli  lafuppoiitîon  que  les  Anges  bons 
St  mauvais  peuvent  faire  des  miracles,  ne  nuit 
en  aucune  manière  à  l'argument  qu'on  tiré  de 
ceux  qui  ont  été  opérés  en  faveur  de  l'Ëvangile, 
paisqu*après  tout  ils  ne  font  ni  ne  peu  vent  jamais 
être  produits.que  par  Tordre  oui  la  pdtmiiQon  de 
Dieu. 

C'cft-là  un  Principe  inconteftable,  que  l*expé« 

rience,  oal'hiftoire  delamifEiondeJfoSf/^  &  de 

Js  sus-^Cheist  confirme  pleinement.  Le  cas  des 

Magiciens  i* Egypte  a  b^ucoup  embarafTé  les 

*Fhéologiens,parce  qu'ils  Tontgénéralement  en* 

▼liàgé  du  mauvais  côté.  Le  Dr*  Clarke  lui-mé« 

me ,  dans  fà  Dém^nfiration  de  la  vérité  de  la  Re^ 

ligion  naturelle  &  révélée,  fuppole  que  Motfe  ût 

des  miracles  devant  Pbaraomfoxxt  le  convaincre 

qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu ,  &  que  les  Magiciens 

en  firent  de  femblables  pour  prouver  qu'il  étoit 

unimpodeur.  Mais  ce  neft  point  cela.  Pharaon 

révoquoit-en  doute  5  non  la  vérité  de  ce  que 

Moije  afTuroit  que  le  Dieu  des  Hébreu^  lui  étoit 

apparu ,  mais  Tautorité  de  ce  Dieu  qui  luicom* 

mandoit  de  laiflèr  aller  fon  Peuple.  QuîeftVE^ 

ternel ,  dît  •  il  Ç^a^ ,  que  fobéijfe  à  fa  voix  ?  ^e 

pe  connois point  l* Eternel ,  &c.  Et  toute  la  fuite 

élit  voir  que  ce  fut  uniquement  pour  le  forcer  à 

rccQnnoître  cette  autorité  Ibpérîeure ,  que  Moye 

fit  des  miracles  (i  étoiinàns.  Si  les  Magiciens  en 

firent  aufli,  ce  n'étoit  pas  qu'ils prétendiffent  à  la 

qualité  de  Prophètes  ou  d'Envoyés  de  Dieu ,  en 

pppofition  à  Moffc  ;  ils  n'avoiçnt  ni  Doârioe  i 

cou* 
(«)  Si9d.  V,  *• 
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con  iîrmer ,  ai  Méfiée  célefte  à  annoncer.  Toac 
ce  qu'ils  avoient  dedein  de  prouver  par  Icnis  pro-> 
dtges  ,&  tout  ce  pourquoi  Pharaon  les  avoic  fait 
appener,c*e^  que  les  Dieux  qu'ils  fervoienta- 
voient  aunftit  ou  plus  de  pouvoir  que  celui  des 
Hébnux ,  &  qu'ainfî  il  n'y  avoit  point  de  raî- 
fuQ  qui  dûcobliger  ce  Prince  à  leur  donner  la  li* 
berté  de  fortir  de  fes  Etats.  Quand  donc  on  ac* 
corderoit  que  les  Magiciens  d'£^^/^  firent  de 
vrais  miracles, on  n'enpourroit  nen  conclure 
contre  la  miffion  divine  de  il/^;parce  qu^its  ne 
lui  conteiloient  point  cetie  mimon,  ni  ne  préten- 
doient  eux-mêmes  i  rien  de  femblable. 
.  Mais  Mr.  StMing  àbeaucoupdepanchantà 
croire  que  ce  qu'ils  Hrent  dans  cette  rencontre, 
n'étoit  qu'impoâure .  que  des  tours  de  padë-paf- 
fe ,  tels  que  les  Charlatans  en  font  fouveut  ;  &  il 
jfoutient  que  la  manière  dont  l'Ecriture  Sainte 
s'exprime  fur  ce  fujet ,  n'ed  point  une  preu  ve  da 
contraire.  Elle  dit  qu'ils  changèrent  leurs  verges 
•  enjerpens^  qu'ilsJîr/«^  venir  des  grenouilles jur 
tout  le  Pau  (F Egypte ,  &c.  Mais  n'e(i-ce  pas  une 
cholè  ordinaire  dans  toutes  les  Langues ,  que  de 
dire  en  parlant  des  Impofteurs,  qu'ils  font  ce 
qu'ils paroiflfent faire?  Et  quand  on  ne  pourroit 
pas  expliquer  comment  les  Magiciens  A^ Egypte 
ep  impofèrent  à  Pharaon  &  à  toutefa  Cour  ,on 
ne  feroit  pas  moinsr  en  droit  de  fuppofer  qu'ils 
ufèrent  d'artifice,tant  que  les  expreflions  de  !'£• 
crfture  &  les  circonitances  de  cette  Hîftpire  n'o- 
bligent pas  nécenàirement  de  recourir  au  mira* 
çle.  Je  ne  faurois  dire  comment  un  Joueur  de  gî- 
bqcière  s'y  prend  pour  me  tromper  par  fes^  tours 
4'adreffe ,  &  cependant  je  ne  doute  ppint  qu'il  ne 

me 


XJ^  trompe  9  parce  que  je  n'ai  aucune  raîfon  de 

jbpptlfer  qu'il  y  entre  du  furnaiurel*  Mr«  Le 

tidoitgezùàt  plus  que  cela  dans  ionTraitéfur  les 

miracUs',  car  il  aexpliqaé  fort  au  long  la  manié* 

re  dont  on  peut  concevoir  que  ces  Impo/leurs 

exécutèrent  leur»  fourberies,  <%  il  a  même  rendu 

la.  choie  û  probable,  qu'on  ne  fauroit  guère  en 

«louter*  Le  Leâeur  peut  pour  fa  fatisfaâion  con* 

fulcet  rÊi^trâit  que  nous  en  avons  donné ,  enat«> 

,  tendaot  que  Mr.  Le  il^^?i/«<f  lui-même  publie  la 

^radoâiop  de  ïoà  0\iy ngé ca  Fra^fots  ,cojpi^ 

[  inc  il  Ta  promis»        .  . 

Les  mêmes  r^flexions^ou  à  peu  près 9  peuvent 
«^appliquer  à  l'hifioiredelamiiQon  &  des  mira- 
cles de  Jesus-Çhrist^  Car  fi  Ton  objcde  con- 
tre la  preuve  que  nous  en  tirons  en  faveur  de  r£* 
Vangile ,  que  d'autres  perfonnes  que  lui  ont  fait 
des  miracles ,  ou  font  (uppofés  pouvoir  eu  faire  ^ 
même  en  oppoiition  à  fa  Doârine,  iUufHt  de  ré* 
pondre^  qui  fout  ces  perfonnes,  &  quelles  étoient 
leurs  pr^tenfîons.  Se  diroiet)t«e]  les  envoyées  de 
Dieu  comme-Jssus-^CHRist  ?  Ou  préchoient* 
elles  une  doârine  différente  de  la  tienne  ?  Et  ont- 
elles  fait  pour  la  confirmer  les  mêmes  merveilles 
qu'il  opéra  pou^autorifer  fk  miiSon  ?  Qu'on  e|i 
allègue  un  feql  exeo^ple  bien con(laté,& nous 
fommes  prêts  de  renoncer  à  la  preuve  que  nous 
fourniilènt  les  miracles  de  l'Evangile.  Mais  c'eft 
ce  que  les  Déide»  ne  feront  jamais,  lied  parlé 
dans  le  Livre  des  /f^es  àtSimon  le  Magicien  ^ 
qui  (è  donnoit  pour  quelquegrand  perfonnage , 
&  quien  avoic  impofé  pendant  longtetns  aux  ha* 
bitaus  de  Samarie;  mais  il  n'eil  point  dit  qu'il  eût 
fait  aacuA  miracle  ;  il  en  étoit  même  fi  peu  capa^ 
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ble,  qn*n  parut  toat  farpris  quand  ilen  Titius 
SGI  Apôtres»  de  qoMI  voaloc  en  acheter  1^^- 
▼dr  i  prix  d'argent.  Il  y  e(l  encore  fait  meotkM 
i*EfymëS  r Enchanteur ,  mat5  nal  mirage  ne  Id 
cil  attribué  ;&  tout  ce  que  St.  Lmc^n  dk,c'et 
qu'il  s*oppc>foir  ï  St.  Paul  y  Se  qa*n  fit  conta 
qu'il  put  pour  détourner  le  Proconfiil  Pamks 
SeriiMsAt\%  Foi, en  punition  de  qooirAptee 
le  frappa  d'aveuglement.  Ajoutez  qne  ni  \m  m 
Simon  n'annonçoit  de  nouvelle  doâtine  qaielt 
befoin  d'être  confirmée  par  des  miracles,  defoitt 
que  leur  exemple  nefauroiten  fiiçon  queceûâ 
être  mis  en  parallèle  avec  celui  de  J.  C^EtbieD- 
que  ce  divin  Sauveur  luî-roême  déclare  qvi'i! 
s^ /lèverait  de  faux  Cbrifts  &f  Jefamx  Pr^ 
tes  f ni  feraient  de  grands fignes  ^  des  miracles, 
^a) ,  il  ne  veut  parler  ni  de  miracles  réels  &  Sem- 
blables aux  (tens ,  ni  de  miracles  faits  en  faveur 
d'unefaufTe  Doârine ,  mais  feulementd'iinpti/^ 
tures  éclattantes ,  capables  de  fédnirele7u/ga/» 
re  ignorant, ou  les  perfonnes inattentives.  Car 
quoiqu'il  y  eût  dans  la  fuite  un  grand  nombrede 
ftux  Prophètes  &de  Séduâeurs,  tant  parmi  les 
ynifs  que  parmi  les  Cbrétiens^iX ne  paroît  pas 
qu'aucun  d'eux  fit  jamais  de  vrai  miracle,  & 
l'on  ne  fauroit  en  alléguer  un  feul  exemple. 

Jufqu'icî  Mr.  le  Y^uStebUng^nxÇc^uïïé  furla 
fuppofition  que  tous  les  miracles  de  Jésus* 
Christ  ,  (ans  en  excepter  un  feul  ,pouvoieot 
avoir  été  opérés  par  des  Etres  fppérieurs  inTi* 
fibles ,  à  ne  confîdérer  que  leur  capacité  naturel* 
Iç  &  inhérente  ;  mais  il  croit  que  c'eft  plus  qn^oQ 
pe  doit  accorder.  „  Car,  dît-il  (^) ,  il  eft  trèsK^er* 

tm 

(a)  Malth.  XXIV.  i^  f*;  r  171. 
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^  tain  qae  quelques-uns  de  ces  miracles,  au» 

,^  nïoins ,  étoient  de  telle  nature ,  qu^autant  que 

.5  nous  en  pouvons  juger,  ils  ne fauroient être 

^^  Teffèt  que  d'un  pouvoir  égal  à  celui  qui  a  créé 

^^  rUnîvers. Qa'eft-ce que  reflufcîier unMort , 

99  (inon  faire  ce  que  Dieu  fit  au  commence» 

,,  ment ,  quand  il  foufHa  dans  la  matière  inani- 

3,  mée  du  corps  de  Thomme  la  nfpiratiçn  de  la 

3^  'vie  }  Qu'eft-ce  que  multiplier  des  pains,  ou 

33  changer  une  grande  quantité  d^eau  en  vin,iT- 

^3  non  déployer  ce  Pouvoir/'/^y?/^»^  qui  forma 

3,  de  la  maiTe  commune  de  la  matière  cette  va- 

3,  riété  infinie  d'objets  corporels  oui  nous  envi* 

3,  ronnent?  Si  vous  croyeï  être  fondé  à  fuppo- 

3,  fer,  comme  quelques  anciens  Philofophes 

,,  l'ont  cru,  que  Dieu  créa  le  Monde  par  le  mi- 

„  niftère  des  Anges,  vous  pouvez  avec  autant 

^  de  raifon  regarder  les  miracles  de  Jksus* 

,3  Christ  comme  l'ouvrage  de  ces  mêmes  In* 

3,  telligences  fupérieures.  Mais  foit  que  cette 

„  opinion  foie  vraie  ou  fauiTe ,  cela  n'apporte  au- 

„  cun  changement  à  l'argument  dont  il  s'agit. 

3,  Car  quand  on  admectroit  que  le  Monde  n'a 

„  pas  été  fait  par  le  pouvoir  immédiat  de  Dieu , 

y,  mi^s  par  celui  d'Etres  inférieurs ,  toujours 

„  doit-on  fuppofer  que  fa  (àgeilè  &  fon  confeil  y 

^y  ont  concouru  ;  &  fi  la  même  puifTatice  par  la- 

,,  quelle  l'Univers  a  été  formé  &  arrangé ,  s'ell 

39  déployée  pour  rendre  témoignage  à  l'Auteur 

3,  de  notre  Rédemption ,  on  ne  lauroit  plus  dou* 

3,  ter  que  la  fageue  &  le  confeil  de  JDieu  n'jr 

,,,  fuient  également  intervenua««. .  Je  me  fuis 

„  UD  peu  étendu  fur  ce  fujet ,  pour  faire  voir  que 

,f  ni  la  Raiibn  nirEcriturenefourniflèntpasIa 

„  moin. 
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„  mcrindre  preove  en  fiiTeor  de  la  ftqtpofîâoi. 
f,  qKtedntnckidcJssiTS-CHftiSTpouvoieM 
„  i»oir  M  typéiis  pm  on  pouvoir  inférieur  sa 
„  IbprfnK^a.ceqniedtOQCttn^arunfxHivaii 
^  dlffificntdeoclDiqnitforméleMondeinat^ 
^  fiel.  Et  jefui»  très-perfuidi  qn*ilclliinpof- 
,,  fible  de  piodaire  unfnil exemple bienattelW 
fy  de  pucih  miracles  faits  par  d'aocres  qac  p« 
„  les  Prophètes  dn  rnii  Dieu ,  &c.  " 

L'Antenr  établît  cnfuitc  la  crédibilité  iutt- 
moigtofse  fur  Icqael  noua  recevons  ces  miraclct 
comme  Tr»i ,  &  répond  as  long  à  l'objcâion  à- 
fée  de  ce  <pe  des  faits  de  cette  nature  requiârefit 
des  preuves  d'un  «atre  genre  pour  être  ans, 
C*eft-i-dire,des  prenves  plut  fortes  qa'oa  n'a 
exige  pour  les  Atts  ordkiaires  &  natorels.  Les 
reflétions  qu'il  fkit  là-deiTas  font  des  plusjaf- 
les,  Ail  lestpplîqoeaa  miracle  particulier  de  11 
refurreôîondêjEsus-CHRiST,  dont  il  démon- 
tre en  peu  de  mots  la  certitude,  rcnvoyint  du 
telle  ïes  Leâeurs  à  l'eicellent  Ouvrsgedupié- 
fcnt  Ev^ue  de  Londres  ,  intitulé  ,  Les  Té* 
mcins  dt  la  refnrreStam  de  JkSUS  -  ChriST  > 
dont  Mr.  Le  mnhe  nous  t  donné  une  trës-boo- 
neTrada^on.  Il  difcute  en  paflant  ce  que  fèa  le 
V>uMidâitt»n  a  avancé  tu  fujet  desmirscles  qie 
les  Pires  de  l'Eglife  dîfem  avoir  été  fiXti  dans 
les  premiers  Siècles  ;&  Gms  nier  qoaces  Pèr« 
ont  été  en  frénéral  trop  crédtiles ,  il  fiût  voir  qos 
cet  Auteur  aoDtré  la  nntière,en  fontenaiit  qo'ilt 
iTOlent  eu  -  mêmes  forgé  les  mirades  qu'ils 
npponeut ,  &  foarni  (ans  y  penfcT  des  armes  au 
locrédnles.    Mais  co  roila  allez. 
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oi>E  Frédéric,  ou  Code  Je  Droit ^  pour 

tes  Etafs  de  SaMa  jESTs'/^  Roi  de  Prusse  ^ 

fondé  fur  la  Raifon^  ij^  fur  les  Coujtitutions 

du  Pats  ;  dans  lefuelU  Roi  a  difpoféU  Droit 

Romain ,  £^  plemement  iclairci  les  doutes  £s? 

les  difficultés^  que  le  mime  Droite  fesCons^ 

nsentateurs  avaient  introduit  dans  laProcé^ 

i  dure^  étaiflijfant  de  cette  manière  unD^oix 

!  CERTAIN  ^  Universel.  Traduit  det*AUe^ 

I    mandfar  A.  A.  de  G.  Confeiller  Privé  du 

'   Roi.  Avec  TËxpoiition  abrégée  do  Plan  da 

Roi ,  pour  la  Réformation  de  la  Juftîce  ^  pat 

Mr,  Formey ,  1 75*  i .  grand  8.  pag»  4 1 2.  pour 

le  Corps  de  Droit  ^  iàns  compter  laPrétace; 

&  pag.  38  pour  Texpolidon  du  Plan  du  Roi. 

MONTAGNE  (a)  propofc cette  queftion  :  Fil 
eji  utile  de  changer  les  Loix  établies  par 
un  longufage.  ,,Ilyagrànd  doute,  dit-il^  s'il 
3,  fe  peut  trouver  fi  évident  profit  au  change- 
3,  ment  d'une  Loy  reccue,  telle  qu'elle  foit, 
99  qu'il  y  a  de  ma!  à  la  remuer  ;  d'autant  qu'une 
,,  Police,  c'ett  comme  un  Baftîment  de  divers 
1^,  fes  pièces  joinâes  enfemble  d'une  telle  liai^ 
„  fon,qu'il  eft  împoffible  d'en  esbranler  une  que 
„  tout  le  Corps  ne  s'en  fente.  Le  Léçîflateur 
3,  des  Tburiens  (A)  ordonna  <\uc  quiconque 
3,  voudroit  ou  abolir  une  des  vieilles  Loix ,  ou 
3,  en  eftablir  une  nouvelle  ,  fe  préfenteroit  au 
,,  Peuple  la  cordeau  col  3  afin  que  fi  la  nott  velle*» 

.9  té 

(4)  Dans  fes  ^éd9^  Uv«  t  ClUj^.XXIt 
-  (I)  Càêmém^ 
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3,  té  nVftoit  approuvée  d'an  chacan  9  il  £att  ki* 
y,  continent  eltranglé. 

Il  fe  déclare  pour  la  négative,  fondé  far  cette 
ndfon ,  que  le  meilleur  prétexte  de  nQuvelletéeJi 
trèS'daHgeremx ,  &  q  u  il  en  a  veu  des  effets  très* 
dommageables.  Cerrincipe  e(t  vrailorfqu'ilea 
queftion  des  Loix  fondamentales  d'un  £iat;  on 
ne  doit  jamais  y  donner  atteinte  (ans  de  très-puli^ 
fans  motifs,  &  que  ]orfqu*on eft  bien  afluré  que 
la  fomme  du  bien  général  qui  en  reviendra ,  lur* 
paiTera  la  fomme  du  mal  qui  peut  en  réfulter. 
Mais  il  ell  faux,  lorfqu'ilne  s'ajçit  que  d*abus, 
&  fur-tout  d*abus  dont  tout  un 'Peuple,  on  da 
moins  ta  plus  grande  &  la  plus  faine  panie ,  de- 
mande le  rcdrefTement.  De  deux  maux  il  hut 
choi/ir  le  moindre  t  de  deux  biens  il  faut  choiiîr 
le  plus  grand.  LaLoideC&^ron^i^Tfent  la  bar^ 
barie.  Elle  fcmble  dViilleurs  fuppofer  ce  qui  n*cft 
guère  vraifemblable ,  que  fon  Goi^vernement 
étoit  aâuellement  le  meilleur  Gouvernement 
polTible ,  &  qu'il  devoit  toujours  refier  tel  y  dans 
quelque.conjoQâure  où  l'on  fe  trouvât. 

La  penfée  de  The-  Live  eft  pi  us  judicieuft.  I! 
dit  bien,  com^me  Montagne  ^  que  nul  chauge'^ 
ment  introduit  dans  un  ancien  établiffement 
ni* eft  louable  (4i).Mais  de  peur  qu'on  ne  prît  droî(^ 
d'en  conclure,  qu'il  faudroitconferver  lesofii- 

fes  les  plus  bizarres^  auxquels  leur  ancienneté 
onnera  toujours  des  défenfeurs ,  ce  fage  Hiflo- 
rien  ajoute .-  les  Hommes  aiment  mieux  qu^on 
S^ en  tienne  aux  anciennes  pratiques  ^  fi  Pon  eft 
excepte  celles  ek  F  expérience  fait  voir  des  in^ 
çonv/niens  palpables  (b).  C'cft 

(a)  Adeùnihilmotum exétmiau^prêàéibUêeft.  . 

(è)  rettnhs^ni/ifMai^mofUknterarimt^àfimâimt» 


j^vrîlj  Mat  kS  Juin,  1753,      ^^$ 

"  C'cftprécîfémchtce  C2Li dei  inconviniens pat- 
fahles  qui  a  fait  naître  l'Ouvrage  que  nousan<» 
nonçons.  Le  Rai  de  Prujfe ,  toujours  attentif  I 
procurer  le  bien  de  fes  Sujets,,  ayant  remarqué 
',,  que  dans  chaque  Province  de  Tes  Etats  oa 
\^  avoit  anciennement  introduit  un  (lyle  &  une 
„  procédure  particulière,  &  qu*H  en  réfultoft 
\^  u/uvent  des  incidens  fi  embaralBins ,  qu'on 
\^  étoit  obligé  d'évoquer  la  plupart  des  affaires  à 
.,  y  fon  Confei  1 ,  conçut  le  plan  de  ramener  tout  I 
„  une  procédure  uniforme,  par  laquelle  tous 
„  les  Procès  fuffent  iblîdement  inftruits ,  &  ter- 
*„  minés  par  trois  indances  dans  refpace  d'une 
„  année» 

'  L'effai  de  ce  plan  fut  fait  en  Foméraule  »  vtûù 
Province,  &  très-fertile  en  Procès.  L'exécu- 
tion  ayant  parfaitement  répondu  aux  efpérances , 
le  Roi  ordonna  à  fon  Grand-Chancelier  de  dref* 
fer  un  ample  projet  d'Ordonnances,  &  de  le  faire 
pratiquer  proviiïoniiellement  dans  tous  fesEtats^ 
•par  tous  les  Tribunaux  &  Cours  de  Joftice, 
'  Ce  plan ,  qui  eft  d'une  varfe  étendue ,  s'étend 
i  tout ,  &  embraflè  tout  ce  qui  efl  efTentiel  à  l'ia* 
ftruâion  des  Affaires  Civiles,  de  quelque  nature 
qu'dles  Ibient.  Pour  s'en  former  une  Julie  idée , 
il  fuflSt  de  pSLTCQWtVExfqfithn  abrogée  qui  s'eti 
trouve  i  là  tête  de' cet  Ouvrage,  &doqt  Mç, 
Formey  eft  l'Auteur.  Comme  c*cft  une  PJècït 
faite  avec  ^oût  &  jugeihent,  ^  tne  contenterai 
d*y  puifer  ce  qu^ellexontientde  phisefSentièlft 
de  plâs  iikftf  uôif,  cour  ne  pas  m^eagager  dans  dès 
routes  quipourroient  me  conduire  bàucôdp  a^*» 
delà  des  bornes  que  jedoîsme  prefcrire^ 
P^ur  abréger  ks  tonguesprocédures ,  dk  don* 
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^er  (Mrcooftqofiiulecaïup^deiBOft 
l^rriblc  de  la  Chicane  y  fous  le  jpog  duqd^ 
garnît  depuis  fi  loQjpKD^s»  il  ibmble  d^iÛ 
Qa'oQ  auroil  pa  les  réduire  i  la  feo  U  coup 
UQD  des  Parues  devant  te  bige ,  pQor  cxpli 
kors  diffiireods.  Maislaçboieneapnatqi 
(que  daas  tps  cas  les  plus  fimples  &  de  peu 
fonaacc  li  f  a  des  a&ires  fi  épîi^ales  »  fi  u. 
laiKea ,  &  dimciles  à  difcuter^  que  les  Jo^A 
AYocau  les  plus  habiles  &  les  plus  incègra 
(efgio  de  toute  leur  fagacît^  pour  démêler  le 
4!avec  le  faui ,  le  jufte  d'avec  rinj  uftc. 

U  ftut  doDC  des  Avocats»  Mais  les  Av 
iSarvent  ittal  lajuaice  &  laVérité;  ilsfoniH 
dévoués  au  nw^fonçe  &  a  riai<}atié.  Lufaoki] 
IWcifict,  la  maûvailè  Ibi^  les  fiiq<Iës  AifW^, 
tjons.  tout  leur  ed  bon,  lorfqaMl  eft  queftio*! 
de  défendre  une  mauvaiiè  ûui&,  &  de  protoo^ 
{Cc  les  Procès. 

Voilà  uti  horrible  abus  \  &  commcot  ;  ^ 
taédier  ?  Le  remède  fe  préfente  de  laî^méa^ 
C'eff  de  réparer  rvvroîe  d'avec  le  bon  gr^ii^v 
ç\Çt  de  retrancher  du  Corps  faio  tous  les  sUm 
bres  gangrenés.  Il  y  a  dans  le  Corps  <^s  A  voa% 
des  intrus ,  des  ignorans  »  des  fourbea  »  de  vnia 
'Sapglucs  puUi(iues. 

Le  plan  porte  ,9i^^tiscesfripoii9  (bientôt 

5ort:du  bercatU  Ceil  le^  tri^  douQemcotff^ 
e  leur  ûtcr  toute  occaûop  de  mal  faire* 
Pôttf  empêcher  qu'il  n'y  ait  àraveoir  ou  94  ^ 
['Avocats  •  ou  dc^  Avoc^  ransWpiM»^  i«]%  \ 
e.  on  en  fitc  le  npmjw  pour  chaqui^^Copr.* 
Jumce^&ilouâ^oi^t  epyermdiiAapv^nJi^' 

^laûfontmcntéipereire^        ,      .        Ja 


ëiterfaiitlé  ^  ni  pour  hi  fôipme,  ai  pcmr  fe  teins  dtf 
pttyedtism.  Plus  Bnè  ifTstre  ti(oit  en  Icm^uwr  ^ 
plQ^  ili  fkifiitem  âhihçor  les  Parties^  SniiataîN 
H&tiiesu^pttffi^f  letmvàii  decesMeffietinJiiitanUi^ 
I  f>f6^tkm  de  1»  qmfHïôdetacâàires^&âesfii» 
cUM^éés  Parties j  &  pe«ir)^ctnpdoherir<li6ifi 
fiifo  t«9  Mrocè»^  il  leut^^di^eildii  ii^pt«Q4cf 

On  vient  de  dire  qu'il ftritdes^AtDCiaitimtth 
M»  i»  40it  's*Sûteiitdmxikietlefc  grandes  Villèè  & 
lk^  T^ibitiiEdx  )»sni}dtfrftIes?Cbfa  m  triii^gr^nâ 
Mit  âil  ^nlîàire  qtt*4rfftaltftlhlD$  tes  petite  V  ^ 
f£s ,  %  dttib  t«s  &M»j^3^¥iniq;^.  tëiPrô^ 
^  fckkHilres^leiPérHsifimtftrrkeçlieiix^flBfbtt^ 
¥M1  diéb  éâ  émc  defb^iA^iâr  les  flrtix  â'îmeleiii^ 

Stiè  pibttfdttré;  Il  fdfflc  ijiHtcqû'da'yifcxjtfttU 
!:lîl  J^ge  dâhs  ces  périftf  Nfeti}  ^  mus i lift  egèis* 
tKl  qu'il  }o?{|nfe  à  baè  upttdîé  ebàv€»îblé  unv 

|Hi[rAit«iâtégHtév  - 

€éi  irti(tiâ<îrîlëâs  ite  dé^ftit  Ibrefitè  préctfddi  pttr 
Ib  r^fMffié  âes  THbUflftbr  btif  jtiâi<!ésrupfHe9' 
<«Si  CM  Ait  qcidte  dl  Ktciéoéffitédee^Gotlii* 
Hti  jdgé  kiftâriëii^  èft  rttretitèili  tM  étaé  dé  jygtt 
'£èrii6hl«6«  dé  V6tt  lès  cfts  qô!  ft  t)r«fi?n!ent:  il  f^ttl 
î^éttc  tëtfibf^r  dtiRS  Tèf retl^  ^  il  ^  if^eâiéft  kf- 
fer  fil«i!i-é ,  À  èotiiiiiè^tfè  «fe  p}ëi)d^âêfi|>C]fiJ  âç 
tréiiS^âè«iti^ftk:eSiPdafl^Biéffièr«edl«}ti.f9 
qo*on  ne  faaroit  toujours  ni  prévoir  ^  ni  pp^  véntt , 
dtt  «  etfityfl  iii  Trlbun^ï  i^mi% ,  ïâi^ueli 
ëft  lylliâë  «toqber  ëdfédâés  cSuffii  3  ffoli^  HBo 
fi«Mé#eià  t«âré9fttùAêiSéikë6oemel'èti<^dc 
jqiiftë.^ÂretKôliM^i  dqtâé  !é^  a^^oi^  tt(f#9 

tiis.  VApp^Uft4o»cunrcmèdççpmwrinj«f- 


dce  ;  mais  comme  ce  remide  deviendrok  pire  que 
k  mal ,  s*il  ne  fervoit  qo'i  différer  faus  Gd  la  dé* 
ciiion  des  Procès ,  il  afaVttt  limiter  la  voie  d' Ap« 
pel  dans  certaines  bornes ,  &  lui  prelcrire  un  der« 
nier  terme  peremptoire.  1^  yapourtantbieodes 
cas  où  la  nature  des  affaires  ne  laiflè  aucun  lieu  à 
r  Appel  9  ou  demande  du  moins  Inexécution  pro- 
TÎfionnelle  de  la  Sentence.  L'Ordonnance  entre 
dans  le  détail  de  ces  cas ,  &  le  feul  bon>feosea  ia- 
diquenn  grand  nombre.. 

Pour  profiler  de  ce  droit  d'Appel ,  on  accordo 
&  l'Appellant  un  terme.de  quatre  femaioes.  Ce 
terme  fooit  peut-être  tropcourt ,  fi  l'Appellant 
<toit  obligé  de  raflèmblerlui-méme  les  pièces  de 
fon  Procès ,  ou  de  recQuric  à  un  Avocat  qui  fît 
des  copies  de  toutes  ées  écritures.  On  prévient 
jtout  cebien  enjoignant  au  Juge  inférieur  d'en  vo* 
•yer immédiatement  après  l'Appel,  tous  les  Aâcs 
«u, Tribunal  fupéricur;  de-forte  qu'avec  ce  fe^ 
cours  les  quatre  femaines  foqt  très-fufSfantes 
pour  revoir  l'affaire ,  &  rendre  une  nouvel  le  Sen- 
tence. Si  les  griefs  préfentés  par  l'Appellant  i  la 
Jufticefupérieure,  fe  trouvent  dénués  de  fonde* 
ment,  il  eft  auiS-tôt  débouté  par  un  Arrêt  bien 
rmotivé,  &  les  Juges  d'Appel  confirment  la  pre- 
•inière  Sentence  9  fans  entendre  l'autre  Partfe. 
'Mais  fi  les  griefs  ide  l'Appellant  font  fondés,  il 
•ft  enjoint  aux  Juges  d'Appel  d'entendre  les  Pars- 
*^es. 

Trois  Indances,  ou  différentes  voies  de  procé- 
dure fuffifènt ,  pourdifcuter  folidement  les  aftai- 
res  lîtigîeufes,  de  quelque  nature  qu'elles  foient» 
;  Pour  prévenir  les  diflElcultés  qui  pourroientarrê- 
«ér  la<l^<?ifion^  il  eft.révèrement  enjoint  iMix  A* 
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vo€Sits  de  prendre  de  leurs  Parties  toutes  les  infor- 
mations néceflàireS)  pour  mettre  la  vérjtédaiu 
fon  jour,  &  les  Juges  en  état  de  décider  confo^« 
SQémenc  à  la  nature  de  la  Gaule.  Onobjeâerg 
peut-être  que  les  Confeillers du Tribunalqui  jor 
ge  en  deirnier  reflfort ,  peuvent  encore  té  tromper^ 
éi  faire  torti  Tune  des  Parties*  On  en  convient* 
Mais  on  répond  que  la  difficulté  fubfifteratouf 
jours ,  dûc-on  augmenter  le  nombre  des  inflances 
à  r/nfini*  Quelque  précaution  qu'on  prenne ,  00 
ne  fauroit  jamais  empêcher  que  le  bon  droit  ne 
foît  quelquefois  lèfé.  il  n'y  a  point  de  Loi  huma^ 
ne  qui  foit  parfaite  à  tous  égards ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  fouffire  quelqueexception.  La  meilleure 
de  toutes»c'e(l  celle  qui  convient  le  mieux  au  bon- 
heur des  Peuples.  . 

Gomme  ce  bonheur  dépend ,  (inon  entièrcr 
ment ,  du  moins  en  grande  partie  des  Tribunaux 
fupérieurs,  nous  nefaurionsguèrenousdifpen* 
fer  de  dire  un  mot  de  leur  conditution.  IIsfon,t 
ordinairement  compofés  d'un  Chef  ou.Préfi« 
dent,  &  d'un  certain  nombre  de  Confeillers  ou 
Ailèflfeurs.  Leur  but  commun,  c'eft  quelajuf« 
tiçe  foit  rendue  fans  aucune  acception  de  perlon* 
Des,  &  fans  perte  de  tems,  d'une  manière  confor- 
me aux  Loix  &  aux  Ordonnances.  Leurs  talens 
doivent  répondre  au  rang  fupérieur  qu'ils  occu- 
pent. Il  faut  qu'ils  joignent  àuneconnoiflàncè 
e^aâe  des  Loix  Naturelles^  Civiles,  &  à  l'ha* 
bîjeté  cequife  pour  en  faire  l'application  dans  lei 
c^s  qui  fe  préientent ,  des  vues  pures ,  des  inten- 
tions confiantes  de  rendre  à  chacun  la  jufUçe  ^  St 
des  foins  &  des  attentions  infatigables. 

Ppuf  &  former  uaejufteidécderimportanéé 

T  3  dé 


lit  Ivbrs  fondions ,  il  Tofit  de  dire  qnt  le  boiAenr 
ife  la  Société  eft  fondtf  fur  leur  habileté ,  )e«r  ia<» 
iégrtté,lear  vigilance ,  &  le  bon  ordre  qu'ils  font 
^«)btêriFer*  Des  hommes  de  oecaraâère4oivetic 
tlonc  être  rendus  refpeâables  5  ils  doivent  éme 
Autenos  de  toute  l^autorl^  du  Souverain ,  &  finr 
Variés  d^ine  matiière  <|ui  les  mette  en  ^ta(4o  lear 
«ttirerdeiaconfidératioii»  Setrouve^^ildansct 
Corps  des  Membres  qui  le  deshonorent^il  âim  let 
eneïdurre.  C^eft  même  par*làqu*il  faut  coin- 
inèncer  pour  mettre  en  Teneur  le  beau  Pian  de 
iBmÈiéjeft^BrHfflemtt. 

Le  Pl*éfîdent  a  bien  des  devoirs  à  remplir* 
ïtant  comme  Tame  du  Corps ,  il  doit  lui  donner 
le  branle,  en  régler  Paé^bn^  ft  diriger  tout  con* 
for^iément  ^\x  plan  du  Roi.  Les  Conftilltrs  ^  éa 
leur  cAt^,  font  obligés  à  le  fèeonder,&  pour 
cet  elHèt  leur  afliduité  eft  fpédalemem  rèqu^fe. 

Riefi  de  mieux  Conçu ,  rien  fej^us fàge  ^  que 
If^  arr&ngemens  qu^on  aprls  pour  abréger  le  d^* 
tail  des  procédures.  Qu^  en  juge  parle^ard^ 
iplcf  fui  vans  >  que  P  Auteur  de  VK^ppJaitm  a  rén* 
bis  fous  le  tkre  de  Devoirs  des  OmfeillerSy  ît  que 
tious  avom  cru  devoir  tranfcrire  pourfttisftirt 
la  curiofité  du  Léâeur. 

'  5^  Une  des  principales  chofcs  réglées  par  lA 
I)  nouvelle  Ordonnance ,  çonfifte  dans  la  ma« 
^%  nière  prefcrfte  pour  faire  de  bouche  tpatestti 
1^  Remontrances*  ASes  requis  pour  l^nftruc- 
p  tibn du  Procès.  Ijes  Avocats^enfe chargeant 
H  des  Çau&s ,  doivent  être  munis  de  Procura* 
^  ttons  de  leurs  Parties.  Bux  (èuls  font  tenua 
H^  d*inftruîyç  là  Gaofe ,  de  de  comparoître  au» 


'  Jtmrs^AtrÂ'Aice  dç  la  Gour-de  |uftioe  o» 
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cetiT  qu'ils  tmt  lîMitifé^  i  leof  phice^^mÇ^ 
qu^ils  ne  peuvent  pas  être  ptéitm  eut-mé^ 
mes  ,  pré  (eurent  leurs  pièces  d^écritare,<ion| 
r<!>tig'mli\  eiï  jbim  aux  Aâesjtidrcittres  ,&!« 
copieftnr  lexrhsnipremiièà  rAvocatdetePar^ 
rte  ftdverTe.  Us  demandait  Itfs  délais  foivant 
»  Pexîgen<%  dépens,  &  font  tel aotrereqtrlfitoip 
;  Te  qu^il  coftviém  pour  inftratre  le  Procès^ 
^  cmMiea  des  Requêtes^  Sommations,  InterpeU 
,  lations ^  &  4iaii«8  Aâes  par  écrit, qui  iè  Ain 
,^  foîent  ci- devant  dans  le  cours  do  Procès*  Sur^ 
i  qoe» ,  &  aprèsavofr  brrèveméntouï  l' Avoèat 
.,  de  l'aiarre  Partie, la  Jùftfce, furie Proroéol te 
]^  tenu  â  ce  Ibjetfdonneiin  Décret  qui  i^âpubltf^ 
\^  à  i'AvdtaaeeftiTvame*  S*J1  arrive  qtielqcuiein«* 
;,  cfdent  qui  ne  paiflè  pas  être  décidé  d'isibord , 
-^  OR  wnrok  les  Avocats  dans  Tautre  Chambra 
p  poorplakler&contefterpfusamplemeflr.  Oa 
^,  délivre  en  confôquence  les  eipéditlons  ail 
'p  GreSle^OQ  à  la  Ohiincellerie,&cef  a  épargné 
[^  tom  letemsdt  les  frais  qu'il  eq  coûte  an^j^Par^ 
\^  tks  pour  dreflfei:  les  Requêtes ,  &  po«r  faire  â* 
^  gnifier  les  Décrets ,  Sommations  ^  i&  annrei 
\^  Aâes% 

,,  One  précaution  importante  encore,  e*6ft> 

,,  qu'aucune  repréfentaiion  ne  foit  reç^e ,  i 

y^  moins  qu^eUene  foit  fignée  d'un  Ai^oéat.Car 

3,  c'eft  i  rAvocaft  à  n^enfigneraucoïtci^uifoit 

j^  hréçulière^'&idrélfer  lui  mémeleMémor^ 

fy  tè,firivimt'laieMu»derOrdonnancë,fiiuted# 

„  quoi  il  eft  d'abord  mi$  à  ramendië.  Si  quelque, 

„  Fartie  ophMtre  veim  paflër  oeNfre^ft  négliger 

y^  ces  formalités,  il  fkuti^aiKmdomieÉr  à  fonfoftf 

^  ou ,  €  l'Avocat raffiO^ , il  di^it  ftlUi^èd^tier' 


>' 


,^  aoe  décltrttion^  qai  exprime  cocnxnettli 
19  voola  la  détourner  de pouflèr  raftaîredoKl 
9,  s*igit,&  loi  en  trepréfentéles  fuites  «  qtufê 
^  tombent  alors  uniquement  fur  ladite  Ptftt 
I,  Etafinqu^ilparoiflè  qu'aucun  pla^rtumtD^ 
,1  abandonné  &  dénué  de  fecoars ,  VAv 
^  'doit  expliquer  aux  perfonnes  qai  formeni 
^  femblables  plaintes ,  les  raifons  qoi  en^ 
5,  la  Ju&iceà  ne  fUre  aucune  attention  ÏW 
^  gridfs.  Outre  cela ,  on  établit  un  Avocat  à  paît 
.^y  pour  les  Pauvres. 

Un  autre  arranf^ment  qoi  ne  contribue  ptf 
peu  à  abréger  les  procédures,  &  à  l^aidedaqad 
on  ménage  les  frais-des  Parties ,  c*e(l  rabroga»» 
des  Procureurs  ,pe(te  publique,  animaux rariT* 
Ans,  qui  n'ont  ni  foi  ni  loi  ^  parce  qu'ils  n'ootm 
ame  ni  confcience.  C'étoit  ci*devanc  les  Proea^ 
leurs  qui  faifoient  le  recueil  des  informations  y  & 
qui  étoient  chargés  de  prefque  toute  la  coo^oite 
du  Procès.  La  nouvelle  Ordonnance  veut  qoc 
les  Avocats  vaquent  feulsàcesfonâions,&ett 
déchargeant  par«là  les  Parties  d'une  très-grande 
quantité  de  frais ,  abrc^e  Guis  retour  TOâicedei 
rrocnreurs,  &  débaraue  par  ce  moyen  la  Soàéti 
d*une  vermine  très  •nuiiible.  De  cette  manière 
un  Procès  e(l  bientôt  conduit  à  fa  fin;car,dès  qoc 
les  Avocats  ont  par  devers  eux  toutes  les  iofof5 
mations  en  entreprenant  Taffaire,  ils  peuvent pif« 
fer  auilitôt  à  la  preuve.  Il  y  a  poorceia*  de  même 
que  pour  TAppel»  certains  temsdéternunés^foas 
peine  de  la  perte  du  Procès* 

Un  antre  abus, qui  régnoitdans  les  Triba- 
liaux,&  auquel  on  a  aufC  remédié»  c'étoit  la  len- 
teur avec  laquelle. les  Confeillçrs  fjuifofentleof 
lUppoiU  )  <}QÎ  ttaînokncfouvent  chez  eux  pen- 
dant 
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nt  plufîeurs  mois,  Aajoard*huiil  ti'yapoint; 
^Rappoi^qui  ne  doive  être  expédié  en  huit,  ou 
1  moins  en  quinze  jours^  fuivant  qu'il  demande 
us  pu  xpoins  de  travail. 
XJ  ne  coutume  non  moins  fingulière  que  dom-"* 
)ageable,qui  avoit  lieu  dans  toutes  les  affaires 
'une  certaine  importance,  c*étoit  d'envoyer  aux  * 
Jhîvérfités  les  Aâes  d'un  Procès  înftruit  pour 
tre  décidé.  Les  Parties  pauvres  s'en  trou  voient 
>rdiDairement  fort  mal  ;  &  d'ailleurs  un  Profes- 
!èur ,  qui  n'avoit  aucun  ufage  de  la  pratique ,  qui 
n'écoit  pas  même  aufaitdescoutumesduPaïs^ 
ne  le  trou  voit  guère  en  état  de  juger  fainemehc 
d'une  affaire  fou  vent  très -compliquée.  AulS 
Texpérience  prou voit*eIle continuellement  que 
ces  décifions  d'Univerfités  n'aboutifToient  qu'à 
des  longueurs  exceffives,  fans  aucun  fruit.  Les 
Aâes  revoient  quelquefois  abfèns  des  mois ,  ou 
xnéme  des  années  ;  &  quand  c'étoit  une  Univer* 
fité  étrangère,  on  n'avoit  aucun  moyen  de  la 
contraindre  à  terminer,  &  à  renvoyer  les  Aâes. 
En  portant  ainfi  les  affaires  de  Tribunal  en  Tri* 
bunal,on  tomboit  deux  fois  entre  lesmainsda 
même  Juge*  La  voie  d'Ap^l,dont  on  a  parlé 
ci*de(rus ,  fait  éviter  cet  écueil. 

Voilà  rembarras ,  la  longueur ,  &  les  frais 
des  Procès  bien  diminués.  Rien  de  mieux  réglé 
que  les  Appels  &  les  Infiances.  On  appelle  d'à- 
bord  de  la  J  uflice  inférieure  à  la  Juftice  fupériea* 
re ,  qui  vous  expédie  quelquefois  dans  l'eipace  de 
quatre  feinaines.  Voilà  deux  Inilances.  La  troi- 
fième  a  lieu  par  T  Appel  au  Tribunal  qui  juge  en 
dernier  reffort ,  &  où  le  Procès efl  bientôt  termîp 
Bé.  On  doit  l'exécution  d'un  fi  beau  projet  aux* 


MnèRtd'wi  crtD4  8^  A  i  l*BBK»[<fti*fl  «ta* 
AlPwpl**-  IleftifouluiRrqaelGca^tmW 
«ennt  MvflBt  M  £  bel  exempte. 


ART  I  C  L  E    IV. 
VerrAflC  Hijhrijtu  dePAuKwmiVKMAiA 

'  umie  ,  fait  f*r  ordre  i%  Rvi  tTE/pa^mefé 
DoH  GtLOV-Gtlvikv yCommamdetit' àd'Altie 

'  dmMi  l^Ordre  de  M*\t\\K,^ Commatjatà» 
UCoHipagnie des  Grmitibommet  Gardes dth 
Mdrhu  ;  iifpMT  DoK  AittoinE  de  IJu^i, 
LitwtiMMt  a*  U  mime  Comp^niSy  i^ms  deat 
Gtpitdinei  de  H-nft-hrd  de  FArmée  NmA 
dm  Roi  itEfpague ,  Membres  des  Seti/téi  Rf 
yalet  de  LoMdrtt  ^  de  Berlin  ,  {j*  Cen-tf 
pomdaMi  de  C^cûHmit  des  Seiemces  de  Périt. 
Ouvrage  orme  dt  Pigmres ,  f>/«Mr  ^  Cafte 
nht^tYts  ;  £5*  q%t  ctnûent  une  Biftsire  del 
Ykcas  dm  Pérou  ,  y  les  Ohfervatins  Af- 
ttomomijaes  Ss"  PijlfijMes^  faites  pour  J^tr- 
mimef  ià  figure  Çj*  lagrdmdemr  de  ia  Terft- 
DcUl  Tomes  4.  A  /tmfierdam  &  A  Ltiftia 
chet  Arkftie  &  Merktfs ,  1 7f  2. 

(^t  Oavnge  foftnc  dcoï  Tomes,  ifviTéJ 
cktcQE  enjeux  Parties.  L8f>^eInfëref'l^ 
tîe  du  premier  Tome  oonprend  la  relation  A 
Voy«|K  de  Dom  Getrge-ymam  &  de  Dom  Aeu^ 
«•WeUU^j^depBÎsleQr  départ  de  C«.dSrxju^1 
leuranivéei  ^nft.  NousncdUontricnc^cd* 
ttPnmière  Pan»,  parée  qaV)n eBïd^à  danrf 
T-Extrah  daai  ftvt  des  Voluncs  de  ce  Jo»* 
»*(*):     .  -      -         i» 

~ft)  VBjeaIcTaiiKXIjr.f«r.4«>«i 
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^Udon  de  cf  Voyage,  r^iiftofrc  de^  Tncoâ 
.1  JP^r^t^j  &  }«$  Ot>feFvaik)n$  AArcnom^oai 

JPiWi^<)i}e6t  faiifs  pour  déterminca:  b  Figane 
',  bi  <»r«ndoiif  de  la  Terre.  C'eft  de  g»  troit 
urnièFes  ParDies  doot  nous  al  Ions  pendre  conip* 
t^buia  PCX  Extrait  (n). 

;  M^M  A^y agears  partiraot  de  i^i/ff  le  1 1  d' Oc? 
^tt  1740^ ponr  fe rendre iLT«<i,Cay»ialed« 
Pér^y  9  &.i^fideiicedç  firs  Vieerciis.  Le  i  dp  Dé> 
MEiiaafare ilsarrivèrcpt ao Boarg de Ci0copéy  d'oA 
^^a  ik  rendbeat  i  TtmxHk^  qui  en  eâ  à  oiitie 
tiems. 

i  La  Ville  de  rrjyx/V/^ftttbftlieenifSfdansIf 
ymllâe  de  CifarMra  par  Dùn  Srancifi9  Pizarr9. 
^Ça  Lfaniodeeftde8deg.6inin.&3r6c.  Ëlleefl 
m^ésMemant  iuaée^a  entoixxée  d-one  murai  H 
'le  debriqiies»  Sa  diAancedarivagedelaMereft 
I  â*«n vairon  une  demMiêue ,  &  le  Port  de  Guam 
^^tta<ù\và  fer;  popr  fon  Commerce  maritime» 
'  L1C6  principides  maifoBS  fcoH  debriques ,  avec  de 
^  kesTut  balcons,  &  des  portails  qui  font  on  bel 

çffet. 

Il  y  a  i  Trusilh  un  Carrigiior ,  on  E véqne^ 

Je  diveis  Convcns  de  djWSîrens  Ordres  de  Reli- 

gietw 

\â)  lT0ns  apprenons  par  an  4v<''^(^'"<<^'^>Vitxr«i, 

I    tahâr  h  mt  do  premier Toiîie  »  qôe  M|  â'Z/lloa  eft «Auel» 

Icmetit  occapëà  dDAfl«r  des  ^oUimiiemciift  fiir  U  difpKit 

Mi  l'cft  ^«;V^  à  |'9<K4fiQi|  (Hif  ^MMdes  i(itf^«t  aux 

^ûeitt^oQtés  ^e  la^e,q^îfTç(liaJefbf^denlentà  1^ 


nefure  du  dcgt^  du  Méridien,  8t  que  dès  qu'il» paroiu 
^oiit,ils  ne  Aiiiàqfieroiit  f  as  d*«tt  jHlbH^  lâTradulUoB  • 
IB  dfiifs^piiiacid«9sl»4iilfMiD|ci|ttKlPav^l|^inêi»a 


jpo  BtBUOTHEQim  RAîsomn^cv 

gitos  &  de  Relîrieofo.  LeshtbkanslbiitBftCi 
é^EfféÊgmêls  &  de  gens  de  tooce  race.  En  ç6 
ils  ibac  tons  ci  vils,bîeQ  réglés  9  &  tflèz  m 
Toutes  les  Familles  ttat  loit  peaaifécscHit 
calèches ,  fans  lefooelles  il  eft  difficile  de  i 
cher  dans  les  rues  à  caolèdeltqaaadié  <k 
qu*il  y  a,  &  c*e(l  cequia  fiùt  multiplier  eztnn 
nairement  ces  Toitures*  La  Ville  eft  remp&e&' 
environnée  d'arbres  tonfus:  lésons  formeDCds 
mes  pour  le  plaifir  de  la  promenade  ,  les  aaos 
forment  des  Vergers  &  des  Jardins.  On  yjoiâ 
tott)oors  d'un  beau  Ciel.  A  une  lîene  de  la  ViUt 
coule  une  Rivière,  qui  fertilité  les  Campigos 
par  te  moyen  des  Canaux* 

La  grande  fertilité  de  la  terre  rend  lePàïsfat 
agréable.  Les  Campagnes  produifent  beaacoif 
de  Cannes  de  Sucre,  deMaïz,toQte  forte  de  Vo" 
dures  &  de  Fruits  :  une  partie  eft  plantée  de  Vi* 
gnes,&  Tauire  d'Oliviers.  Les  terres  çoiYont 
les  plus  vdifines  des  Montagnes  »  donneflt  dvt 
Froment ,  de  TOrge,  &  autres  femblab\es  dea* 
rées^non  (èulement  afljez  pour  ^  nourriture  des 
habîtans ,  maisauffi  pour  en  envoyer  à  Pomoma^ 
fnr-tou  t  de  la  Fariné  de  Froment  &  dti  Sacre. 

Le 4  de  Décembre  1741  nos  Voyageurs  parti- 
rent de  Truxilh^ài  arrivèrent  le  18  du  même 
mois  à  Lhna.  On  ypit  par  leur  Journal  ^  quede 
Tumbez  à  PfMra'Â  y  a 62  lieues ,  de  Piura  àTrâ- 
xillo  89 ,  &  de  Tmxillo  à  Uma  1 1 3. 

Ordinairemeotcfe  chemin  (è  fait  de  nuit ,  à  cao' 
fc  que  toivt  le  PaïS;étant  couvert  de  ûble^  la  ré- 
verbération des  rayons  du  Soleil  yefl:  telle,  que 
)es  Mules  n*en  pourroient  jamais  fupporter  la 
«ittleiir  durant  leànlfeù^a  jour»  D'ailleurs  00 
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n^y  rencontre ,  ni  eau ,  ni  herbes ,  ni  rien  d;  femr 
blablc  Ltt' verdote  &  lesarbrifTeaux  y  fom  ii  ra- 
res y  qae  dès  qu'on  en  voit ,  on  peut- être  aûur^ 
qp'on  n*eft  pas  loin  d'une  Bourgade,  ou  de  quel* 
que  autre  lieu  habjté.  La  raifon  en  e(l,que]e| 
Bourgade$  font  (ituées  près  des  Rivières ,  dont 
l'humidité  fêrtiliTe  la  terre. 

Dans  tous  les  lieux  habités  on  trouve  en  a-^ 
bondance  les  chofes  néceûàires  à  la  vie,  de  \fL 
Volaille, du  Pain, du  Vin, des  Fruits,  le  toiyt 
très-bbn ,  &  même  délicat  &,à  un  prixordinairo^ 
Mais  un  Voyageur  eft  obligé  de  s'apprêter  4 
inanger  lui-  tnèroe ,  ou  de  le  faire  apprêtée  par  fcf 
Domeftiques,  Il  faut  mêine  qu'il  porte  avec  fgi 
d'un  lieu  à  l'autre ,  Teati ,  le  bois ,  la  viande  &  \çf 
ùftencijles  néceiTaires ,  parce  que  dans  les.  petits 
endroiules  Tamhs  y  ou  Logemens,  ne  fonî 
que  des  Chaumières, où  l'on  ne  trouve  quç  les 
quatre  murailles  &  un^  inéçhant  cQuvert.  Qe 
D*eft  que  dans  les  grands  ^oqrgs,  qu'on  vous  p rér 
pare  à  manger.  Il  y  a  cependant,  thêmedan^le^ 
plus  petits  lieux ,  quantité  de  Poules,  de  roulets^ 
.de  Pigeons,  de  Coqs  d'Inde,  d'Oyes,  &  de 
Tourterelles.  A  cela  près,  &  à  la  referve  d^ 
<)uelque  petits  Oiièaux ,  on  ne  rencontre  dai\s 
.tpute  cette  rouce,  ni  Animaux  fauvages  &  mal- 
faifans ,  ni  aucune  forte  de  Reptiles.  Lès  Ci* 
.naux  au  moyen  defquels  les  Rivières  fertilifeut 
Je  terroir ,  font  des  ouvrages  ()on<  on  eft  redevi* . 
ble  aux  foins  &  à  rindultirie  dès  T»€as. 

La  Ville  de  Li$tts  ^  autcement  la  Filie  ies 
Koisy  n'eflt  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  a* 
Tant  leigd'OâobredçTan  1746,  que  fes  Ëdi- 
lices  luient  rcovetfés  &  détr  ôiu  par  les  fecouilêa 


Âm«lte  ternriii  c}ti*tire  oécHipèft/  Nos 
tems  ne  hffikm  eepèiidiifit  pas  éè  ëôùîm 
defcriptidn  tflfei  ûttiplitêt  Vêm<§à  dUt&tnm] 
^r6k  tnul  t  celte  firtilkré^fie. 
Ok»  VH  lef fit  fondée  t^tt-PM  f9vfMl/i«#))' 

Cjrro  en  I53f.  Elle  cftlkuéedinfs  lit  ^iMififtt» 

StéMt  YÈHét  de  A^ér ,  inor  IkJêeM  l)fti  ril  le 
érittUenotH  lie  la  Ville  Mtoe;  fitk^^ikîd 

Loi^Mdè  eft  de  2^  dég.  27  îMi».  ^^  fte.l  il 
tooiptir  depiris  te  Mtfridikn  db  Tyj^^V-ijVi  U^ 
itiilley  Vtrildfe^:  deg.  i^âtinâtr  NdrtMft  li 
Valltfeoi  elle  fe  tr«firré  fitttéé,  (eft  Mhiéëdteé^ 
té  du  Nord  i  ïAtàf  ioiletifez  grtfidêdffliM^ 

ehi  CordiHèH  étf9sAàdbsi  qtielqM$Q# 
ft  Mondcaleèdéhrebééf  dl^êetteC<^iliarl 
f^ftfAtlceof  jiif<)a'l  la  PMîne.  Toot  pris  de  il 
Ville ,  du  c6té  da  Nb^d  ^  tcnile  titie  Rj¥/âre^ 
porte  le  même  tioni  que  la  Valléis. 

La  Ville  forme  m  triangle ,  dont  la  Mfe<MU 
ghmdcdt^ftprblongêleiditgddFléQVë.  EUi 
à  de  longneiir  1910 toitès,  dti  1 47^  ^  aMes  C^ 
Unes^  qtiî  font  t>rA*fr8men<d<roziié#$deiKaé, 
on  deux  milles  Iharftisiesé  Sa  pins  ^indeiiii 
gettr ,  do  Nord  àto  Siid ,  elt  de  idSà  HMfB  -  égt^ 
fêsii^iS  atittèfi  OifiiUanfSy  m  les  dedz  et 
i^nfèmes  d'une  Kedé^  BlleefieriViifôéBéèdéiirf' 
Htiie»  de  bri(|QC»,  ft  à  i&^t  gritrMe^  ^^cMéa ^  \ 
irois  poterties'  oti  fa<iflc>^  pdnesr» 

Les ricfieilH  de  £^m  mt înMrfènRfs  v^ on 
iièfttiroft  nmtii  enjfenéirqtië  ^  ttin^riiiaîtjèe 
do'oTi  y  étilé  iui  PeteifdKmlcfftts^  ©fi  Toifé* 

'^  '  toas 


mr^ff^ 


|0ttl  4#$feMbie& ,  couverts  d'agent  mtffif ,  tm^ 
wlléeo  diftéttntes  fortes  U'eniemens.  Lès  ma^ 
latlics  de$  Egli£bs  font  cacb<fis  fous  des  leniiir^ 
de  velours ,  ou  autres  tapifleries  aiiffi  précieii&t:| 

rrnies  de  ftvnges  dr  dé  boopesd'or  &  d'argetit  $ 
oij)ées  de  diftance  en  diâaoce  deoieiibleséf 
niailiiîs  detedemietniyétal  >& arrangés tveeuh 
|iefiiiHttrieqiitflateagri6ablealeotkvue^  Apr^ 
«voir  admiré  Iesvo6tes^lesdnrres&lea«bl0iir 
pas  ^  fi  vous  jettet  les  yeux  plqs  bas ,  vous  v^^yei 
des  chandeliers  d'argent  nuiffif  de  fiz  i  fept  pîedf 
Ae  bduc^ langés  fur  deits  61es  lelong  du  prioaîpajf 
Vftiflèftu  de  l'Ëglife',  dbniiis  occupent  toute  la 
fenguf  ar  y  avec  des  tables  garnies  du  même  œi;» 
tal  dans  les  intervalles ,  feirvanti  porter  des  piei 
deAatti  d^aigelit ,  ohorgéadè  fibres  d'Anges  de 
ipeinift»t 

Rien  de  pluariche que  lea  nkùbles  qui  fervtttt 
iauDédtatenient  au  Culte  Divin*  Les  vafe&fibp 
^t6s^  les  ciboires,  les  GbftiTcsoùl'onœerkSft 
(Sacrement  »  font  d*or  cotiipea  de  perles  &  de  dBr 
xnans  ^  en  6  grande quantké  que  les  yeux  enfoot 
dblo«is«  Les  Vétesnens  Staccrdotaux  foiu  tou^ 

£ui:s  d'étofes  d'orou  d'âcge&t  des  plus  nouiielr 
I  &  desplusprécieutea, qa^^pporiemleaFlQr 

m  A  les  VaiiTéaujt,  de  ce^ître* 
L'aUtoriné  du  Viceroi  efi  (^«ae  trèstgranée  <• 

^tendue.  11  eû  abfolu  dans  Ids  Àttiurcs  Politiqntir^ 
Militaires  »  Civiles  &  Crinlinelles ,  &  dafli  lai 
Fioaoaet.  Toute  fit  pompeexcérieurerépooé  à 
Vâeodue  de  fi>n  autorité.  li  a  deui  Gâmpar 
gaies. dé  Gardes^raneë.cMvaHletéoMatireaft 
w  Capitaine  &  un  Lieâieàahti,  Taotrë  dé^  fè 

JÛalkbaidkia^  caflHiutMléa.  ata  aa  GàiMiMik 

Oui 
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Oalre  ces  deaz  Compagnies,  il  y  aencoiei 
l'intérieur  do  Palais  un  Détachement  dMnf 
rie  de  cent  Soldats ,  un  Capitaine  ,  on  Lient 
ta  un  Sous*Lieutenant. 
.  La  magnificence  des  habitans  dans  les  fooe- 
lions  publiques  répond  i  celle  du  Culte  DifOi^ 
LVntrée  des  Vicerois  des  Imdes  eft  la  plusgra- 
de  de  toutes  les  folemnités  que  l'on  célèbre  d»l 
ces  Contrées.  OnnevoitquecaroiIèSyqueT(^ 
tures ,  qa*éqmpages  magnifiqnes ,  que  bîjooii 
que  pierreries.  'Tous  les  Seigneurs  s^y  difim* 
guent  par  la  magnificence  de  leurs  livrées  fiÉa 
des  plus  riches  étofes.  L'Auteur  entre  «hmos 
détail  inftruâif  &  curieux  de  la  pompe  &deli 
fomptuofité  de  cette  Cérémonie* 

Les  habitans  de  Lima  font  mêlés  de  B  Umcm 
EfpéigMûls^  de  Nèpres  &  de  race  de  Nègres  $ 
A^ Indiens ,  de  Mé$tfs ,  &  d'autres  races  oueipc* 
ces  qui  proviennent  du  mélange  de  ces  trois.  On 
fait  monter  lesFamillesE/^tf^wo/^j- jufqD'iiôi 
18  mille  perfoones,  félon  les  calculs  tes  plus 
exads.  I>ins  ce  iiombre  on  compte  un  tiers  01 
une  quatrième  partie  de  Nobleflè  la  plus  diffifi* 
guéedu  Pirou^  Les  Familles  forment  d^n^cifi* 
que  ouiifon  unePeuplade.  Elles  font  toutes  ooe 
figure  convenable  â  leur  rang  &  à  leur  opulence 
•Elles  ont  un  grand  nombre  de  DomeftiqQes& 
d'Efclaves.Les  plu^s  diftinguées  ont  des  caroflès, 
autant  pour  le  luxe  que  pour  leur  commodité: 
eelles  qui  ne  (è  piquent  pas  de  tant  de  magnificen- 
ce, fe  contentent  d'avoir  des  calèches.  La  Fa- 
mille SAmfudrQ  tire  fon  origine  des  Tncasx», 
Mois  àsiPéroH^  &  jouit  de  dîverfes  prérogauves 
^e  les  Rois  d':i^4jfirr luiontaccordéea.  Too^ 
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^es  habitans  donnentdans  le  plus  grand  luxe,  & 
Jes.  femmes  remportent  à  cet  égard  de  beaucoup 
iur  les  hommes. 

,  <  Comme  les  femmes  iè  piquent  d'avoir  le  pied 
petit,  on  les  accoutume  dès  Tenfànce  i  porter  des 
jbuiiers  extrêmement  étroits;&  il  u'eft  pas  rare  de 
Yoir  dans  ce  Païs-là  des  Femmes  dont  les  pieds 
t>nt  à  peine  fi  à  6  pouces  de  long,  mefure4e 
Paris.  La  âçon  des  fouliers  efi  toute  plate  :  il 
n'y  a  presque  pas  de  femelle ,  ou  plutôt  il  n'y  en 
ft  point  du  tout;une  pièce  de  maroquin  fert  d'em« 
>peigne  &  de  femelte  en  même  tems.  Ils  ont  la 
pointe  aniC  large  &  aoffi  ronde  que  le  talon ,  de 
jatte  .qu'ils  ont  la  figure  d'un  S  allongé.  Ces 
Ibttliers  £e  ferment  avec  des  boucles  dediamans 
00  d'atures  pierres. 

- .  Les  atours  des  Dames  font  d'une  magnificen* 
ce  extraordinaire.  Outre  les  bagues ,  les  anneaux 
de  diamans  &  ks  bracelets  de  perles  les  plus 
colles  &  de  la  meilleure  qualité  qu'on  puifle 
trouver^  il  y  a  plufieurs  Dames  qui  portent  des 
diamans  enchaués  dans  de  Tor ,  ou  dans  du  tom- 
bac, de  la  largeur  d'un  pouce  &  demi  ou  davaii*- 
tagiS)  où  le  métal  n'e(t  làquepourfoutenirles 
pierreries.  Elles  portent  au-deiTous  de  l'eftomac 
un  affiquet  rond  &  fort  grand ,  tout  garni  &  enri» 
chi  de  diamans  en  grand  nombre*  Sil'onfefe- 
prélènte  une  de  ces  temmes  toute  vêtue  deden* 
ceJles  au*»lieu  de  linge,  &  des  plus  riches  étofes, 
,  toa^e  brHlance  de  perles  &  de  diamans ,  on  n'aurà 
pas  de  peine  i  croire  que ,  lorfqu'elle  efi  dans  les 
plus  beaux  atours ,  elle  ait  fur  fon  corps  poiir  la 
valeur  de  30  i  40  mille  écus  ;  magnificence  d'au* 
lam  plus  furprenante^  qu'elle  rcgoe  même  chez 

Tm.L.Part.IL  V  les 
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taftiMiM  ^Ics  psrticalicn*  * 

Ttmm  les  femmes  de  Z.MMfbmjolîes&îl 
agréables*  Aux  avantages  da  coqos  ttkàni 
ceux  de  IVfprk.  Elles  ont  de  Is  pénéMik 
^ftneavee  jafteilè,  s'expriment  anca^ 
ee^  la»  coRverfattcmeftdooce&anijifi»iL 
mmotelksfoattrèMimables.  ElksfodiL 
reHemtm  gaycs ,  badines,  &  raMleofe^i 
teors  railltries  font  aoooo^MgDées  d'wréib 
Lia  Mofiqaeeft  une  de  leurs  plus  gnade] 
Hàns,  Les  Balsfi3ntfortfr<qiieasàX«tt«;fl 
vokdanferavec«iKlégépeté9«r4toaa6.  ^ 
la  vivacké ,  &  lapéDétrâriofinpcarelledi 
làns  de  cette  Ville ,  umbomoiesqiie  fni 
41s  <*it  beaoecMp  d'acquis ,  s'ioOrwâa&dav 
coBver&fion  avec  des  perfonocs  édaUes^M. 

f^ntà^BfpspiéhLims.l^smctmtéc)$ïio 
mmc  lont convenabld&asrang  OQ*elleckiit  la 
^Utdlë  brille  dans  tontes  les  aâ?oiig  ^Amén 
«anoe  envers  les  étrangers  -eft  linsboifies^  A 
lenr  Aitiocnril  lân$  Bcrté  &  uns  boAefit  ,8i  toa 
iH  Béro^ms  <^Éégtmmt  avec  ellenei» 
'Tem  <)uiBfe  toœr  de  fes  wrilères. 

Vntmù^  4t  a'y  tpas^moyen4efigaratttrdrtf 
ibtoi  engeances.  A  ces  dtax  âéanc  &  jdBotf 
•ks  M^fymhes^  q«i  néanmoins  nefootiM^ 
«ommodea  qoe  les  Pacefi!&  les  Pbnnifcs: 
.  r,  Mib'^owi  cela  n?e*  riea  en  coœpanrifon  dt 
l  rembkmens  de  terre*  Ce  Pitfs  y  eft  fi  fnkf 
^ekv  habînins  vîv^tntdansdesaJîarmesc^ 
quelles.  Dé  tout  tdmson  y  en  a  lèmi  d<iac  leirf- 
***/^^u?  *^^«Wm.  Le  pretnier  des  altt 
JConudSrablcs  arriva.  èqi5«*,  9«iel4)uos4BM^ 


mmtm 
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•|>rès  It  fon&i^ùnàe  Lhha;  tbntleniat  ticmBi 
fer  lUrViWed^Arefuipmy  quienfarruibée.  Il  y 
«n  eut  on  fHltrelepJaniet  if86,  &uQtroif{ètnfe 
en  1^09.  Celui  qu'on  (èntît  le 27  deNbvvittU'fe 
Ï690,  cabft  beaucoup  demal  «  ft-fitci^insCrelt 
ràitie  etidèredela  WmtdtUm^  Le  1 3derNa4> 
iremlire  i6ff  un  de  ees'Tretnblemens  remirer* 
fk  les  plus  grands  édifiées  &  pi  ufiçurstmifomi 
Lie  17  de  Juin  1^78  un  autre  Tremblemenbeo^ 
doMiBoagea^beaucouples  Eglifes^  &  rettverfa  dt^ 
5^rfe»maffôhs.  Celui  dtt  10  Oâobre  lôijtiît 
éefptus  terribles.  Il  commença  à  4  heure»  da 
ciâCi&y  écruitiruit  grand  nombre  d'édifices  &dè 
lAMfôhsoA  l)eaucoup  deperfonnes^fureltcécftf^ 
llfe^  I>ah^  une  féconde  iecoul&qui'recQRfmièm* 
ça'  à  6  Heui^du matin, laMerfe retira fenfible^ 
ment  de  ftif  bornes  ;  &  voulant  revenir  les  oGct^ 
per  y  eb  élevant  des  montagnes  d'eau ,  elle  ticéék 
tellémélitfte  fimites,  qul'elie  inonda  C4iVim  &aa» 
tte^  Kétft-,  &  noya  toutes  les  perfonnes*  qui  Yj 
trouvèretit  Les  autres  Tremblemens  remarquai 
blerfom  eeM  d%i  29  Septembre  1697,  du  :i  4  jFuife 
kl  i^99^<fù6Février  1716  y  du  6  Janvier  172^, 
ft  <fe  2  Dééémbre  I73f2.  On  en  compte  trois^ 
mais  «ie^sfeftsqueles4>récéd6a8  9«ERnsles  an» 

llées»#(Sp6,'i'734.,4f  174g*     ;  ^  :       r 

Le  plus  sffreux  de  tous,  c'eft  celui  qaraiTiira 
le  ïâ^Oâobfe  1746,  (tarlesdiihèuita&'xiiâiie 
dttfoiÉ'.  En  un  peu  plusde  trois  minutes  ,iia  pin» 
p*rt  de»  édifices^  grands  &  petits,  Amnt  dtfi 
fMri» ,  &-  la  plupart  des  habitans  enfévelis^Tum 
léUrSf  rtihiei ,  excepté  ceux  qui  le  hitdrem  de 
&ùk  ic  leurs  maifotn^  On  compta  jufq^^à 
«o»ftl0Mtt9^  dapa  1^  pseofttèïeli  24  imlrcs^ 

Y  2  & 
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A  jafqVao  24  Févrkr  dePanoée  1 747  iio*4l 
là  date  de  1t  rélttioo ,  on  eaavoi^coinfii^^ 
La  Mer  s*étaiu  retirée  de  Tes  bords ^  revm  ^ 
CdUsê ,  qoi  fut  entièremenr  engloutie ,  ùas  xçl 
rettât  d'autre  f  edige  decette  Ville  qa^lB  pas 
la  inaratlledaFortde«Sif»/4f  Crjv;^.  Dea3Vj 
feaai ,  qui  étoSeot  i  l*ancredaas  le  Poa>  içfa 
rcotfobaiergés  ,&  les  qQâtreautres  ayant  été  e» 
levés  par  laforce  des  eaux ,  reftcrent  emboaitér 
dans  la  terre,  à  une  diftance  confidcrabledet 
cAtc*  Les  autres  Ports  de  cette  c6te  eurem  k 
même  fort  que  Gf//«i«,  cotre  autres  C^»e4^<«ft 
GméUfMpi^  Les  Villes  de  Cfr^MT^inf  &  de  ^jE«ir4| 
ft  les  Vallées  delà  fl^rr^c^i  de .S^/)»^&  de Ptf- 
4ivèitsi  forent  ravagées  ^le  Trembleincitf  i? 
terre  auffi-bien  que  Limm.  Le  nombre  des  ci* 
danes  qu*on  découvrît  fous  les  roioesdeccn 
dkrnière  Ville  jufqo'au  }i  d'Oâobre  17461 
montèrent  i  1300  pertbnnes^  fiins  compte 
ttùi  qui  furent  efico|>iés^  A  Cailao  de 4000  pcr- 
ibones  qui  s'y  trouvoient ,  il  n'en  échsfy^qttc 
aoo.  li  y  eut  i  Lmtmtas  /un  Volcan  qui  cren 
fout  i  coup ,  &  dont  il  fortit;  yys^  Ç\  grande qu»- 
Ifité  tPeauv  querot^sdet <^ampagi)e5  vdfiiNS 
tn  farfcnt.inpudéeSiJl  en  creva  trois  antres  dfiti 
une  Montagne  «  qui  ino^dèrept  tout,  k  Paî'sdtf 
environs;        -  *   "-  ^ 

0  Quelques  jours  avant xo  terrible  T^enlbl^ 
ment  déterre,  on  avoif  entendu  i  Lima>  un  brait 
ibuterrain,  jentàt  eofAme  des  mugiflemenSf 
tantôt  comme  des  coups  de  canoa*  Cts{>ruiis 
ft  firent  niém'e  entendre  ajl^rès  le  Tremblement 
X  '  Les  Maladies  quîfont  le  plus  de  ravages  à  U- 
m&m  |c$Ficirxesaialigttc*iinccroa««iKe$dr 


«tatral^;^  \té  Picaréfici,  lesConflipatîaiTS,!*. 
Petke- Kérole  j  les  Fièvres  lentes  ou  Phiifîes ,  &. 
la  Maladie  vÉnérieone.  Les  femmes  fontjujette^ 
i  ttDC:f|çbwife infirmité  ,S"'«ft  preiqueincura*. 
ble  &  fort  côntagieufe  :  c'eft  un  Clancer  à  lama- 
tricc,qtttiprèslesa^oir  ftit  crueHement  foufFçîr, 
les  fait  iB^fuiiè tomber  dans  un  état  de  langgeur, 
&  Ir^fl^nduit  eniinau  tombeau. 

Mais  une  aatiiie  Maladie  fort  commune  à  £./ • 
ma ,  ie  même  que  daps  toutes  les  Val  lées ,  cVft 
celle  qtfdn  nomme  Pa/me ,  laquelle  fe  divifccn 
JPafmeijB^amntm  ou  parùal^  &mPafmemalim 
Ou  d^aérc^  On  échappe  fou veni  du  Pafinc  comr 
mum^iàùnt.  la.durée  eft  de  <}uatre  oq  cinq  jpurs» 
LféJPJgfmtm^/iH  emporte  le  Malade  en  dçtlK.oij 
trois  jours ,  &  il  eft  très-rrare  que  la  nature  triotPr 
plie  dt^. ce  mal.  Le  Pafme  confifteen général  à 
mettre  tous  les  mufcles  dans  une  înadion  totale , 
&  à  racourcîr  tous  les  nerfs  du  corps ,  en  comr 
moiçântiJar  ceuxxlè  la  tête.  Une  humeur  rnor- 
dicante,  qm.fe  répand  en  même  tems  dans  tou- 
tes les.  membranes  ^  y  caufe  des  douleurs  infup- 
portabjes.  Le  gjojer  fe  rcflerre  Çi  fort  par  les  mou- 
yemens  convulfifs,  qu'il  n*eft  pas  poffible  d'y 
introduire  le  moindre  aliment  ,&  quelquefois  les 
mâchoires  font  ii  preiîées  l'une  contre  l'autre 
qu'on  ne  peut  les  ouvrir  même  avec  force.  Le 
Malade  tombe  régulièrement  dans  uneefpice  de 
JLfétargie^  mais  qui  elt  telle  qu*elle  ne  le  rend  pas 
infeufîbleaoi  douleurs  »  qu'il  reifent  tantôt  à  u* 
vHc  partie ,  tantôt  i  l'autre. 

Dans  le  Pafme  malin  ou  d*are ,  les  nerfs  qui 
accompagnent  les  vertèbres  de  l'épine  du  dos  fe 
contrtâeut  avec  tant  de  violence ,  que  le  corps  fe 

V  3  cour- 


cfôafte  en  arrière  comme  un  arc  ^  ft  que  txras  lei 
os  fc  trouvent  difloqués.  Ordintiremenclescoo* 
vulfions  commenceot  i^ec  la  maladie;  A  9peii« 
dant  quelles  durent ,  le  Maladeeft  yri^é  de  tout 
fiântlment. 

Il  femble  qu\iti  Paf>quetaplnieQW»tDfe}ft« 
siais ,  doive  être  abfolument  ftérile.  Mais  Tia* 
duftrie  a  fuppléé  à  ce  défaut.  A -raidedesC». 
mux ,  creufés  par  les  foins  des^tW^ jr  ^ &4]iie  les 
Efpagnols  ont  confervés,  otf  âmtfeencttreao* 
Joi^rd'hui  les  Champs<!e\Froment  ft  d^Oige,  les 
JLrttterties  pour  la  nourrituie  des-Ghe^mr^  lei 
vaftes'  Quarrés  de  Cannes  de  Suèite  ^^les  01i« 
^iers^  les  Vîgnes  h  les  jardins.  A  Qs/ifo  les 
fruité  n^ont  aucune  (kifon  détermkifée.  Mais  à 
ptms  les  Champs  prodcrifènt  leurs  fnitts4«isim 
èertain  tems  »  &  larecokefefakauiiioisd^AoÉt. 
I^s  «rbf es  fe  <KpouîUent  de^eurs  ^saiUes  >,«itaDt 
quel^urriature  rêxî^e, 

Lè$  Oliviers  reflèitiblent  ides  Forêts ,  ï  cauft 
^e  leur  épaiffeur.  Ils  font  plus hattts, plus tou- 
fus,  plus  gros  de  tronc  que  ceux  û^EfpagMê. 
Comme  on  ne  les  taille  point  «  il  pouflènt  une 
'Quantité  prodigieuîè  de.  rameaux ,  quis*entrela- 
"çant  les  uns  dans  tes  autres ,  empêchent  le  pur 
de  pénétrer  leurs  houpes.  Jamais  la  charrue  ne 
'«-paflè  dans  le  champ  où  font  ces  arbres.  Les  oli- 
ves qu*ils  produlfent ,  font  grofles ,  agréables  au 
Îoât,  &tb  détachent  facilement  de  leur^noyanx. 
/hu)le  qu^on  en  tireed  fupérieure  à  celle  des 
.olives  àiEJfagne.  Ce  fUt  en  ifôo  <\^Aniomt^ 
'4e  Rivera ,  habitant  de  Lima ,  planta  lepremier 
Olivier  qu'on  eût  vu  au  Pérom ,  &  c*eftde*-là  que 
fopf  venus  ces  Vergers  nombreux  d'Oliviers 
•   -  '  ^  qu'il 
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^B^it  y  à  préièatemcQt.  C'«ft^  uti  (JecescMqiii' 
ITOuVerit  (^U£  la  Naturel  fouvent  oublié  de,  pio^. 
fitta*  de  (ès^reiTaurccs. 

'  Il  7  a  i  LiMftfdesRaifiosdeck'verlèscfpcoef. 
Ces  nuâiis  font  dfis  laifms  de  Treilles ,  qut  s'é* 
tendent  fur  la  terre,  où  elles  viennent  &rt  bien  ^ 
parce iqu^eHeeft  {rierrevfe  ft  fatilonoeufp.  On 
lattle  ces  Trdlles^  on  tes  sM^rofe  dans  le  tem» 
qo^l  faiit,  &  fimsaati^cultiare  on  ks  laiiTepiion 

•  r^Le!^' pierres  de  ce  itisrrojjr  footde  petites  pierres 
à  fttAl^oa^des  catlloiix  U0èfi,  dont  la  «J'oamitë 
eft.  {)CDdisièo&«  Les^  eûdrpôs  où  Toa  £itoè  otâ 
vn>pied> «rdemi  oadeun  de  bonne  Cem^  ni^s 
dès  qVcnt  tsreufe  ao-deli  Ce  n'efl  pluS;^ue  pkçv 
ssespCooiBie  ces  caiiloox  font  femblabi^si'Qeux 
chi'fbudrde  laMer,il  ya  lieu  de  croire  que  b 
MfrxGayroitamiFefdis  tous  ces  endroits- là. 

Les  fdoli  Monufliens  d'antiquité  qu^on  re^ 
nlarqoèdap&te  Yoifinâge  de  Lima ,  font  |es  Gua* 
Cd^s  ;  QOiSépxxlctes  àcsiaiçicns  Indiefîj  f  &  quel* 
Qocs^n^niaiâles  t]ui  bordaient  les  ciiemins. 

'  A  rrois'  lieues  de  la  Viïleefi  u>ne  Vallée  appel-! 
léeQuacacUpa^oÀ  lubiiRtat encore  les  murailles 
d'une  grande  Bourgade,  qui  mérite  Tàttemion 
Ûest  <J^G%i^t.  Les  ruôs  qui  compofoient  cette 
R»orgadejétoientfort  étroites.  Les  imfufons  qui, 
ièlô».1a  isianiè^  de  ce  tems^là  ^nVoi^t  point 
de  toit,  &  dont  les  murai^fe&n'étoienc  que  dé 
bauge,  forcnoieht  par  Leur  difpOHtipn  trois  ap- 
parteœens  paits  &  quarrés.  LesportH  qui  don* 
noiem  fut  lia  Tiie ,  n^étoienc  pas  (i  hautes  que  la  âar 
lOM  ocdinaire  dfun  homme  :1a  hauteur  desnoAip 

raiUfS  étiàic  À^^nvkoa  trois  aune&«  Parmi  toiOtes 
-  Va  les 


ks  maifofis  qat  compofoient  cette  grandeBcmcs» 
nde*,  il  y  en  a  une  dont  les  murailles  s*éIèveoc 
fort  au-delTas  de  celles  désastres ,  ce  qui  la  rend 
fort  remarquable ,  &  fait  faonçonher  que  '  ce 
ponrroit  bien  avoir  été  la  mailondtt  Quique  dé 
ceDiftriâ. 

Ce  quMl  y  a  dWez  fingolier,  r*dl  que  ces  miH 
railles ,  de  même  qae  celles  des  Vallées  voi (ioes, 
n*ayant  été  bâties  qae  far  la  faperficie:delater# 
re ,  fans  mortier  ni  ciment ,  ayent  réiiAé  inébrao» 
kblement  aux  violentés  fecoofles  des  grands 
Tremblemens  de  terre,  tandis  que  les  plmfôli-! 
des  édifices  de  lima^  bâtis  par  des  Arcbiteôes 
EfpagHols  ^  ont  été  renverfés.  Cesmallbii^des 
anciens  habitans  du  Païs  n'ont  fbuflTert  d*autre 
dommage  que  d^avoir  été  abandonnées,  ou  qœ 
celui  que  les  Bergers  y  oiitfaicen  y  retirant  leurs 
Troupeaux,  On  doit  conclure  de-iiqnel'expé'^ 
rien  ce  fervoit  de  guide  aux  Naturels  du  Pai's^ 

Il  y  a  far  ces  Côtes  uae  quantité  prodigieufe 
d*  Anchois ,  dont  ta  plupart  fervent  de^nourriiiure. 
â  une  infinité  d'Oifeaux  qui  leur  font  la  guerre  ^ 
&  dont  toutes  ks  lies  (ont  peuplées.  Parmi. ces 
Oifeaux  il  y  a  beaucoup  d*j^Uairaz.^q\ni6ntnné, 
efpèce  de  Cormorans  ;  mais  tous  font  compris 
£:>us  le  nom  généraldeGjv^jir^^x.  .Quelquefois 
ils  s'élèvent  de  ces  lies  »  &  forment  comme  un 
nuage  qui  obfcnrcit  le  Soleil.  ]  Is  emploient  £bu- 
vem  une  heure  6l  demie  ou  deux  heures  de  tems 
pour  paflèr  d*^in  endroit  à  l'autre,  fans  qu'on  voie 
diminuer  leur  maltitude.  Ils  s'étendent aa-de(l 
fiis  de  la  Mer,  &  occupent  un  grand  efpace/ 
après  quoi  ils  commencent  leur  pèche d'iine  ma<* 
nîère  fort  divàtiflante.  Auffi-tôt  qu'ils  apperr 


srfrebtnikPdiflàiifJls  fondoitdeflas  la  têteeti^ 
s^^fcttKït  te$  aîlesiau  corps, &  frappant ave^ 
nt  deforce^qQ'Qa$pMrçoi(lebo|aiilonqemept 
X  rcM:.4!a0cK  Joio.  11$  repreQpenteDfQkeleùf 
>1  en  Taîr  CD  avalât  le  PpiiTon.  Souvent  ils  dc^ 
ueurcnjt  jtmloRgerpaccde  temsfbus  Teau  3&ep 
rE:tcatilaia4çiëeo4rQic  oà.iU  s'y  fqnt précipi^ 
19 •  QuaodJto;  ft>nt  raffi^fiés  ils  fe  ^epolènt  lui: 
$  opdes,  &^u  coQcher  du  Soleil  ils  fe  réuniifeni, 
:  toat9  Q^t«  PQn^tMTeufe  bande  va  chercher  f(^ 
itSe.  Sît  çci$i0i&aQX  raifoonent ,  ils  ne  font  pai 
loitis  £[3«4!^r4;ÇCQire  que  les  Anchois  ont  éii 
:éés  pour  eux  «  que  nous  le  fomuies  à  dite  qu^ 
)JlJi.kLkkRS  de  la  Iferre  ont  été deftînés pour 
os  befoins/  Ë(  combien  d* Animaux  carnaciera 
eavcnt  tenir  ce  langage?  '    • 

|ja  yille^4e.i<''»i(<  e(l  l'entrepôt  de  tqutes  lei 
aacchandifés  ^pîP'/rou.  Il  y  a  une  Faâoredegé'* 
lérale  pour  le  Commerce  don^  elle  cil  le  centre, 
^^eft-là'que  fe  rallemble  tout  ce  qui  fe  fabrique 
Ans  les  aalres.Provtnces ,  &  toutes  flPs  marçteQ^* 
lifes  que  les  Galions  &  les  Vaiflènux  de  RegicÀ 
fiportent.  C'eft  derlàauffi  qu'elles  ferépapdenf 
ofnite  dans  la  vii/leàendjaedecet  Empire.  I^ 
^moierce  eli  eflimé  &  favorifé  dans  cette  Vil- 
e,  &  la  Nobleflè  ne  croit  pas  fe  dégrada:  ea 
'«exerçant»!    > 

Nos- Vo]rageQrs ,  après  unailètlongféjouri 
[si ma  «  s'embarquir^nt  à  C4lljio  le  8  d'Apûit  1741 
vour  fc  rendre  i  Qui fOjOt  ils  arrivèrent  le 5 de 
septembre.  Lbh  nouvelle  qu'ils  y  reçurent  que  la 
Jietite  Vil  le  de  P^ta  avait  été  réduite  en  cendres 
>ar  TEfcadre  du  Vice-Amiral  jlm/ott ,  dén(nge% 
oâs  leurs  ptojetr.  Il  faillit  retourner  i  Lims  ^ot 

■     V  <  *      If 
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Flûtes.,  t0B-^'d«fiMlleki  @«tes  du  Cbm 
OûKSrqm  \t  reileéeteér  oékltiôtl  aVft  pias^  pour 
^à  tii  moîns'eûrietilP,  ni  iioitK^  int Adfim  ^  ooqs 
«te  ftiivrons  {ito4'fldS'Vbyag<!idf!r.<SMi»{è  dt  trop 
«ous:étendreme$¥^Ai4<)fétis  àfoùtmgâ  mime 
Àtui  quift}fnifriteésfe¥,tlisikR61aikMis.  LesA(^ 
trenomes  ^  k^  {^hilhii«ih  flroBTtrônt  4c<(uoi  t'e- 
«jrercer  dâHS  lé$^(d«îftipvlfeit>tlsl)i!ilè]»^s  d<ieriiu«- 
teéf  ta  figure  a*  kigr«îfa^«>«^^^^*TW4»^,teladvc* 
iHiem»  lï|Nav!gai!oti.  Ces  oblcrv«tîiMis\qoîn« 
tùtïi  guère  fti(&pflbk«  d- oneitraif -, Awii  la dor^ 
ttèrtpartie^iîétOiivWlge,'       /<:'.  r; 
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A  R  T  I  ;Ç  L  Ç.-Vv 


Lettres.  </«  .AfàiSwki'*  M«tirrtiN0»if.  ïWr 

'  -  4li.  conteHMi'fa  ple;  V  n  VplJitntV»  lii  dé 

'ff^aHçoife  4*A}ffîigmi^  Femmtd»  Starrmr  , 
A^  &  depttte  Marqùfte  ie  MaMtn^n ,  <é|Di t  Pe* 
t  !te^fiHe<Je  Tbiidùrt^JgrmA  d^jf^ifMgfti^  GQ%t 
^nmtiiNHer4H^  àt  MailUzaisj  AJitiral  de 
itkt'ègHt  ^  ic'^^@eAti4lioiniDe  ovdicAinride  la 
©haaibrç^o  HcmV  Qli«kiuc8-«ii9ipw»étèndcai  que 
Théodore- Agrippa  d^ Aubigné iioit  EiU.çiaturél 
l*to  Prince;  i^WatftfeiiinîeuKbittniitS'kfoQC 
Favof!  de  JeatiktilfÂUiret ,  R«iiiedi8iAr«vtf  rrv  ^ 
Mî^  ff Henri  Vf:  &Aui>igni  tfioit) aimable, 
i^iritHel ,  bien  ftir;i0f Reine  l'aimai^  l^pou>CaeQ 
lêcitt ,  &  l'eo^iirdit^ittllnàqok  un  flls>âè  ce  ma* 
Ifage.         .      • 

\  Lerfqèe  lift}#»^  IV.  eut  embra^i)^  Religion 
fiatboIi(jine  ,  diAubigné  ^  zélé  Huguenot ,  fereti«> 

ra 


ms^ipeAté  niaifiin  de\Aftnrf  f^  oà  il  Vôoaifw 
«lifé  t^iHiâ0fi?e  dé  Ton  toms.  Cet  Ouvrage  fc 
:  «air;4c  l^i^arleineaten  ^y  am  pris  co»nàtuki* 
Lèfit^bniler.  ^Sa  piâme' s^ei Ç3  Âr  d'aatrcs 
s  jptoa  «giéiri>l€MMif  «neo^plo^datigeficièr; 
criitfrwitnitttiiiti^^laitiotdaàccA  ingédtelb 

le  aatre  produâion,  qui  lai  attira  beaucc^fr 
insjiiii;  i&'iôtiiifift' lur  ^{Mtit'-chef-d^oeuVre^ 
ft  \iéi:Bkir4^U4  Fmm^e ,  autrofatyre ,  ftti  c^: 
K'^lttfkots  4vèDemiDS  da  règne  de  Lôai ^ 

I^€»ra^  nihiit fendre  (fkr  loi ,  torrqa*ii^|iVit la 
jblutlbn  idê  <ft  réfugier  à  -Genève  en  1 6 1 9  ;  6t 

i6af  .>jqu<riçiv1igé'  de  72.>ans ,  il  y  épouft  Jï'/^ 
tBktlatSlifS^tii^^xkiit  antienne  Maiibn  de  Luc* 
r#r^i&4Mt^la  beauté  Tavoit  charmé.  ft^féS 
oii:  ctnylày^'Ces  dernières anûéesdeiavijbié^ 
Ire  fa  |n?ûpv6  vit»  ^  il  mourut  à  Genève  4ïkÀWf^\ 
^éd^^nvlroin  77 ans.  Il  hilTade  Suzannèd^^Le^ 
ty  i  deWMdfMide'L«r/j^«tfii^^qa'jl  ivcit^pCSiiX. 
:een  ijSs^un  Fils  appelle  Confiant  d'AidU^/^ 
:deuxf  i&s^  dont  runeépoixfiiMr.i^^^/- 
f ,  Grand-  père  de  Madame  de  Caylus  ^  &  Tau* 
r ,  M  r  jde'Canmontd^Ade. 

Conftamt  d^Auhi^né{\ki  le  Dlu^matheureux  de* 
lOminès*  ii  mvoît époufé Madame  de ttoattU'^ 
telle  Veo^dfi  -Païs  é^  Annie,  Màisy  foit  que  Cet« 
e  Dafne  fût  naturel  lenîent  coquette  >  ou  ^u^elle 
i^outût  fe  Venger  de  Ton  indifférence^elle  Ku  don*^ 
M^ttuRivah  ^Cette  Fen»me4nfidè  le  meurt  d^mef 
mort  violente ,'&fon  Amant  eft  aflà&ntf^'Cbif-' 
It4)»;  f «ooitfé  de  ceaime ,  eft  pourfuîvi^pris,  & 
enfermé  d«is4o^^'i«iiiiTr9fffp€//r.  Cardifi^c^ 

Gen« 


It6     BiBLioTfft^us:  RiftoitiaVf 

GfOfiihbitime  Bt^ieUis  ^wok  Itcxmmk 
mem  de  oe  Chiteta.  0''ytmHgméiLjwàikii 
à  fit  Fille,  râflîirt  qee  li  elle  lai  procurdilii 
berté,  il  engageroittvec  clU  une  vicdontillist 
roicf«dev4Dle«  Mtis  comment  le  tirer  d*aoeff 
fim  fi  bien  gtrdée  !  L'amoar  cft  ingénicQX ,  ià 
coQ&fl ,  fouroit  le»  espédiens  ^  &  eo  afiuraie» 
eès. 

Nos  deux  Amtoi ,  tprès  avoir  erré  qtKifl 
tems  dans  les  Païs  étrangers  ,  allèreoc  cherM 
farm0e  en  Amérique,  l\%  s'y  marièrent i** 
ce  mariage  n^oit  un  garçon ,  nommé  Ci^w* 
D* Amàigm/  étàni  revôia  en  France  ^fati^ 
vert,  &  renfermé  une  féconde  €o^  an  Oè^ 
TlrêmfifSte ,  d'oà  on  les  trtnsporu  »  aar  |^ 
tauonsde  fa  Femme, dans  les  priCùm  de/w^ 
Qefat-  li  quecetteDameinfortanée  mitiB^ 
dçen  i63<',  cette  Fille,  devenue  depatf  ^* 
yneare^Ëlle  fut  baptifée  le  8  Septembre iN^^ 
tcngc  far  les  fonds  par  Frsmpois  de  U  °^^ 
fimeêmli,  &  par  Mademoifelle^/r  Ntuilii^fi 
appel  lée  Fr^tmfrfe.  . 

'  D'ÀBUgu/tiftm  obtenu  &  lîbcrré  f«f '* 
bilet^.de  fa  Femme ,  fe  liaavec  quelques  p^ 
gens,qa*on  accufoit  de  faoflè  monooir»  4^ 
iBis  comme  eux  ei^  prifon.  Sa  grâce  ne  IPj^ 
accordée  qu'à  condition  qu'il  fe  feroit  ^^^i 
fme.  Comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  de  ^,  ^ 

Î;fon ,  il  promit  tout , &  fut  élargi.  Sorti  àt  f 
QU^il  oublia  fes  promefiès, &  ^Mxn'êtte^^ 
inquiété ,  il  réfolut  dVUer  encore  cherchèrent 
mériqme  le  bpnheur  &  la  tranqoib'té  ço'^^^ 
pQuvoit  trouver  dans  fa  Patrie.  Il  s*cmb«rî* 
doQC  avçc  fa  Femme  &  fes  dçwi  .«&»«•  ^ 


4ofih  Mm  &  Juin ,  1753,      gi7 

Ce  voy^e  fut^accompago^  de  fcène$  tnjgî* 
f  nés.  La  petite  Franfoife.  fat  li  malade  qu'on  la 
CTQt  oiprie.  Ua  Mxtt^^loe  eft  fur  le  point  de  It 
jetrer  dans  mer«  M^dande  dfAuhigni^  ypulanf 
lui  donner  un  dernier  bai&r ,  la  prend ,  Jui  mec 
la  main  fur  te  cœur,  &  fomient  qu'elle  n^ell 
point,  morte*  Ce  péril  fut  fuivi  d'un  autre.  Le 
Vaiflèaa  fut  attaqué  par  un  Bâtiment  Turc  ;.& 
pendant,  que  tout  l'Equipage  étoit  dans  ks  al« 
larmes,  Ftançoife  difoit  à  Ton  frère  ytantmiemjc^ 

fiyonspris^nousne  ferons  plus groHdisparnotrt 
mère.  Cette  mère  a  voit  beaucoup  de  coura* 
Sa  fille  ayant  été  laiffée  for  le  rivage  par 
lég^ligence  d'un  domefijque  5  elle  courut 
la  chercher;  mais  quelle  fut  fa  furprifei  elle  la 
voit  entourée  de  bétes  venimeufes ,  prête  à  être 
dévorée:  elle  n'eft  point  arrêtée  par  le  foin  de 
£1  propre  confèrvat;ion,,el]e  s'avance  avec  intré- 
pidité, &  Tarrache  aux^mon(ire&  qui  Talloicat 
<coufer. 

D^yft^igm/nfi  vit  point  H  ût\  de  (es  infortunes. 
Il  mourut  pauvre  en  i047<;Xa  Veqye  revint  en 
Friixi^^^  Madame  deFilleue  en  eut  pitié:,  &;pritr 
chez  elle  la  fille,  pour^l'ii^fUii^daiHiiiï^.Relif^ 
gionÇa/t;iifi7Î^.Madam^^'i|^^W,quoiq49«  zi^ 
léc  Crf/Atf//f«^,  n'eut  pas  lafoFCcdcj[éfifter  iLftft 
perfuaiions ,  ai  Ftançoife  n'eut  p^s  de  peine  jir 
goûter  la  Religion  de  fes  pères.  Lorsque  cette 

-  mère  voulut  retirer  fa  fille  des^ioams  dqMadar 
me  de  VilleHe ,  celle-ci  ne  voulut  jamais  y  coiv-^ 
ftntir  ;elle  prit  d'abord  des  prétextes ,  &  donnai 
enfuite  un  refus.Mais  en  16^  Madame  deNeuiU 

■    Uut^  parente  de  Madame  d  Auhigné ,  follicita  ua 

vdrc  de  U  CQOr»<ltti  la  cbarfça  4e  fpn  éciocaposu 

roar 


Foor  eonvcttip  <36mifefSÊêVtékeûqiÊB^ 
lût  h\¥é  AiéeMbi*  to«  &a€tS8s^lt'èmmL^ 
te$i0rér.  0(»  IDT  fif  gtiHkr  te»  I>iiMonî  lA 
irtrPÉïihn  ôftt  l^«imèr,  «  W  fit  ûi<l€«laiif  ' 
]iK>tir.'  Nfadiiae  df-HééHUëm^  d/a^àfci 

Êente  ne  jciff^tv  It  Aftgflieéà'fai  oûi 
gA^i ,  Itt  mit  nH  Goif«Dt  des*  Uijfi 
Jffèrf  .Ces  Relî^iiiëy  M  firent (MMi^^ 
Que  1t  jeiine  frénfàift  UM^  fif  c^  i»V«ii>> 

à  cfmre  jfilféjêi&^Mctètef^Èîlité^  Vfi! 

«moît  fias  <f on  chéillM  q«kP  coMdifirff ^ 
dis.  Qttand elle  fr fit Ci^iM/^;  îlfiKlWl 
mettre  de  fe  re&r¥er<)toel<)»é^p]ttdèskl»s 
^oor  edenr  ésftsFiMfâ^de  ftkr  ftketkq^ 

feuffrir  è  foD  eiit^dRéil^,  ^^e^<6ttftitif>)Qg.  payai 
penfion,  dès  qu'elle  eut  appris  quelle  avoir^li 
gé  deRdf^roh.  Lef  MiéH^u^  <i^  JS&^.àfè 
PtvoirsânWeetioèréqQtlqtid  t««R«  ptrdl^ 
«2  ^^pi'^i^HèfiMi  Mad«!JieW'i#Éfc>iM(q^ 
''Itîfcii  ne  poovolt  pas  nourri^do^Pefa^^ 

'  *î>»y««iepofmi*  :l«tprfè^^^<teIelHtf 

r,  qtJ!  d»âi*tt#s  éwSt^tfift^^raHd^pour  «ï 
.JKfte^if)'{e'Mo6(^'  , »  ^-  ^ 

l»;doiftl$H&iifc<-  «^ JW-iar.  ^^ife  i^Sté  .<fc^èS 
l^e^  <fii  iipif(-  eii^dsik^DfiitiéUèS  fi  gHe  « 
défini^  «<ffofit«  dfe«1àf^itM^**^^^  ^'jrt 

scn- 


rfk 


i^?ifWi-"lw"*wW^^'^^^^^^^^^^^^^^^""^^P»""WW«»PP«IWli"iPB*| 


sVAftnna:âtte,aiie  piéKte  dUmM  àrMbi^ ,  ft 
IMtdax&e  lifr  iViM|rf/{m^  fiteatm  lejeune  d^A^dih 

Ic^d^Amàipté  mim  i  PMk^SiMBùimkiiè 
MmUUmivk vmms Urfnlih^sâc  la riubi^. y;#. 

c  condnuoit  à  la  mener  diev  StAirr^ftif. 
Ce  peât  hofume  4ulb#ôlc  t*tfprit  de  ce(ifr|Mine 
perloDDe  v&^tf  tdit  paritioMs  ânfiMe  Aftschiiî^ 
tues.  .N!A(knl  d'abord  iwxantor  4ê«  ft^pà^ 
fioQBs  qai  ]?atiroteitt  reiid^  rfdiqtfte,  )I  ^-d£^ 
doinm8fixa4sXeii  dteticettVec  faf  Mfife ,  &  «^hMv^ 
ta;  û  MfAtxfdSèJbos  teif0ffli|fej  5y/t^  &  de  &àrih 
Dênretm  pWu  havdîdâm.Itfrfi^;i(Mdftimjaùr 
qu'il  ft  erdovareiil  avec  elfoi  5/  z^oi^i  v^/^t  v<>iii 
nutriw  ,/r.  léifùis  vms  offrir  qnt'T^àfmnne  ànl 
Ht  très-fiÊféi^ùri^J^  mafigûirt.  fui  tfitrèi-tkiiiii 
Madeinoirdlê^^»M^»«'  tipëiiiAi  qu'elfe  flM<^ 
eepterok  votoitiers^  ce  ph»l^  (Kkrrvu  quie  Madi^ 
ne^r  iïêuêlJuM  y  tottiktiiU.  Sutron  dematiêi 
le  foir  niénK  PA^tétném  dePdme  Dttmë  ^  8t  r^tj^ 
tiot.  IlfUtrélblii  que  ienha^iligé n«  fe èélébi«rd(i 
que  dans  deot  ans.  Mah  .$«ii^n^^^t  lbu(MM 
qa^onateégèftc^  terme,  l^iUmf^Sê^Nèèéifià» 
loi  6c  gtiMiè  d*'0heanfaé«;jLiifiiaf4s^l^ 

,&^^jv46gedit  à  la  ttÊê^f^lMik.  Oôi^VM^i 
voii-^d'tfbord^comme  une  rirét^^dëlRiM^fif^teili^ 
me  fltigttliet;oQ  rcvenoit  le  Voiir  cofiri^'uriht9^ 
liie aimable.  Les  àéfàpimëm  ^tencùi^fi 
totènl  raciMés  par  les  qMhéiéefëitef^iti  Si 
iiiatfbn  étojt  le  itfidez-T0tf$dMâ1k>ntiècôttt|>àt 
«lie.  L'homme  de  Robe  4etlbii  f-y  âélUQèr  dé 
lesuavauz ,  l'homme  de  Lettres  venetk y  perdii 

l'air 


riûr  lu  vagedaaOHQet,  l*tioiiuiKdeGoaii<k 
apprendre  lafttuïté^y  oublier  laperfidie;&«Tt 
aimoU  It  bonne  chère  .*  il  €c  £ufoit  dmteiii 
du  Ibapcrs ,  oà  dominoic  une  gaieté  doaceii 
ye.  Cétok  la  table  de  Framce.oà  Toadlii 
plas  de  ees  folies ,  ans  le£qoelte  toute  coDTti 

toit  doit  périr  à  la  longue»  ^ 

Madame  Scsrr&m  est  betaconp  i  fiwfiirj 
fttle  liceotieox  de  fon  marL  II  étoittip^^ 
divertiilànten  toQtes  choies  yinaiseitréiB^ 
libre  dans  (es paroles, ikle dans ièsrécitSfaf» 
goant  toat  arec  les  coa  leurs  les  pluscyœ# 
Sa  femme  nacncellement  fifrieufe^étoirii^ 
d*un  eojoament  qni  lai  paroMcMC  fottvetf^ 
ce.  Attentive  i  toutes  Ces  paroles, elle v^ 
for  toutes  Tes  aâlons ,  &  fembloic  n'écreoo^ 
que  du  foin  de  réparer ,  ou  de  pxévenitl^^ 
que  loi  faifoit  l'humeur  de  ioo  man*  ^^/'^/.tl 
taiell^  I  (ans  fard  avec  les  perfonnesdoitte^ 
toit  rare ,  elle  prenoit  un  air  de  gravité  &^i^| 
deur  admirablement  bien  fouceno  par  Isi^l 
de  fa  figure, avec  les  perfonoes  q»'^^^*^^ 
noiilbit  que  fuper ficiellemenn  Toajoafi  f^ 
mée  dans  les  bornes  étroites  d'onedéceaceic^^ 
re ,  elle  ne  permettoit  pas  1^  moindre fd/z2i//'i^ 
fes  meUleurs  amis.  Sa  paffion  dominante  c 
Tamourdels^gloirt.  Pièrie  de;  vaBÎié,*ûflJi  | 
4f  d'cfiime  que  fon  tnaril'étoJtpearPjo^^^^ 
raéc  de  régner  p^r  À  vertu  qa^  ^f^^^^t^à 
beauté , s'élevant  au-cjcffas  decpesc^^ <?¥^/^ 
frivolité  qui  fcmbleot  être  L'appanage  dc^ 
jfcxe  ,plQtôc  par  amoaT-pro[^eQiieparpn/?^^i^^ 
elle  cherchoit  à  fc  diûiDgoer  &  à  ft  faire  «8» 
tépuiaaon.  ...        ^/. 


Elle  joîgnoit  i  ce  caraâère  les  plus  heureux  ta- 
lons du  motide.  Elleâvoit  Texpreffion  aifée  d  ju« 

Jle,  les  idées  vives,leraifonnement  folide,  le  goût 
fin.  Qu*on  juge  des  progrès  qu'elle  fitiPécole 
de  ScarrûH ^Aom  la tnaiion étoit le rendei  vous 
des  plus  beaux  eiprits.  Elle  devint  en  peu  de  tems 
^admiration  de  (es  Matcres  nièmes;plus  on  avoir 
d*efprit ,  plus  on  lui  en  trou  voit*  A  mefure  qu'el« 
le  (è  perfeâionnoit,elleacqu)éroit  infenflblement 
une  efpèce  d'empire  fur  les  Ouvrages  de  fon  ma-^ 

'  tu  Elle  les  cedfuroit  avec  févérité,a  il  le  fou  met- 
toit  toujours  avec  plaiiir  à  fes  lumières.  Aufficti 
qu'il  fitdepuis  fon  mariage  eft*  il  pluscorreâ^plui 
xnefuré,  plus  aimable^  que  ce  qu'il  avoît  compofé 
avant  cette  époque*  Après  avoir  pris  de  ralCen- 
dant  fur  fon  efprit,il  lui  fut  facile d'eti prendre 
far  fou  ctcun  Elle  réforma  fes  moeurs  avec  M^ 
tant  de  fuccès  qu'elle corrigeoit  fes  écrits.  Efle 
fut  l'habituer  à  une  décence  ^  qui ,  fans  nuire  aa 

'fonds  de  fon  enjoumeiit  ^  en  adouciflfoit  les  tritits. 
Quand  elle  te  voyoit  en  humeur  de  pafler  les  bor« 
nés  de  la  modeftie,  ou  qu'elle  avoir  tin  motide  qui 
lie  lui  convenoir  pas ,  elle  (è  déroboit  quelques 
indans  à  fon  efclavage ,  &  alloir  faire  quelques  vi' 
fitcs» 

Madame  foû^ûti ,  ^ùi  âvoit  bèatieotlp  d^ef* 
pritÀ  de  fkgeflè ,  prit  en  affeâion  Madame  «(^«^«a 
ton.  Ces  deux  Dames  dévoient  fe  convenir  beau- 
coup ;c*étoit  la  même  douCetir^  tes  mfmesgrà- 

•c:es,  le  même  mépris  pour  la  bagatelle*  JLetir 
amitié  portoit  fur  l'exercice  des  mêmes  Vertus 
Madame  Scarren  en  offrôit  aux  femmes  un  mo- 
dèle Uen  frappant.  Peu  cométlte  de  fe  garantir 
des jrièges  des  Courtiftn)  «elle  fat  lestetconrdaas 
70m.  I^  Part  IL        X  lil 


9i#    BffUQTB^m  M^^|tomlf^ 

JgtbaaiesdtVMdvokiiàaa  &  dai^df^^U 
rédtMl  éTAltrtf^  l^oau^e  de  ^ucoop  ï< 
ic  fort  ^«01  ^Bc  put  U  voir  toas  les  joan 
raimêr.  Mais  Madame  Scatt^m  ayant 
(im  Ceact ,  oie  lui  peri^it  ,qu^  ces  ^u 
cœur,  qui  font  fifortap-fldras  ^es  f}aiiù$ 
ièot.  Mt  Reine  Cbrsfiimf  ^  qui  mépriÇàit  aii 
4oDt  elle  faifoit  la  gloire,  la  mit  du  petit eoBi 
4e«  fonmei  qu'elle  eOioia  à  P^ir.  £UeA 
Scêrron  qu'elle  n'âtoit  pa(  foquiUèy  qu'iitf; 
plus aim^lcfeintne  de  Pétris  il  fût,  oii^i^^ 
aiaui ,  Thomoie  le  plus£^'  de  la  Fr^mi/. 

Sféirr^  étai|t  mort  tfi  i66ô^  Qt  Veu^ 
trouva  d'autre  r^flburce ,  qu'une  vertu  i 
jieaucpup  d'efprit  ^  dcr}kilbii,<$ii:9'ejbqi 
H'aypît  point  été  ft^p*  war  le^pl^^d« 

Îp.    Le  Surino^dant  Fo^qt^  vqiilut . 
i^n  cœur  par  U9  préfenteoç^d^riibte  j  lûfS 
4aa\e  Sc0rr9m  ajfipt  f^nétrélès yues,iel|ii 
?or*»<5C  qui  décponj^oa  quclq^jife^^uiis  (^| 
ijrwf  ,qui  voujui^  If  tirer  djC  la  paiîvretiÉi  ^ 
éioit  rdduite^cofl^mcngQifîitt  \  s'ennuyer 
vir  uiie  feovaie  fi  in&ufi^Ier.  Ifa  QL^ 
q^i  on  pfirla  <Jf  feu  éj^  ,futit«jç;tiép  d,c, 
(ion  9  &1ui  accorda  unepeniion  de  deux 

yrcf.  MwHamflrt4eqBtt|cPwç<^,4kji 
dit  £a  penfion.  çf,  le  y\i  çucore  fans  rç^uf  qe» 
ËJ  le  é^it  JLur  le  poiiit  i^e  Mr  tir^q^  IfHkt^ 
9ù  elle  deyoît  aJlerél<çyerlef<çQi^d'u^cjcfi 
^çfHè  de  Pmflg^,  tarfau'uç  henrenii  jpcjM 
yint.déiapgfippçpi^t.  Aya^qi^.^^onfft 

WîfS^?'^* ,  déjà  ftf^yçnjmî  en  Iji  fiiye^.  Cfii 


gMWMH^aiâL 


P«H 


jfèoierap  Roi.  lamsiB  qui  offrit  ce  PJiicet  le  reo« 
^ît plosi^réîAle.  Mr.de  Fiiller.oi appuya  Madia* 
iXSï&Scarron  delà  manière  la  plus,  for  te.  X^ipcn- 
Son  fat  accordée,  &  le  ^voyage  de  J^ttmgMl 
^ronipii. 

Lorfque  i^adame  ir  ilfoii^f^^Meut  eonfiitti 
>k  devenir  mèce^Ue  jetta  les  yeux;fur:Madimsp 
Sea^Kim  i^fOùT  lui  confier  l'éducatioadefesea^ 
jiias.  .Conmie  il  iallok  garder  uQgnmdiecioq, 
<cUe  tQtta.tti)ep«titeiiiflifon,GàellerepropcM&de 
tirivrefettte,  i&  incqnoueàcottt  le  motide^jà  Pe»- 
ceptioa  de^inclquesumis  ohoifis*  fUetafeùt  d'A* 
bord  pour  prix  de  fa  liberté  &  de  fes  foins  ^  qii!»» 
.f«ofic«dejd<px:niiIle];tvttes.  Mai&dms  la  fuite  ^ 
je  &oi  ayant46Ué.les)Kaxi£iril'iftal  de^penfionà^ 
«arit  :deus  .oiiHefraDCsi^ooriMAdame&^rfrMir.»  las 
«aya.,&  mit  deux  mille  éous.  i^Dncdu Maii 
me ,  dcmt  la  loaîflànoe  a'jétoit  pcefqiiedlas  4urâ« 
«i«t)Xentril:mabeaucxi»p;i  tobtirifa  Goui^eriiaa* 
tt  da&sd^ofprit  de  Sa  !Ma>efté  par  une  réppiifeiaisj 
te  à  propos.  Lm^  XI V  •  faiis&it  de  ia  manièiis 
idpnt  ^  jeipe  Prince  répondoit  à  tes-queftionscr 
vous  êtes  H/^r^ifmnMe ,  loi  dit- il  :  ilfau»  éitm 
^ftujeJeJàis^itéftmdkVùnÉiiïïtyj^ai  4meGm$fer* 
Mantt  ma  eft  Is  Raifmmime.  AUez^  reprk  lè 
Roi  ,^/sc  lui  dhe  que  nmus  lui  damuênt  'CeeU 
miUe  francs  pour  sm  Jtnagées.  • 

Madame  Scan^m  .eut  teattûoùp  àfoaffrtr^at 
jnaoniifes  homeuss  de  MadsmtdeMmkff^m 
dC'^âtoit  tous  les  jQQfs  denouvettesCoènts.  Le» 
cho&&aiHèr«ot  fi  lom  ,<qiie  leiU)i<îu  oÙigé  dViri 
ilref  dans  leurs  dém Aies.  -Cesbrofiitkriesaltérlh* 
mon  laÂBt<4eMadsftie4r«fMis»  KJmâiB$bim^ 
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314   Abliotheqitk  RAisoHn^, 

1^  pv  une  m^lincoliciioire, aigri psitsqt 
dm  éterneU  ,lai  4on(i>  des  Tmpcun,qvB 
-<}wnèreticplaijafqa'llanion.  Sesdoiite 
Kl  reconcilitiions  iTcc  la  Farorite  lainto 
deu  ce»  mille  (raocs  chacape.  Le  Rui  qui* 
kt  commenonnensavoitea  pour  elle  no  oà 
ékMgnemeDt,  iioit  rereua  de  tes  préveanMi^ 
'preaoHaopliûfir  infini  à  l*et»ret«ûr.  Sonia 
'  i*eQftrmoit  avkf  elle  &  Madame  ^JfMtii 
poar  ^Ater  lad^lices  de  fa coaveifitioal 
-meium  de  ront  (èsplaifirs,  iDÎ&iibicdafi^ 
xonGdÎEniblet ,  &  It^rcacnt  ponriibilR<^ 
-d^£iends  qu'il  i¥oit  luh^néinc  arec  ù* 
■udlê. 

Midame  Stârrau  emplora  leapreniai' 
^s  ia  KoiWvùaiàK MM*mtrM»m ^Ttn» 
ftuoblc,  qoi loi coUtadcDx cens  cînqnioKf 
•livra.  CePrincelavitâlkrisâiiedccejl^''^ 
lât,qB*il  lui  ea  donna  le  D(Hii ,  &atfêâi^l 
iwllér  CToii  on  qaatrefotstaMarqaii£<<''^'| 
■#n»»,aom  fons  lequel  elle  fut  conooc^ 
:fniic.  Elle  fit  dubieni  &  Simillc'^l'»^-^ 
■Sm  frère ,  dont  elle  paya  les  dettes,  à  f^^ 
«lie  obtint  te  Gonverncment  de  Caignat. 
.-  LaconSanccqncleRoiaToitenellei»^ 
-boa  pas  peu  à  augmenter  la  mauTairebninta' 
-.la  Favorite.  Ltmetintelligcnce  angin^'*' 
point  que  Madame  tU  Momtef^am  lui  fil^"* 
■die  qD*elIc  lui  étoit  déformais  inutile, &«'''* 
M  Chaigea point derrfdocation du Priat»')*^ 
floitea  1677, m'de  la  Princeflc' qui  nlquic  !'>»"! 
iuirante.  Pour  amircr  UjalouCe  deliF>"? 
19,  Madame  tit  Maimumn  fit  impcimeiDOpt" 
«cneU  d»  Tbâmet  du  ûac^itf«/jM,&>^ 


■§■■ 


Avril,  Malts ymn^\TS%.   ■    3^5  . 

ia  fous  le  tîtrc  é*Oeuvres  diverfes  d^up  Am^  ; 
'  aui  n'a  pas  encore  feftanu  C'écoiçnt  queU 
S  DÎUccs  ^  qui  tous  avojent  quelque  chofe  de 
;non,4e  )oli  &  de  fin,  des  traits  d'hiilpire  chpi-  >^ 
des  ré  flexions  ,  des  maximes.  Ce  petit  recueil  \ 
lu bruu  à  caufe de  TEpîtrç dé^licatoîrc  t  qui  é« 
tournée  de  la  manière  la  plus  délicate,.  Le; 
\  H.  Ç%  Mat  trèfle  y  éioîent  loués  finement  & 
s  bafiefTe.  Ceux  qui connoiflbiept  Içs  talens  de 
idacne  dt  Mainunon  lui  attribuèrent  cpttc 


La  faveur  &  le  credit.de  Madame  ^«il^/^i/ir/tf. 
«  augtnentoient  chaqaejour*,  LeRoiuecon*: 
Ita  qu'elle  ,.lorfqu*iJ.  fut  queftion  de  former  la 
aifon  de  Madame  la  Dan^bine.  Elle  nomma  à 
Prince  Madame  Je  Rùielieu  pour  Dame  d%. 
nneur,  &  la  Maréchalle  i/^  Rochefort  pour  Tu^ 
des  Dames  d'atour:3^tf  vous  avoue ^  ajouta- t-çN* 
que  le  choix  de  Vautre  wfembaraJfe.UijpenfeZ'* 
«f-ew,  lui  dît  le  Roi,  te  fera  vous  mime  ^  fi  vous 
agréez.  Madame  4^  iâaintenon  remercia^  ft- 
itcndît  quelque  tems  ,  &  enfin  accepta.  Cèye* 
éférencç  piqua  d'autant  plus  vivement  laPàvo- 
:e ,  qu'elle n'avoit  pas  feulement  été  dd  confeil. 
Madame  de  Maintemn  eu  encrant  chet  Ja  Dtf4«i. 
hine  5  quittoit  Madame  de  Montefpan.  Avec 
heureux  talent  qu'elle  avoit  de  gagner  tous  ks 
œurs^  il  neiui  fut  pas  difficile  de  captiver  celui 
t  fa  nouvelle Maîtreflfe,  tout  impérieufc^tout 
négale qu'elle  étoit.  Lorfqué  Madem^ifelle de 
.^0/f/â»mfe  fut  emparée  du  cœur  du  Roi  vMaw 
lame  StMoutejpa»  ^furlviCe  de  cette  préféi'en-'* 
:e,cefla  de  periécuter  Madame ^^il^^/V/f^o^, 
Se  tourna  toute  fa  rage  contre  une  rivale  ,'ti«)nt 
tlle  a^voit  elle- même  parlé  au  Roi<:oaime  d'une 
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3^^       BlBtI(l¥H£QtrB  AAISONNBTf  ^ 

yftnk  Agwis  ftd^uneidoledemiibrèqiiiit^vdl 
potiird*ame. 

'  Madame  i^illîifjv/ifj#)»/ir^ataforrQotr&4fli 
rAle.Oneût  dit  qu'eilcu'a voit  aucun  intérêt  lo^ 
imrigties.  Elle  neparlottaoRoiquedelanéof^ 
Ûti  de  brifiît  fes  chaînes  :  ^tene  parlera  f«  Mii^ 
ttWTes  otie  de  la  nééefflcé  del'a&ioa.  Mad«# 
fAXcdé  F&Hfsfêges  pof âbleUtAt  dans  fon  ftiiT  dti 
fleures  de  fa  fragilité.  Ses  couches  DôfbieMfi 
hëoreafe',elle  mourut  après  nvoir  iMgty'toqf 
tems.  Madame  de  Montefpém  fut  foapçoilM 
de  raidir  empoifônnée ,  commis*!}  éiôictoit» 
re  de  mourir  d*abe  fuite  de  coache».  C'efHflet 
^qne  que  TÂuceur  finit  la  pc«mière{>iitd£ic 
fon  Hfftoire,en  nous  falftât  efpérer  qu^dleiaf 
foi  vie  de  detuc  aotHei^  qui  fett^n  difti^  le  aèi» 
goût. 

A  ft  T  I  (i  ti  E    VI. 

.  C*eft;à-dîi^, 

^  NoovBAU  Trésor  J«^  DroirGîvfl  ^  ^fe  Dfdi 
(Canon  f  fef r.  Xiw.  V.  1 75*.  pag*  S9^ifèxm 
deux  premier»  Attioles  nimierotés^à  p^r,  àm 
Pun  a  104  pages  &rtfiitre84v,âeisai|!i4f^ 

(OEVoluniereiifermepett4*ÂTiiçles,mais«»( 
^"^  importans&prtécieiix. 
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i.  Basilix:ôrùM  DM  fttatiiûr  éx  Ùodfcè 

Man^fcriftonKfÈCprimHm  intégré  editi,  Làti^ 

àtverthy  Hotas  àidiiti  GUL.  Otto  %^vti. 

Jbes  ixAx  RecueiIisdèL^ixque5^itfy//jiJexifitfaî* 

tt ,  \té  PaidéSes  &  le  Codt ,  qui  fèmbloient  4c*' 

•^oîr  fixer  la  Jurisprudence  RùÀaine  ^  rfe  prodàî- 

Uréntpoîrir  cet  effet.  JàftinieH  lûi-iftême,aprè»' 

«voFr  publîé  ceis  deux  grands  Oiivrieiges ,  ne  ccfli? 

^dant  lé  reftc  dé  fon  règnédedotinerdénou- 

^éllbs  h(y\t ,  &  de  faire  ainfi  d&rts  lesânciénneé^ 

Airchartgéméns  très«-con<îdérablés ,  &  peut-être 

fotivént'sKftï  arbitraires.  Ses  Sùeceuéurs  ufèréht 

du  nfiême  drbft ,  &  publièrent  de  teins  en  tèmS  dé 

i^ouVélies  Gonditucions  &de  nouveaux  Edits^ 

pôuif  expliquter,  étendre  ou  réfortiier  \éé  Loir 

précétleritesi  La  Junlpriidencé  i*etottîba  par-If 

dâhs  Tinconvénicnt  d'oà  Jkfiintèn  avoît  tf  aVîBP 

W  à  la  tirer.  Le  Droit  par  lamultitude  &'  la  dîvër- 

ftté  des  fources  oh  il  falut  le  puîfer ,  l'edevîrtt  ùrf 

Hbyt întKe ,  un  cahos.  On  fut  obligé  de  faite  c€ 

Q^tjnftimén  àVoît  fait ,  d^en  vèàii'  %  ufie  riô'u^' 

Telle  réforme  de  la  Jurifprodéhce,&  dëdWflfefc* 

itn  nouveau  Corp^  de  Lotjf ,  plus  fimplej^plU* 

olafr, mieux  lié,  &  moins  vbWmîtieui'^ùb  riçt 

Pété»  ram^  îmniénfe  de$  Otivragës  de^^i^^/J 

j^W&des  CbhftîtutionsdefésSucCeffeùrt;  Ce 

travail  ertcreîyrîs'  ^  B^tr U MacédorAén^to^ 

Iftiuéptfr  fort'  Fils  L  itirt  h  Phil^aphe.  neVcifut'  Ift 

dernière  nialri  (Jue  fous  Confiantin  Po^fhjro^é^ 

liitè.  Oh  fit' éntf er  dahs  cet  0\jvnjgé  la  pkipaif 

à€È\jAt  du  ZJ/^<;?tf  &  dtf arfè^,tbàîs  oïl  eut  là  fâ^' 

gserie  de  ne  dbnttér  qUe  lejirtirtè  dë'cés  Loîx.  Ott 

n'en  prit  qlie  le  difpofitif.   Oh  fil  main-bàffe  fùï 

lei  ûoii?dcs'  J\mfcottftaté^j&  ftnr  les  tttres^^ 
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leofs  Oa  vragcs  «  toajoars  placés  i  \t  tè^M 

que  Loi  dans  les  Pamdeâts  ;od  négligeaitii 

191e  les  Qoms  des  Eippereurs  &  de  ceox  i| 

kors  LoixfoDtadreflrées^aiDfiqoeltdatei^ 

Pièces ,  toutes  chofes  marquées  »vec  loiB^ 

le  CoéU.  On  pa0k  fpas  û  tence  les  queftions 

cas  particaliers  qui  a  voient  donné  lieaàtc' 

lelle  Lfpi.  E^ofin  cetOqvragefatécritea 

c*eft-i-dirC)dans  la  langue  des  Peoplespfl 

il  étoitfait.  On  adit&r^p^tét>ieodçsW 

ce  nouveau  Corps  de  Lioix  ne  fat  eotrepv 

dans  la  vue  d^eflfacer  la  gloire  de  Jujlmeê.  ^ 

pourquoi  attribuera  un  (i  lâche  motif  doc 

prife  en  elle-roéine  très- louable  i  Odo'i 

nire  attention  i  Tétat.oiidevoitfètroiivffkj 

risprudence  du  tenis  defii^/^^pourfecoini 

crc  qu*il  nVtoii  pas  pqflihle  dVa  M^f. 

longtems  la  réforme.  Loin  de  chercher  liï^ 

fçr  la  gloire  àcymftinieu^Çts  Suçcçflèatsî 

fcot  juftice  i  fcs  travaux,  &  firent  trada» 

Grec  fon  Corps  de  Droit  ^  qui^vec  IcursÛ» 

lutions  fitrent  pendant  plus  de  trois  cçosao^l* 

glç  de  la  Jurifprudcnce.    L'Ouvrage  &t 

par  Bafile.  fut  appelle  Bafiliques ,  dç  foo 

félon  les  uns;felon  d>utres ,  ce  titre  vicnrdtt 

de^«fiV(,  que  les  Empereurs  fedonnow 

xeviciu  à  celui  de  Comftitutious  ou  Lois.l»r 

l^s.  Les  5<f/î//yafex  furent  fuiviçs  dans  rî*^ 

Çr^f  jufqu'âfideftruaionpar  les  f»ra.  -.,, 
que  les  Peuples  à*Europe,zU'lkude$'coi^^^ 
leurs  ancieqncs  Loix ,  ou  de  s*en  faire  de  noo^^ 
ks ,  adoptèrem  le  Droit  de  yH/iMemfiii^^ 
mieux  fiiit  fans-doute  de  prendre  cette  Jarifp^ 
éÇftÇÇ  dans  l^Ba^/ijues ,  oii  ils  l'auroiepOr  J 
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plus-iîmi)le,plas  courte, plus  aiféei  adaGh. 
L  leurs  u  fages,  à  leurs  Mœurs,  à  leur  Goa-, 
lemenc ,  â  leur  Religion.  Mais  ce  ne  fut  point 
affaire  de  choix  ,  le  haxard  en  décida. 
LUJourd*hvii  les  BafiUques  n'ont  qu'un  ufi-* 
xni(is  un  uiàge  très-important ,  c'e(l  d^idec 
icoup  à  riutçlligence  duDroitdeJ^jy/7i«/>ff« 
as  &  d'autres  habiles  Jarifconl'ultes,  à  fon  ' 
mple , s'en  font  lèrvi  avec  fiiccès..  On  peu( 
r  par- là  de  quçl  prix  eft  le  préfent  que  Mr^. 
rrrMi<9»  fiiit  au  Public. 

Il  eft  bien  étonnant  qu^un  Ouvrage  tel  que  ]e& 
fiiiaues ,  qui  a  dû  être  (i  commun  dans  toute 
tendue  de  l'Empire Gr€r,jufqu'à la deftruc- 
Q  de  cçt  Empire  par  les  Turcs ,  fe  foit  depuis  ce 
Eis-là  il  bien  perdu,  qu'il  n'y  ait  pas  eu  moyen 
;n  recouvrer  un  exemplaire  complet.Ce  Corps . 
Loix  étoit  divif^  en  60  Livres.  Gentien  Hez* 
t  en  fit  imprimer  fept  eu  i5^7»  Un  petit  nom*- 
:  d'autres  furent  publiés  et^uite.  Et  enfin  en 
47 ,  le  célèbre  F^ot  donna  une  fort  belle  édî- 
in  de  tout  ce  qu'il  put  recouvrer  de  cet  Ou  vra* 
.  Comme  il  n'entreprit  ce  travail  que  par  ordre 
l  Roi  de  France ,  &  qu'ail  y  fut  çncouragé  par 
s  premiers  MagiArats  du  Royaume,  toutes  les 
ibliotbèques  lui  furçntouvertes,&ileutcom* 
unication  de  tout  ce. que  l'on  déterradeMa- 
ifcrits.  Cependant  avçc  ces  fecours ,  tout  ce 
a'il  pot  faire,  ce  fut  de  publier  trente  neuf  Li- 
res des  B^UjMes.  Pour  lesi  vingt-un  autres  il 
icha  de  les  relbcuer  au  moyen  des  abrégés  qu'on 
de  cet  Ouvrage.  Les  quatre  nouveaux  Livres 
ont  Mr.  Mecrman  enrichit  la  République  des 
4WKS«font  tirés  d'un  Maaufcrit.4ela6iblio<* 
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Oèqm  do  Roî  de  Framce ,  (tœ  y  ell  p^tté  &csà 
dcMr*  Colkert.  Ce  NboofcrictToitappirtaiQ} 
Pierrt  fJbtr ,  Préfident  au  Pariement  de  7# 
Uuft  »  quf  y  a  mis  des  notes  marginales.  It  i^ 
doute  fait  parde  de  l'exemplaire  complet  des  h^ 
filfjmes  qQ'aroit  pofTédé  Cjr/tfT^àceqa*oDpi^ 
cend  ;  &  ôo!  avant  pafTé  après  la-  mort  de  ce  céf 
b^e  JarilconiQlte  dans  le^  mdns  dé  P serre  ï 
itr ,  a  été  égaré  depoir.  Ilcondent  fepr Utrcrj 
nuls  f F  7  ena  trois  qui aroiem  déjà  para.  Lacs^ 
pie  des  quatre  que  Ton  donâe  icf ,  a  été  faîte  an( 
uhc  extrême  exàôitilde  par  Mr.  JeaiàCappér» 
wief^  Proftflcnr  en  Orec  i  Paris^  Et  cMl  Jfc 
Guillaume  ©//or/îfSrtquîcnadîrigérinçirf 
fibn .  &  qaîajoîntauTeiteCrtfrutîe  Tniifc^ 
oh  i^r/^tfftdcsîiores  critiques.  Donnons  ;o^ 
qires  échailtillons  de  ces  notés. 

Le  mot  de  Nomeienàator  qui  fc  Kt  dtnîW 
Fonde Aes  ^\eg  7.  Ç.  f.  de  opêtr.  HbertMt^ 
difficulté.  On  ne  convient  pas  de  ce  qtfa  W 
efttendrr  pir  là ,  nf  fî  ce  mot  n'eft  pascorroi* 

Su.  Les  Bttfilifaes  le  rendent  par  t^ùt^kXtyji^ 
f  terthmeht  la  controvérft.  Ecoutons  Mr.  Ri(Bi 
ibî-méme.  ,,  FloWnti«  legitur  n4>mek'cMU^* 
iy  Acctlrfins  \^tMimicuiator ^xd-^Vt  ^^l^é 

,;  lator  ;  fed'veramefle  leôîcriertt  Miifttculafiis 
„  (prb  quo  în  Gloffn  eitat  Mrniatàt*^ }  idd, 
,i  qui  lîiteras  minîo  pîngît ,  Bafîlica-  nunc  do- 
„  eetit  :  îdaue  &  Gharôridâsf în  mar^îne habèr,  4 

,;  Anf.Nebfîflcrirî$in£^AVrt^7«r/x.rA;M:> 
,j  c^jti  erforest^  VeterîbusHîBriS  prôtiiîît.iW)^^ 
cûh&iuttôÂtm  fenflî'eir  Godifce  Theodbfianrf 
citant  Leïîéogrâphl  S'teJJhàniis',  GaIvîntiS, 

ca- 
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ffarim»  ,  de  qtio  vide  JâV«.  ©othcJftect  **. 
»n  a  remarqué  q4i*atHlieu*de>/^7«^dan&Ir 
f-2..  f *>  pf*m)^.jf»  de  acfuir.  vet  amitP.  pojjcjf, 
fVroitf  y  a^<$îr  nèatte  :  les  ^^/î/i^^w  jUlHfietif 
:c  correâîon.  „  Vel  hinc  patef  ,dît  Mt.  Ar />^, 
è6Ki:^A«m>  ^j'i^^  prsifereâdàm  elfe  dorrupts 

i?^^  trouve  Iboveni  en  fetnerAutetwf 
;  S<fjW$5^*i<» ,  il  l«iTq[>roche  d'avoir  mal  tradoîé 
Te^te  Â^^ifàm^  qînsIqUes  endroits;  psgr  er« 
kf^le  y (Pàv  cit  vthiù  ^afnaliî  par  un  mot  i)ui  (i^ 
ifie  rtri!f/lî/i>',d*avofr  pris  d©*î««iiic  adfignaré 
ut  ag^ofc^ieyieeif't  po\itafiré'^dé!afi>riùs  pour  ^îr* 

t^hés^  fâ^'ù  pôd  r/<f  «Sai  Ces  ntéprifes  dans  Icf- 
telles  îl^tfft-vîfiWeqae  Tlntcrprèlc  Grec  a  été 
ktratné  p^ai^  le  défaut  même  de  TËiempIairtf 
ati»  fur  lequel  il  travail  loir,  lui  ont  attiré  très- 
mvent,  dfelapiiîrrdèMr.  A(f/V« , répithèïe  peu? 
[)nbral>tedè<?>*4w«/»^.  Il  tf  y  a  pourtant  pas  ap^^ 
arcncfejque  ron^aîf  confié  à  quelque  ignorant  urf 
ravail  d'une  auffi  grande  importance  quiecelùi^ 
krcôttil)fîet  un^CôfpS'dé  Lioix.  EtflCetOùvraw 
^  Ibrtoit  de  main» n  malhabiles ,  il  ne  femble  paf^ 
ttt'^oii'en  duc  faite  tatit  de  cas ,  ni  s 'empreflër  (l> 
rottàenrectieillîMesdébh's* 

Poublîbîs^dé'dire  que  lei  quatre  Livrer  des  Bi^ 
filsqaes  que  Mr.  Meerràon  donne  au  Public^ 
fbtit  Ib  XLI%  lé  L«  Id  Lf.  &  le  LU.  &!qu'i]tf 
répôtident  dan^  le$  P^t//(^/ aux  deux  dernierif 
titres*  du  Livrt:  XXXV II'  aoicinq:prèmicrsdtf 
tivtfe  XX:5dVHL  à  lôurle  L!vréXLI,eiccpt* 
te  titré  8.  au'  dtte'4i  du-LiVreXLHI.  *  atout  itf 
l'ivre  XJLlV.  àTcxception  du  titre  6^  Dans  Itf 
Ct^^  ^^  KÎKt^  3.' jlK^iM >  ifidUÂfOlMUt  d^ 
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LiVrc  VI.  tu  titre  z6.  jusqu'au  41  îndofiw 
ment  du  Livre  V  IL  &  aux  4,  f  ,  6  ^  &  36.  du  L? 
Tre  VIII  Et  enfin  dans  les  Nivelles  aa  d» 
10.  delaNovclle  XVIIL  aux  7  &  8.  «fcil 
CXIX.  &  au  7.  de  la  CXXXIV^. 

II.  Ta  ALEL  AI,  Théodore  SxiEPH  Aie,  (> 

RILLI  aliorumque  Juriscomjmltormm  Gr£C9rm 
Ommtn$arii  in  TUmUs  D.  ^  Cod.  4c  Prwm 
Uribus  &  Def€nfQrihm.Ex  CodUe  MSMi^ 
tbecéi  LmgdunQ*Béi$âVéi  mumc  frimùm  ediAi 
Latittè  vertit  ^  csftigévh  David  RvbM' 
mus.  Ccft  un  Commeniaîrç ,  qui  n*a?ottj^ 
mais  été  imprimé  fur  le  titre  2.  du  Livre  VE 
des  Bafilifues.  Il  y  en  a  un  des  mêmes  AutflS 
fur  le  tîire  i.  du  même  Livre  dans  le  TomcIIL 
de  ce  Tréfor.  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans*- 
ne  des  parties  précédentes  de  cette  BiHit^Hr 
que ,  flous  dispenfe  de  nous  arrêter  à  celai-d| 
qui  n*eft  ni  moins  importent  ni  moins  prédcc 
que  le  premier  ,&  qui  eft  plus  long  presque* 
double. 

III.  Francisc!  Ramos  drlManzano^ 

Legeî  yuliam,  £ff  Papiam  Commentarù  y  ui* 
qMoitQmeS'Acceffere  item  dua  DiJfertatiQmesex* 
temporales  de  ufufruéiu  mumicipihus  legéUt  S 
de  troteSoribus.  Cet  Ouvrage  eft  précédé  cto 
cette  nouvelle  édition  de  la  vie  de  T  Aureur^éai' 
te  au  long  par  Mr.  Grégaire  MayanSy  dontnoi» 
avons  plus  d'une  fois  eu  ocçafion  de  faire  rocn* 
don.  Ramos  deiMaMZanouiiqxïïtïSaJamaMjMe 
^n  1605-  Il  y  étudia  de  bonne  heure44  Gramnui- 
fc  fous  d'habiles  Maîures,  qui  ne  durent  pas  être 
difficiles  à  trouver  dans  une  Ville  où  le  célèbre 
Sa$âi»s ,  que  Ton  ^  nommé  le  Père  de  la  Lar 
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gâfeLatime^ûYohmtàgné  pendant  loDgtems  il 
n'y  avoir  que  peu  d'années.  Il  n*eut  pas  le  m(- 
me  bonheur  pour  la  Philofophie.  Selon  Tufa** 

Îe  d'alors  pour  tous  ceux  qui  fe  defiinoient  aa 
)roit,  Ramos  (è  borna  (àhs-doute  à  étudier  cet- 
te Logique  contentieufe,  comme  l'appelle  Mr» 
Mayans ,  qui  ne  forme  point  l'esprit  ^  &  qui 
ne  donne  que  la  malheureufe  facilité  d'ergoter 
iàns  fin.  Cette  espèce  de  Dialeâîque  règnoit 
alors  dans  toutes  les  Univerfités,  &  ptfrticu* 
lièrement  dans  celle  de  Salamanque ,  où ,  en 
dépit  de  la  nouvelle  Philofophie  &  du  Bon-iens, 
elle  (è  maintient  avec  honneur  jusqu'à  ce  jour. 
Ramos  ne  fut  pas  plus  heureux  par  rapport  î 
fes  études  de  Droit.  Son  premier  Maître ,  fort 
bon  homme ,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  zè- 
le «ne  pou  voit  pas  lui  indiquer  les  bonnes  rou* 
tes ,  il  ne  les  connoifToit  pas  ;  ni  lui  infpirer 
le  vrai  goût  de  la  Jurisprudence  ^  il  l'avoit  lu> 
xnéme  très  mauvais,  oattbole  étoit  fon  ora- 
cle unique  :  il  parloit  beaucoup  5  &  penfoit  peu. 
Une  fubtilité  toujours  inutile»  fou  vent  ridicule, 
&  une  atTreufe  barbarie  de  fiiie,caraâérifoient  fes 
leçons.  A^iiM/  eut  dans  la  fuite  desMaî très  un  peu 
plus  habiles ,  mais  ce  fut  furtout  i  la  force  de 
îbn  génie  qu'il  dut  fes  rapides  progrès.  Dès  l'I* 
ge  de  18  ans  il  (e  mit  lur,  les  rangs  pour  une 
Chaire  deDrdt,  &  fit  à  cette  pccanon  un  Dis- 
cours de  ufu  mmnieifibns  legat9^(\yx\  fut  impri- 
mé dès  lors,&  <\wtmi,Meerman  a  infér,édads 
'ce  volume  du  Thefaurus.  A  21  ans  Ramos  fut 
faitProfeflèur  iSalamaffque^&li  pendant  près 
de  vingt  ans  il  remplit  fucceffivement  diverfta 
Chairci  dt  Droit  ^  fat  QiuUifiè^ear  du  St.  Offi- 
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nombre  4e  difciples  dignes  Se  \fi\,^  «m  4p« 
.vieux  ^i  pillèrent  (ts  Ëcrk^  {km^fÊ^ 
^onear ,  &  fe  fit  vQc  s^piKaiîcm  qjiii  riM 
4cs  Einpiois  ^xè^'^m^oiW^Piift^irM 
ji  de  U  poQtfiiife  Ac|d<M»>9Qc  ^cw  ifi  0k 
i  II  lé^e  d*ttp  ConiSnl  de  Fipaoce  A  MMm^î 
^  tet9s  apcès  ilfucMenobceduGoo^ 
«ne  d7/4iii> ,  4t  eofuiic  de  pelai  de  Çé^m^i 
.cierçi  .eo  mêoe  t^ms  fxHxiks  fM»¥^« 
j|W0r#  frefn^NUifimê ,  dit  Mr.  Mav»n#  ,^t 
flmrtt  ptfâgut  Meff^  mnus  im  U  pwmà' 

165-91!  &iceiii9>loy^  po^ir  traiter 4e  \%1tmi 
1%  Fra^t ,  4t  du  Miri^ede  M4rie^TUr)fi\ 
lAMis  XI r.  U  fgt  iHmmé  Uiftorii^  de  JV 
^#  Z^".  Pr^fidevt/^r  iw$€Timji»  Cofifol^i 
^/,  &  eafin  Pr^ecq^^or  de  Cbmi/a  II  Di 
^rgct  de  cette  tfl^KMtanteéduatîon^ii 
4l  De  néj^ligea  ricQ  pour  for»er  IV^Ai 
.cœur  defoD  illaftreEièire;&s'i!  œc^i^ 
i  en  ttire  ua  griUMiRcMvil  ne  four^^enpidp 
4Q*«Q  aumâi^re  de  ce  firiaoe  »  dooit  Jt  loâHl 
fendit  îoutile,  4t  k^  boQSiicf  qualkéi  i^a'iliMl 
reçues  de  \%  Nai«ce>&  leis£^  leçoi^deAv 
Précepteur.  £9  1677  ^W  Mémzêm»  Acf^ 
Comte  de  Frg^c^*  Gef  ot  •  U  le  plus  faaix  poiit^F 
Xon  élévation  ;  bientôt  après  la  founnelaii^ 
•vint  Qoatraire.  Ucutordoede  lè  cetkerdek 
Cour«  &  il  ne  facott  pas  ^u'il  y  fok  janiAîsi» 
venu.  La  OMiTe  dexe  aoicera  loi  fient  iionoeBr.! 
ne  Tépironvaqae  poor  «'avoir  pasxonhi  ftpct' 
ler  anK  .vues  de ÛomJuM  d^Amritie^qmé 
flbûii  de  )^'ampatei:  de  ^'adnigiîftraiioû  des  afif* 
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trtcbe ,  &  coïttrc  tesdispofi^ipiiisic  PhUipff  /^ 
^tlManz^/mo  s'cnvdppf^dc  foo  jonoceiicç,  i^ 
C0mw%  à  ^  gr^ads^hooïfnes  exilés  injvilkr 
ment,  à  RMÛliuSyk  Haèif^^  &  csp^r»  que  Jg 
^pttérké  lui  fi^.ncji'oit  flQs.d^  jii(lic^  Il  monrut 
f»  i6S3.il  eut  quatre  fils,do^.un  fcul  luiAirr 
y.éput  ,^JWQUrat  fans  poilérîté;  &  uaefille,  qirf 
K>i:ès  Ja  n=koi-i  de  foa  pière  &  de  foo  âm  % 
Comité  de  &0»fog. 

Notre  Aitteur  fit  uncraiîdiJomhredYDiuT^I^ 
S^  ^P  Blfpfig^Qi  &  jen  £i^^i/r.  Soa  Camaicmai- 
lie  X«r  ^s  JUoix  J^U^  &  /'^^m  eft  le  pl^s  coofir 
4^abJe.  Il  Vçn  occupa  peoilam  46  aD$.  0  l& 
coninaença  peu  de  tems  aprè^avok.i5téftîtPi:Qf 
i^^m  i  SM^mà^ffie  y  conjtioua  à  y  traxq,.Ûier 
W^\ff4  Les  .ocjCupÀions  .qu^e  lui  dunooi^jt  j^ 
baut$  Eioploi^dom  il  fa^qbargié,  &  le  Hnkdâi^ 
fw  ^^il.  Cet  Ouvrage  fiftimtneo  Ce  «  U  Qcçupf 
plQ$  de  SQO^gps.ûravJ^a  Pappellç  imm^fffif 
Cfmm/fnj4r.m.  Quoique  Déil  Mwz^wq  (ë  fût  tfr 
èeyé  au-deflùs  dU  mauvais  goût  qui  règupit  | 
SaJ^mopfHe  ^o^  il  avd't  pa^  le$  4op»mi^^ 
«BO^e$  de  &  vie ,  fou  CojoKiiDemaire  ne  laii^ 
^  .49  s^Vu  jefletitir  «neore»  La  L^inifé  o^es 
fA  p^s  fort  pure.  Il  »'eD  faut  beaucoup  queil'Qtt 
f  trauve  tout  rordcequ^exigeoit  une  ii  >gra«d£ 
laboudaiice  de  matièces»  Les  ^cants  7  Co^c  htr 
quens ,  &  rérudition{>iodigu^e.  Maigrie  ceJ^  q^ 
Ouvrage  oe  laiâè  pas  d*£tre  très«boo ,  &  iTuf  if- 
f  ieur  >  je  ne  ^  pas  à  ce  que  le  l^vaut  Gp^frof 
Il  donné  fur  le  même  iujet»  cWi  on  tcop  peiik 
Puvf^  pour  eouec  eu  Gomparaifon  avec  c^ 

plus 
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plus  écendo  é^Heimetchu  forces  même  Le 
lift  plosde  chofeSfpInsdelkvotr&dcpoBiii 
dcor  ibas  Rmm$9s  ;  mus  il  fkot  «tooct  ^*Si 
meccimi  Teirponc  pv  legoAr,  Tordre  &itdi 
.té  ;  ft  pour  donner  ooOovrage  partîût,ilx) 
ft  OHUiqoé  feloQ  Mr.  Msjmmt^  qoe  iTtrâi 
joindre  i  fe  lomièrct,  celles  de  nocicAasri 
C*cll  an  tvanugeqo'il  nepotfcprocfira.qri 
qiies  recherches  quM  tic ,  tint  le  Lrî  vre  de/ 
étoic  dcTeno  rare.  Il  n*j  m  que  deux  Oo 
fbr  le  Dr»//  Râmam  que  Mr.  M^mms 
i  crlmi  de  Ammi,  fitvoîr  le  Traite  d* 
Augustin  ée  mêtÊÙrnihu  pr%friis  n 
Féêremiimè  ,  &  le  Commenuire  de  JofêusGiê 
frm  Cm  ItCêékTMêéUJIem. 

L*Oafngedoaril  s'igit^eftfiTifécnlV.If 
Très.  L* Auteor  y  développe  an  Icxig  taauif 
ooeftioos  qui  de  prèsoade  loin  tienaenr  i  il 
Uqet.Il  commente  tontes  lesLoix  qoi  s'jflf 
poneot)  &  ne  Uiflè  rienenarnèredeeeqai)rit 
fixrir  i  fon  Init.  Il  fiût  foayenrde  longues  Oi- 
fatttions  fur  des  midèrcs  ailez  éloignées  it 
fixi  fii)et  principal.  On  trouTc  à  latétedei*0 
TTS^  on  mdice  de  ces  doâes  écrits  diftingoâd 
cUuès*  On  voit  qo'il  y  en  a  fur  des  qocAioif 
deThéolone  &  de  Droit  Canon,  for  des  pool' 
d*Hiaoire  Eccléfiaftiqiie  &  Prophane,  fuH 

Pratique  do  Birrcao^furleGooTememeotCp 
.^11  «  fur  la  Philologie  y  &a 

La  première  de  ces  digreffionseft  la  plus  ioo* 
ne;  elle  occupe  les  dix-neuf  derniers  Chapittei 
Al  I.  Livre*  G*eft  un  Traité  complet  fur  ItLoi 
Jmlis  Je  vicefimi  bétreiiuUMm.Geôt  digieffiott 

•     ploficocsaaacsiiioiascQnfidéiibk» 

Fa: 


••I  11»  -j ( 


dfl^i^a>.>.a»- 


^arezciBple)  en  examinant  jasqa*à  quel  point 
les  fraix  des  funérailles  étoient  par  cette  Loi 
exemts  du  vingtième^  l'Auteur  entre  dans  de  cu^ 
lieux  détails  fur  la  fépulture  des  anciens  Peuples, 
&  des  premiers  Chreùens.  Il  fixe  les  bornes  de 
la  Puîf&nce  Civile  &  de  rEccléfiaÛîque  par  rap* 
port  aux  funérailles.  Cela  le  conduit  fort  natu* 
rellemeùt  à  la  quedion  de  la  fépulture  des  Hé** 
rétiques  ;  il  en  expolè  le  pour  &  le  contre  à  Toc- 
èafîon  de  ce  cas  particulier.  U  n  Hollandoh  étiant 
xkiort  â  Totide ,  &  ayant  été  enterré  dans  un  jar^ 
dfn,  le  Baron  de  Retde  Ambaffadeur  dcsProvsn^ 


^êS'Unies  auprès  de  Philippe  IK  demanda 
cu*eii  exécution  de  l'Article  XV III.  de  la  Paix 
de  Munfter  y  on  affignit  des  lieux  commodes 
&  honorables  pour  l'enterrement  de  ceux  delà 
Hâtion  &  de  fa  Religion ,  &  que  .de- plus  il  lui 
fût  permis  de  faire  mettre  une  épitaphe  furlefé* 
pulcre  de  ce  mort  ;  [^affaire  fut  examinée  &  dis- 
cutée par  les  trois  principaux  Confeils  du  Ro- 
Îaume.  Celui  de  l'inquifition  rappella  les  Loit 
Iccléfiafliques  &  celles  des  Rois  d^  Espagne  , 
qui  privent  les  Hérétiques  de  la  fépulture,  com- 
me coupables  de  Lèfe-Majefté  Divine, &  for- 
ma là-deflbs  fon  avis.  Le  Confeil  d'Etat  décida 
qu'on  devoit  accorder  aux  Hollandois  ce  qui 
leur  avoît  été  promis  par  la  Paix  de  Mnnfter.  Le 
Confeil  Royal  de  Oi/?i7I<  imagina  un  expédient 
pour  éluder  les  demandes  de  l'Ambaflàdeur  fans 
les  refufer  positivement^  Ce  fut  de  tirer  l'afiaire 
«n  longueur  ,*  en  la  renvoyant  i  un  plus  ample 
examen ,  &  cependant  de  ne  pas  empêcher  les 
Hollandois  d^enterrer  leurs  morts  où  ils  pour** 
xoîent.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier«c'e(lque  pour 
Ton^L.F4rt.U.         T  fe 


fc  dispcnfcr  d'obfervcr  TArdcle  XV-fll.  àe  î» 
paix  àc  Mu^fter  .oxi  j'autorîfoîr  dans  tt  ÇoB- 
fcil  de  r  Ariîclc  XIX.  Se  la  même  Paîx,  qûî  pôt- 
ke  que  les  Sujets  des  EtdU'  Ginéràux  xxk  caûfe* 
toient,  (bus  pr<texle  de  leur  Religion ,  àucmi 
feïmdaléaux  Catholiques  dans  les  Provînmes  tP^^ 
mtfci  au  Roi  d'£jW»<?-  Autres  exeiîipre&dé 
dîgwffions  qui  (ont  de  longues  J5c  Tavâdtes  Dfe- 
fettations.  Le  Chapitre  38.  du  IL  Lîvre  examtee 
çn  quçl  tems  les  Temples  des  Idalesom  éti  reti- 
venés  par  les  Empereurs  Chriffiens.  Les  ,c\û^ 
derniers  Chtpîtres  du  mêméLtvte  çomlet^octli 
^capûr  i  U  coi>tçc  fur  U  «Û^ftîon.  fi  ta  CpmMt 
loii&r^pçrmrreVpartîçW  Bs^i^Mi. 

*îe  mêmie cinq  Chapitres  du  111.  LJVTé  font  em- 
ployés à  faire  voîrqù^  Ufimple  forhicationnc 
Scvient  jpas, comme  le'larcin , cxeufaWe dans  te 
cas  dl'uac  extrême  héc^ffiti.Oii  parle  cnftiîtc^ 
^  toujours  fort  au  long,  de  1$  tplérà^ce  dçs'  ifi^tf- 
;ç;a3sLIcux ,  &  des  LoiK  faifc$  iiufuiét des  Fem- 
mes publiques.  Le  Chapitre  LI.  en:  une  ex cu^ 
jHjuJC^nôniqueV'f  Géologique ,  Polîiîcô-hîftO- 
rique^ouchant;  le  mariage  du  Duc  itOrléa»^  Frê- 
Ç^ç  pQuisXIIÎ.  avec  '^ifr^^crke  J^rinceflè  dfe 

fflmf^^tu^fimfifiuimf■>,fM^'dtff^  <f  *•• 

«Vf  w/ï  OKÂfïi^/^.Cert  un  Ouvrage  de  U  feunc$- 
2e  ^  Â»^?  Manzano^  î^rimàjfà  Arm  de  Jffefi 
^^tPîmpudeuce  de  s!âttrîbuêr  céTriité  ^én  j  ûi- 
iàtHilucjfl^s'ligers^ 

J^j(iin^vi/fpJuttones  iaipnmées  à  KdpJes  en 
'[^^,^i>elM^ffZ/ma^S£.quéïqnçS'nns  àe  fesdît 
x^pïes ,  découvrirent  le  plajiât^  j&  s*eh  plaighî- 


>^ ■'•»■  "  "^■^^^^^^^^•■^^^^■^i^i^l 


^oeMr.  Ui»mMMÀ^ffi^  pour  encnriohîf  foa 

^0mm  ^if  LiéérrOt  Aateinr  i^ok  J^^Hri^- 
;4f/>  ^  Profei^Qr  tu  Drdi^Cknon  à  a«ia^iây  II 
vînr  i  Z^tf»  oà  îl  fit  îqipriiner  cet  Onragt  en 
•i54Sz.D«$  jaknrfîes  d*  Aotfiiu&lebrooiHàitlitiIrcC 
<^»>/,^^Qét  11  aroit  A^tbokéédé  rnïlhijion* 
nèrenc  le  ijsieéhMte  tÔQkHMs^éipmiaDtjiiiioiquei 

cabiMt  4i^nj«>es  ppw  àéi  MvKkêtét  d'ofilhioiu 
Cmjas  voulut  faire  pafTer  fon  Ao^gomfte  fbnt 
Sfif;  ÇJF^  ^charnemeqt  ^u  plus  grand  Juriscoa- 
TOlfe5itii*fl  fefttâîors,  relève  la  gloire  de  i8#ii//f^ 
CW/^t  ^iuWIt  mépiKé  uu  Advetfafet  de  pc1r  < 

»Wrç; '  '   '      •    ■  ••.-:  .  '  '      *'/.••-; 

Mr.  3firf  rw^  n^avôft'imnoBcé  (Jtte  eiH^  vos 

'lumes'^it'ies  adonnés  ;îl  pourroit  s^en^reitirMi. 

M^iis  r9n,zèie  pour  le,Public  Tengag&ià  «iH(r 

ÎanVïoîn.  Il  (epropofe  de  donner  d^aotrta 'iro- 
QfnéKdatis  lesquels  on  trouvera  des  JËôritt  de 
'  Del  hfàiirziMo  qui  n'ont  peint:  été  imprîèié», 
des  Ouvrages  de  JC^^e;^^  A<dfv«i!s^iiutres5Eraicés 
fort  rs[fçi^   dont  îl  a  d^ûitî^têqn  Hplnfmti 
éWHfaf^ï.onih  étoient  conftrv^s  dans  ta H- 
•  fcflfatlïfcg^iç'djp;  Pf^c^^edir.'   .  ;    ;  ^  '  '-:> 


'       '  An-r  itîLr  VII.  ' 


/miimt*Vmàtn  TtwtHdbrtm  «;  hS^m» 
.Grt^0t  des  SçpwB^rjiûdeiiBe  V^l^^ttf^ 


34Q    BîBii0T9Éfi^  RAtsôiQtk'] 

$i0e  dite  Vbulhme^bi  Tradîtk>n  de  ^EgIîfi^^ 

là  Doârine des SS.  PP.  Grefs  &  Lains^  ft 

furtOQC  de  St.  ifjvrayi^fv^comnieâes^tncietis 

Juifs ,  Pbilom ,  ;^e^/iir ,  &  S^m/Ic  de  TiiMé^ 

ii  ;  confirmée  parjes  Archives  des  andeos 

Peuples ,  contre  Penreor.  des  Juifs  moderner, 

.  qai  cft  devenae  Topioion  commane  i  la  âr 

>    yenr  de  la  Chronologie  (41)  à^UjjTermsXMak 

du  Commenture  fur  les  Propoètes  de  Mr* 

.  TAbbé  Rider  dm  Bi^mchet^  Pr^v6t  &Cha^ 

-  inoine  de  rEgUfe  Rotale  Notre  Dame  dm  Fd 

'  :  dePfâvims  y  dont  le  Manufcrit  Ormnala  été 

/:  dépofé  dans  la.BlUiodiàqae  du  KiUicétm  en 

l'année  ryfi. 

LEs  Prophètes  pntiété  envoyas  de  Diea  pour 
« .  exhorter  les  Peuples  à  deûrinér  ia  colère 
par  une  pénitence  fînccre  ;  leurs  menaces  ont 
tonjoiilrs  eu  leur  eflTeCv,  exceptée  à  Tégard  des  Ni' 
MiviteSj  qui  firent  pénitence  k  la  pi:édicacion  de 

•(.Pour  exécuter  fes  arr^ts,Dieu  choifît  dfu&s  deui 
'ftmilles  alliées  deux  grands  Coaqu^rans  (i).Na' 
.bàdtQdomf^  I  s*  B^oi  de  Babylone^  a  été  rinQru- 
mnènt  .de  la  eolièire  de,  Dieu  contre  les  Juifs ,  & 
Uottslçsautrea  Peuples  4^i  les  eovifônnojent  ;  ils 
ûht  :  ié  té  toois  ejam^^.  j^^Pti^s  4^^  WCbald/e  par 
ce  Prince  viâorieux ,  qui  a  ruiné  tout  leur  pais  : 
mmCjrus  »  Roi  de  Perfe  ,  a  été  le  Minîftre  des 
miféricorjkf  de,Djettfi}Tep  ces/némes  Peu- 
ples 
.    . .         •'■*     »     •    »       ■  . 

^  '  (a)  Voyaè^a^xÇettâtioii  Critique  for  cwttCi^rmàtiffe 

fille  de  CyMxéi' 
'  était,  de 


^^rffeffV,  Malf^Juin^  1753.     341 

|ncs;.iLies  a  tous  renvoyés  dans  leur  patrie  dès  It* 
première  année  de  Ton  régne  à  Batylome ,  corn* 
Aie  leiPfOj^tes  ravoient  prédît;  non  feule* 
ment  les  ^ifs  y  mais  encore  W%  Syriens^  les  Pbi», 
^icitmÈ  ^tes  jimmoMiUs ,  les  Moabites  &  les  £• 
iyptîeMSjt  &  généralement;  tous  les  Peuples  4ae 
JHakmeb^domfyr  avoit  emmenés  dans  les  Etats 
éLizA^ofaxtÂ^Affueruil.  &  IL  fès  beaupère  é^ 
beaufr^re,avec  lesquels  il  avoit  partagé  le  butin 
&  les  dépouilles  des  Peuples  vaincus ,  comme  ils 
Taifoiett  aidé  de  leurs  troupes  pour  les  foumètf 
tre  à  (à  domination.  Voici  les  époques  de  ce& 
grande  lévénemens ,  de  dVutres  ;  de  méthe  que  le 
tems  jde  leur  prédiâion ,  dont  il  s^agit  ici  d'expor 
lêrleadates. 

•   399S-  (^)  (  ï  ^ 34)  ^<f'^fi  a  prophétîfé  40-80$ ,, 
Pannéi^  dei  rË;iode  ;  430  après  la  vocatbn  d'yf r 
hraham.  480  ans  avant  le  Temple  de  SaJomom. 
^    4Qi8:(i 499r)  Balaam. 

41^(1378)  i^/^^Ti?  a  propfaétifé  40  ans. 
.   43S9  Qx  138)  Samuel  a  prophétîfé  38  ans ,  396 
ans  après  HËiode  ;  84  atis  avant  le  Temple. 

4429.01098)  D49/W  a  prophétîfé  40  ans*. 

445*4(1073)  Afitf/À^»  la  25.  de  David^l^X  x^ 
proche tfonsâulrère..  i^Sam.  xii.  9— 14.  'x, 
.   Ctf^  menace  David  de  trois  fléaui  de  la  part'de 
Dicuî,  &  lufen  oflfrelechqîx.  i&fw.xxiy.  l* " 

4469  (  lOf  8  )  SalomoH  e(l  façrè  par  Sadic,  y^^' 
Aan  &  Bihiââs.  1 .  Sam.  i  •  38, 39* 
'  4473  ( ^^SA)  La  4?  de  Salomo» , fondatîarujjf 
•     . .    .    .  ^Tenap 

if)  Xe  piemier  nombre  maïque  les  Apnées  du. Monde  j 
}e  u»}  vant  :  qui  eu  enae  deux  ciochets»  celles  de  r^cepit  ér 

Y  3  ••      ^ 


1 

i4*   BtBLioTite<9iB  BittomV   \ 

•frtaple,  4go«tn«prè$  l»Eio*;  4641101 

Itité^  dîr  TriWf.  1  Rêg.'xh  iJ-jô. 

mat,  Jirùhoam  rebelle ,  ^aîferfftgfeeB^ 
AT,  ou  rTépôaft{kr(£ar<ieJ^/frv39b4»iii 

4îf 49  C978)  Khîfi!^  de  ,(iriiMrv#  foîlf  JO 
dOTtnt  2f  r  anf  ;7fr  aprèi^i  foddadba^Tfl. 
388  am  tTint  fiittiiric.    • 

Ar/ftrt  (Wiroîf  360  ài»  jjprès,  pif  J*^»* 
Koî dc7»//<i ,  ce quMl  (it  la  2f,  des 3* dpJ&'JJ 
|nc  Pàn  4909  da  Monde,  6 1 S  aviét  l^&cCr 
tienne,  t  Reg.  tirr.  7-4;  2  If^y.xxiiM^/ 

/rp* .  Ant.  I.g  a  'j.  A  K  lo.  ci  f .  ^ 

4564  r9630  4hias  prédh  la  moiidttfiisdc}^ 

r»^9tfi«r  *  fa  rnînc  de  fa  pôMrké.  i .  «#j?.«^î 
4f96  (93  lO  7/*ir  eft  tué  par  Baàf*  V^^ 

avoir  prédît  la  roîne  dt-ftrace.  i  Re^^if^^H 

,  fp7i930.yZamrlïttBsafaSLtM^&^ 

innre.1  Rr^.xrr.  r-t2.  , 

.•4^rCô2a)  HA>  ftrme  le  Cîel  dorants»») 
«éh|,îla4,  dMf*^*,  g.  Ro{d'^iir/;r.^' 
xyu.f.  Ilnannt1avéoye<!e  Sarepta,&^ 

.4608  (910)  £AVÎaft  defceiidrfckfttf*ûi 
ftrfefi  fàcrrice,dt  miner  It^PtiMiei^^ 
^PtjÉ^^!^^^S^^^^cp\ùîc.  I.  /îrf .  xvnc  0' 
Ehftffe  {j  àf*eftft  ?r  j>M*  é«et  k  ïdéf e  de  >î^ 
»/.  3ri:jf;t..ip.£?^^(ïcrîcDtfeddîfei^ 


.^^ 
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^il *  MmiS.^Min ,  1753,     MZ 

'^  y\gm*  fJit  lui  prédit  que  les  chiens  Ièchç|:om 
ion  lang  au  même  endroit^u  ils  o»t  léché  qej.ui 
dç .  J\W<Mti&. ,  que  yéz^M  fer^  mw^  pw.  les 
^bkn5,&que  leur  poûéiité  périra  de  âi|tnf;,:|. 
'fi^^K'  J/^  1  îï*  Roi  à'Ifraël^  ^îéoqtn  peu 
f4>ires  la  colore  de  \S\R\xi\xxJaram yîxxv ^éz^bipi 
ik  J^  rf^çe^  .mais  ^^ir'i^  Téviia  par  fapeaiteuce. 

44if  (902)  Mi^ié/lfi  16.  d^  ynfaPbaî^fiWK 
AVpc  4cM^pjpé<bx  \^  mon  è^Acbab  &  la  défaitp 
4çi\fQ0  arroée  par  \^%.Sjr\tns.  x  Reg.  xxir.  17. 
'  ^il^Xv^x)  Eiie  (i\i  defcendre.  le  feu  du  Ciel 
;ïuç  dVuJ(.  Capitaines  de  fo  hommes  çnvQyéàp^ 
Ociojias jg.Koid'Ifraêl.  Va  enfuies  UQuyérçe 
Roi  »&larprédit  fa^nort.a.  Reg.  l.Ç.-i  7.  } 

46:^7^900)  EJie  eft  enlevé  au  Ciel.  Ai'jr^f  toi 
iaccc4c;il  adoucit  ramertumedelafpntaioédc 
^À'ùbo^Si  fait  dévorer  par  des  Ours  les  eqfans 
é^B^thel quirinfultent. %  Aeg.  il. 

£lif/^  la  ii.'^yafaj)ba^.^.  Roi  de  ^Wa,  don- 
ne de  i'^au  à  trois  armées  prêtes  à  périr  par  ïa  ibi4, 
Avoi^  çeUe  dc3^jK^^  unie  à  celles  d'I/n^él  &  d*£- 
doin ,  &  l^ûr  procufe  une  viâoîre  entière  fur  les 
MMiilfS.  ^  Reg.  m.  Elffe,e  mulliplîe  l'huîled'u- 
jae  Veuve  pour  payer  fes  créanciers-  iReg.iv. 
♦l-*7,  U  çbticni  un  fils  à  X^Sunamitt^  &  le  ref- 
.tulçitf  apnèsfàmort.  ibU.  8-  37.II  adoucit  IV 
mertunie  des  herbes,  i  nourit  ccn«  perlbnncs 
;avçç'-d||q  paraa.  i^/W.  38-44.  Il  guérit  la  lèpre 
de  Na^mMify  &  la  fait  paiTer  à  fon  CérvUp^  z. 
i{tf )  If.  j]  fi^it  ijiager  fur  l'eau  Je  ferd'ujot.çoî- 
%i\t^'^'ihid.  Yi.  6,.7»   1|  frappe  d'ay^uglemenc 
•:.-••         Y 4  _    '     les 
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les  (bldiCS  de  Syrie  envoyés  pour  kf^eate^ 
les  renferme  dios  Ssmarie  fims  qoHls  s'ea  i(fe 

4631  (89^)  Q?«l<ia«  ^cms  après, Bf 
Roi  de  Syrie ,  affiège  S^m^rie  :  la  4-  <i^ 
la  Roî  d'Ifna;  la  ftroînc  for  6  grande^qw 
ftmmet  convinrent  cnftmblc  de  mtngK 
propres  enfans.  2  Rr/ .  vi.  2» ,  29.  Et  a 
«èrem  on  effeaîvemcru.  C'cft  la  mcwct 
Doncéeaa  Dêutirùm9me.  xxviii.  3^.^.ï 
encore  dcnx  exemples ,  le  premier  arnW ci ^ 
[sUm  la  ii.de  Sédieias  durant  le  fiè^e,f^ 
T.io.  Le  fécond  exemple  cftaoxCftiptfns 
S  de  la  Guerre  des^îA  doraatkdcrBJff» 
4e  yérmfâlem,  ^      J 

Or  i  Ssmane  It  famînc  fat  fi  cxçeflivc,W 
l«te  d'an  âne  fe  vendoît  quatre- vingt ficî^^^ 
geot ,  A  cinq  ficles  le  litron  ou  /a  qoatncœtF 
tfcd'oncabe  deGf#/,&  non  pas  de  cr^» 
ptreùM ,  comme  on  lit  par  rerreer  des  ^! 
U  CêSé  calme  la  ftîm^ll  croît  en  ^bo^^^s 

i'AraUt  voifinc  de  Sam^rie  ,  &  *>^v^| 
tooioars  été  très-comman  dans  VAp*  ^^ 
ïlabi>//rar  le  Talmmd.  2  Reg.  vi.iy  i 
fi/i«e  prédît  qoN'l  y  anrok  grande  abon(»^| 
de  vivres  )  S^^rie.yxn  Coartiûn  mf^JJ^^ 

vît,  &  n'en  goûta  point,  *r^/.^^'f/^>i 
pieds  par  le  peuple,  comme  Elsfie  le  lo^  *' 
prédît,  a  Ree.  v  ii.  i .   %.  &  20»  ,      .  r^j 

ans.  ïl  prédit  It  mort  de  BeMgd4^9xAfJfJ 
ft  le  mal  qoe  feroît  Hazaèt,  aaquel  il  pre»"'*' 
rfgneroîtaprè$lBÏ.iiî<f.,vin.         ,    »W 


"m 
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«fâr  Tpû  de»  difciples  d'£/iy!(^,  mats  non  par  ^^o^ 
^4f')  CQpimtf  qoelqoes-aas  llont  dit,  puisqu'il 
ne  fut  prêcher  à  NiMive<\at  ran4700  du  Mon* 
4ie  t.  S2>  de 'i^Eir  Chrétienne .  6\  ap^èsle  facro 

y^i^  âccoinplit  la  prédiâîon  d'^/iV  Tan 
.4624  du  Mbndc,  qui  lui  fut  réïtéréedans  fonfa^ 
cré;  U  ttta>âan$on  ménie  jour  les  deux  Rois  ,70* 
fom ,  f a  R^^'d' i/riiê/ 3 auqu(elil foccéda,  & O- 

22<^29i  IV  fil  '  jetter  par  les  fenêtres  Jizaèeli^ 
qui  fot  inanfée  par  les  ciuens  r^mme  £/iV  IV 
voit  prédît.  30-»37* 

4684  (843)  A/r//^,aa  litde  la  mort ,  prédità 
pFotfXy  13.  Roi  àUfraëlyÇss  Ttâoires  farlcsiS^ 
riens.  -  2'/i<^«x»i.  l4-2f  • 

TiûM  k tnê^e  année,  Joâs  ^  10.-  Roi  de  Jnda^ 
la  3i;v d^  45 'de  fon  régne  fît  :tuer  Zaciarie 
Grand- Prêtre;  &  fou  coufin  germain,  fils  du 
N;P<mtife  jQJsda  fon  oncle ,  qui  loi  avoit  (attiré  la 
vie  &  la  couronne,  z  Parole  xxiv.i^'%^.  C3c 
même  Zafhàrit  eft  dit  fils  de  Baracbie^  (èlOQ 
}a  Loi,  q^î-é  toit  le  premier  mari  de  ùl  mère. 

MaHb.%iMÛ^S^ 
4700*^(817}  J^as ,  la  o  des  41  de  Jérobùam 

s  I .  le  14I  Roi  éfifraël ,  lui  prédit  fes  viâoires.  2 

Il  proche  iNinive ,  la  iBeoaàe  de  (a  ruine,  qn!« 
elle  évita  par  la  pénitence;  la  if.  HAmaftas  2. 
koi  de  3^4^,  tels.  à^CkracMrnes  pénultième 
Roi  A^J^ffrit'àtlà y.  DjnkBticicBittofe\,  61  atu 
aprètleûcrede^^M  2.  Koi^Ifr4UL  JûmasA^i. 

475*3  (774)  iZ^^i^iSTf^  defisêadant  Atjihn  à  la 
Soatriiiaegétiélfatio^  fut  uifrpar«>W/ariMrttfttc^ 

Y  5  Pîl^ 


34i^   BibliotUbQitb  RakourV, 

rtear  qui  tccomplic  la  pcédiâiOD  bkt . 

Air.  çr- 12.     n . 

V  4766  (761)  I^t.prcdaiire  date  i^àff* 
Tt nnée  de  la  mort  d*  O  ^jùcf  ,  ce  P^ffiçte  icc 
«fOirede  Diea  fur  (bH  trône.  Il  s*affredW 
<her,  frpoédhi^feQglBDientde3f«^&^^ 
•  CeProphètc%;  K  i.  die  qu'il  apropbâif^ 
'fcsx^aaueRottde^^iK^;  i  0zia$i2^i^%y 

«Rf»^  doot  les  régnes  oat  duré  |/3<aS)<i''' 
•Itàochintlei  f2..^£^£À9V^  &  if  d'£«f^ 
refte  feulement  4(5  ans  depuif  ^-^a^weiriiff 
iXIfiâe^c.  ¥1.  qûrift  là  mort  d^O^'^t^^ 
•cûouncQOB  k  icégne  d^4^i(^z  jafqu'^'^ 
tfième  &  dernière  djne  d'ij^  Xtpt'^ 
«xkxvfi/xzxvfliiwtqai  eft  U  qi}iK»ziîfficf 

.  z.  de  3îmmfés^i\nl  ût  ]»>urir  ce.Pfi#eK^ 
^8i9do  Mande  69S  aryut  1  '£re  Chtéve0 
"^aiysipeodaoi  iesquete^tV  il:propb^t»^  . 
i  47W (74i)  Ja  a..date  d';C^iftX.  .v>^^ 
.ptt  l'éïcDtnwatî,  Ja«»d*/ftf*4^ ,  v4.Ro;*l5, 
daM  2o.de  PA-mt/^t  fils  de  Ro^éiic  19-  ^^^V 

19.  Roid'^rtféV,faio.&derDÎcre^*^^'^ 
•RaideSyrrV.  b  AefoXVi.  5*  WiffrvJfc^^'J'v. 

tf^ir, jvine  'Di<«w  A  'Tille  cv"*l*i  ^ 
«e  fesilabîtans  À  KykmK^i^tMem ki^\ 
dk\  wte  ville niniifiomaBL^c.dc  ^%^^^ 


4    A 


^^ 


.  jÉei^,  Mai&t3Mny  1753.    34^ 

fait  eicftrpé  &  droit  à  plomb  comme  immur^ 
dit Kyftnletàï  ttngae, environne  ccne'.vilk^yOQr 
hri4aîflam qu'^uie  entrée  libre.  ^Reg.  xvi^^.^ 
Ifiievii.  8.  Cet  endroit  du  Prophète  a  été  oiti 

Îoaâtfé,ceqQtrendlefeiisfaax.  En  outre  le  mi- 
icqde'iîetnéaieverret  &  d'Bfâïe  a  été  tronquée 
pèrlà  foppreffion  dumot/<^iitt''pac  lesCopblo^ 
Voycr-Rabi  J^f^  fur  le  T^imud:D»ifsfahcam 
fe  is^  iin^àns  Efbriêm  férirji^s'^  €tfena4^iii> 
prtdutimgdes  teupUs.  Les.Qopittcs  oiu^Tenf 
du  cetm  pré4<âimi  faaift  eii  fnppctoisnt  ^àtwtù; 
IM  ^iiLfm^cmSamarie  fut  poiiiôe  18  ans  s^prèa^ 
puifqde  dd  k^4«  d'/f#À4;daiitedecech3pitj'e^  ii 

qoc^t^t^t  ^  Samarsé  :  mais  cette  prddiâioa 
tft  viériNM»  dUttf  k  p«iSigt  (È'ifée  ^énbAltoùt^ 

&iéti>u^^4«^^  renniwâ'E/rirjiiJii^  ((uleft 
l'e(np<fiè4o^>dtiq  noovcfaus  ilois  Medessiâff^ 
rh»$^^  âuiîémfoixame&ciEiqBf»^&slorscd»» 
n  d'étiieKa  i^aHgdes  Peofstacr  K2fert  fa  durée  da» 
pois  '#!i&W/v  t.  'Koi  <)»!  détrône  £j^^4JiA^ji/rf  ai 
fffi  du  Malade,  77ôavâtu^£à:eCbrétttone^ 
Vur  la  ÛiVdt'liÉ^i.  Année  de.))iii;i^Olympia4e  ^la 
^7»  d'(^4^«ir*il«  Roi  ée  Jadii^]xi(qu'tL  ia;gti 
à' Ajr^radaff  ^  5-,  &  dcfnkc  .ïtoî  7M^W^-/f/y w« 
dètrdaé'f  ta  18.  é^Etéâhhtù  p«ir  M^rodâc^s* 
RcÀéiï-3aiyh»e^  l*an48'4^dQ  Monde  ^  711 
9»ûm  rU(4t-  Ghr^tiendei  Or  cèfe  Rois  'Medef* 

^JPyriM-^»iî'6ié  les  aifiemtrS^  Samarie y'M 
WitSi  ftiè  pardecrueUes-^gneafesjufqu'àtaïui* 
oer  etitièrJiiimr;  &  ti'ahf||)or(i9rfes  habitans  daB9 
hi  Mddi^^^9oi^ti¥f^ii^^i6cuxtp^  Salmamajkr  3» 

^ffyr't^n. 

4798 


I 


/ 


f 
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4798  C729)  It  3.  date  d^/féne  tiv.%^* 

EDpbétîe  a  ité  prononcée  Tmonéedclt^ 
oi  A^èsz.  Il  prédît  la  fia  de  la  capdTiiii 
èykmê  &  &  rnine< 

4804  (7x3)*  La  raine  de  Sam^rie  pa 
wfSMfsr  3.  koi  d^  cinq  lilèdcs'Affyrii 
9.  à'Ofée  sa  &  dernier  Roi  d*//r«êl« 
d^Ez^hiéU ,  25*7  ans  après  la  première  n 
de  Jérùh^m  contre  SaUmiam  ,  deux  ans  i 
mort,  zff  ans  après  &  révolte  &  celle 
Tribos  contre  Rêhêsm  après  la  mon  de 
9RM» ,  331  ans  après  It  fondation  du  Tel 
133  ^  ans  avant  (k  raine  par  Nabucb^waff 
.  4812  (71O  La  4*  date  &  deraiéie  <f  ' 
zxxvi.  1.&XXZV11.38.  il  prédit  qoeiSen 
f»^s!en  retournera  cpmmjc  il  eft  Fcna»  & 
iès  menaces  n'auront  point  d'efièc.  nxv^ 
•  L' Aof  e  du  Se^ntor  tua  en  vtnt  md 
quatre-vmgt-ciii4  mille  hommes  de  foof 
XXX vu.  36.  Semmcberib  retourne  a  iV« 
oà  il  fit  tuer  grand  nombre  de  ymifscK^^ 
fjoih  enterroit  fecrétement ,  &  fat  tué  ptf 
deux  fils  atnés  (quarante-cinq  jours  aptH m 
tèur  i  Tokie  1.  04.  )  Ifaïe  XXX vil.  3  SB^'" 
alî«îff;xix«36,  37.  &i4JfaradqmiXon  trciScm^ 
fi  h  régna  en  (à  pfiice,  /^/V. 
.  4S29  (698).  La  mort  à'Tfiâe^lM  2.dcilfe 
itéif/s  16.  Roi  de  Juda ,  qui ,  fclon  latnd^J 
des  5W/i^  fit  fcicr  ce  Prophète  avec  UDC fi** 
boi$  r  pour  rendre  fonfttpplicepljis  cruel* 
-  4^88  (639).  Toute ^  âgé  de  cent  4^ 
prédit  au  lit  de  la  mort  ia  ruine  prodnioc  ^^^^ 
mve ,  arrivée  quatre  ans  après  &  mort  pu  ^ 


'.'tJSg^tf.*.!.' 


SeytheJt<i<ai(QffnKMCy4xarrl.orijfpnrMil. 
letioifiÂmeRot  d«^Mff,qui  affiégeoit  cetM 
ville  rebelle,  l'an  4891  du  Monde,  635'  avam 
l'Ere  Chrétiepoè. 

■  4897  (630)  La  l.dite  it^irimie  I.  i.  \ii%. 
innée  du  r^ne  dcjofias,  »8.  Roidc  jf«^,il 
Kçoit  l'ordre  de  pîlîdirc  la  mmcdcJ/rH/aUm. 

yér/mie  a  hait  dates.  Il  a  piophéiifi!  duiaot 
ijatnnteans  de  Ta  i.  date  ci.  à  fa8.  &  derniâ- 
te.  c.  39.  la  1 1.  de  Sédéeias  ;  puis  fut  lapidé  etl 
Egypte  cinq  ans  après  par  le  rcCle  des  ?»j/î* 
qni  l'avoient  forcé  de  l'accompigncr.  Aînlj  Ji. 
remit  «  prophétifé  45- ans  depuis  11 1.  date  la  13. 
de  3^0^.1/ jusqu'à  fa  mort. 

491J  C6ii)La2  datcde3'/f('w»*xxvi.  i.ao 
.commencement  du  régne  de,?'^''""  ^^-  Koi  de 
Jtda^  et  XLvii.  i.  Paroles  du  Seîgnearadref- 
fécs  an  Prophète  Jérémie  contre  les  Peuples 
de  la  PaUftim  avant  que  Pharaom  prît  Gâ^, 
c*efl-à-dire  aramila  première  expédition  de 
N/ehao  2.  Roi  à,^Egyptt ,  qui  tua  Jb/imi  fa  3  l. 
prit  Carfhémis  fut  VEMfhrate ,  &  revint  trois 
mois  après  i  y/n/Ja/em ,  emmena ^uor^o^  19. 
Roi  ^  Jud»' ctpà£ eaEgyptt ,&  mhjoacbirk  ) 
CD  (k  place  la  même  année  ci>dciru&.^Ce  fut 
atiflî  cette  m£me  année  qn'il  compou  fés'.Ii- 
.mcDtations  lui  ta  mort  deTe^^x.  -      '    '7    ' 

49tS(û09)La  [.date  deZ)i>» 
-fième  année  de?o«ii»t  (ïa  Xi 
race  ie  David)  NatiuhodaMefi 
^/ewj.yiat  mettre  le  liège  d< 
J/rHféltm,v.  i.Le  Seieneur  livi 
jMtim.'Rxù  àtjmda  ^oc  grand 
c^tift,  emi'aïuiet  Démiti  &  lès  compagnons  du 
lâug 


TT 
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âng'Royal ,  lg€s  cPimpjrm  14  aiA« 

On  Ht  encore  ao  1  des  Pard.  iiro) 
fct  contre  ^lït  {Jédkfmy  q«tt  mardui 
domofor  ,  Roi  des  Cbaldéems ,  &  ramtd 
dûtnet,  U  l*emmen«èBtf^/^»f.  VoAII 
înencement  des  jo-umî  de  Ja  Caf$Mfèi^ 
*  DoMtel  a  prophc^îfé  dorant  f  jainr  ' 
date  c.  I .  la  3.  dcyéakim  jusqu'à  fâ  6. 
'redate  c  10  A  c  11.  v.  1.  la  première  dci 
le  Mtde  dît  Nakonide ,  qui  régna  à  BJ 
tnsjQSQi]*à  la  1 .  de  Cyrusk  B^loMi^y 
na  (on  Èdft,  qnî  finft  les  70  ans  de  la 
ék  DoMtel  c.  I  .V.2 1  .eft  mort  avant  cttp^ 
yers  la  fin  de  la  i.  de  Cyrus  à  Bâè^^}^ 
jnôrtran49S8du  Monde,539  avant  ff" 
tienne.  Aîn/î  il  y  a  70  ans  de  la  f .  dlledeJ 
fi  mort. 

4919  («08)  Ci  i  aate  de  7^A»/Vr 
'parole  qui  fut  adrcffée  i  JérimletoiBé 
le  Peuple  de  Juda^h  quatrième anntf  if] 
fh  deJqfias  Roi  de  juda  ,  qui  cÔ  W/* 
û»»^f  de  NabHchodomfif^ol  éitBééyi^l 
ï'  dire  qne  la  premîèit  des  43  de  Nébâtt  '' 

I.  &  a  fini  dans  la .4*  de  Joakim  fclàB  p 

Xlv.  I. 


de,  cnr comptant  1^'^^^ ^.. . . 

;  :féffmieptéSnè*.7êfthf:9i^'«éé^^ 


f— 


&ym\ 


^ttda/XLV,  t:  LbrjqtiéB^A^  eût    ^.^ ^  „„ 

firrc  ces  paroles'  x\viejiriinik  îtii  A'dbrt  Writij^'J 
Irième  année  A^Joahin^,  •'^•^-^-  :  /?  ^u 
•  '  4926  (tfol)  L{â  4.  4até  (ft  JirfmH  t*iTj?to, 
h.  quîeft  rannée  de  la  éaî(>Hyké  a<;3^/r/^<;ir/^//4f 
de  la  mort  de  Joâkim  jettéïfe  veHtîc,  connûepitf 
révènemefit  de  laprédîétion  v<t(kv  vo.tiefleii^ 

rez  point  un  Roi  mort  Ç^oahivi)  y  maisfleiirns 
avec  heuuàouf  de  larmet  celui  fini  fin  de^hte 
ville  yfarxe  qu*il  n* y  reviendra  plus, Cf^J  6* 
ibonias  emmené  ctçvî  ,i  Bahylqnt.  'Jérëmie 
tevii,  xxviii;  &  ft  Regix%ydi:^ara\.rsxvi, 
La  8. des 43  de  NaBu€h6doytpj^)r ,%  o  des  t ï;  dt 
Sédécias'  &  la 8  des  70 ans  dé  là  captivité.  •  * 
4928.  (^99)  La  première  date  d^Ethbfe/'; 
xxtx,'  ^.  ronïîème  jour  du  dîïîfeme  tnoîs  delà 
3ixîëmç  année. dés  43  dc'Nàbuchodonufor'ij. 
Ko\  Ae  B^lofte  verfet  17;  Le  premier  jour  dd 
premier,  mois  de  la  vîngt-feppètile  des  30  de  iVi- 
topotaffar  i^  Roi  de^^^^^c^^^  9  ^i  aflbcfa  foQ 
fils  ifabUçfMdomfor  la  17.  defon  régne. 


J>aarÔ«^r/i/  parles  Gfers^fixxl  fcroT)t\ivtési 
Nahuchodon9forvoQr\t  récojripenfer  dà  ft&ge  de 
Tyr  prtsjah^  butinX'£^jf/>/^'rtitof  e;fts  iabdtàhi 
captifs  mènéi  à  Babylone^  &  renvoyas  4panii 

après  par  Cyr«X4  ^w.-^^ 

Le  Pi'ophète£^^ri&/VIa{$ro{^éki(ei3aB5ftti- 

tant  les  liuk  dates  qa'nndu^d<3bh^depur<rà;il 

date  3  la  lo.  de  NéhuchJionofor'^  dû! /è  trouvé  kù 

cb.  ^4.  pjtf  Terreur  des  Copiftès ,  jurqa^à  fa  tut 

tième 


g5t     .BtBUOTHlQ!»  Rii»MÂ; 

tièioe  A  dernière  date  »  ch.  40.  qm  eftbif 
çêpî\vk6  à,  de  celle  &y/cèomi4U^  It^V 
de  NëbmcbpéUmofar. 

-4930  (5*97 >•  i^  S^  àêX^  àtJMmUm 
ta  conuneocejOicnt  du  ré^oe  de  Siiitm 
étjoakim  ,enear  de  CopiAe  corrîgécpii 
08  V.  I.  qaifttiO.  ^,  Lainémcaanée,an 
,9  meacement  da  TigmécSidécUiJkskk 
91  da ,  au  cinquième  mois  de  la  fMomit^ 
ff  mie  de  fon  régne. 

Jirimie  xKvii*  2-8*  Te  met  des  cbatej 
cou.  9^  J'ai  donc  Hvrétoates  les  terres  eoD* 
9,  mains  de  Nàbmcbodomofor  Roi  de  f^ll' 
^  Je  loi  ai  encore  donné  toutes  hî  bét0.«» 
n^  7.  &  tous  les  peuples  lui  ferGkhtfoamiS) 
,^  à  fon  fils  ,&  au  fils  de  (on  âls  ^  It.^^* 
i/^ri4X  &  de  la  captivité  de  Jéchot^ias  &  C 
c£/W,  la  ix.àt%^iiit^NabuchèdonofiriL\ 
ans  de  la  captivité  des  3^iv#/r. 

493»  Cfpô).  La  2.  date  d'Ez/citd^^^ 
la  trentième  année  &c.  c'eft  la  jo,  ^t  dcïm 
NabofoUffar  14.  Roi  de  Baèyhne^  &  Vm 
ù  mon^la  1  g.des  43  des  îfaiHcb9do0û/ûrf(» 
&  la  odefcsjQderégneaprislamortdefoB 
rC)  &Ia  li.  des  70  ans  de  la  captivité  desji" 
la  y.  de  Sid/cids ,  &  de  la  captivité  dt  Jick 
iià'Ezichielyàt  laquelle  Ezichielcovm 
années  dans  les  fix  dates  qui  fuivent  ces  (fcai  ' 
mières.  -     îi 

.  493*  iS9l> La 3  dW  i'E^i^ifèiel,  W.  /*jj 
cinquième  jour  du  jSSièmc  mois  de  la  mf 
année,  c'eft-à-dire  depuis  la capiîi^îté (}çM 
mas  &  à'Eticbiel^  laô,  de  JW/^iix , U 14'* 

r 


^-   -■ 


^^^^"^■«■P 


Jiûfii,  Mai  6?  Juin^  tjs^.  '     353- 

là  tms  de  la  captivité  dc%  Juifs ,  It  14.  des  43 ,  Jc 
#70.  finie  des  30  dtNaéfnckodoHofor  ij.Roide 

4933  (5*94)  La4.  date d'&^ftA/V/ ,  xt.  î^  le 
dixième  jour  du  cinquième  mois  de  Ig  Teptième 
année  >  c*eft- à-dire  depuis  la  captivité  de  3^^<^i&d« 
nias  &  à^Ezichiel ,  la  7.  de  Sédicias ,  la  1 5*.  des 
90  ans  de  la  captivité  des  Juifs  ^  la  1  ; .  des  43  ^  & 
la  2.  des  30  de  Natuchodouoforo 

Lu  niême  annéeefl  aufli  la  x.diît  de  DaùielïU 
1 .  La  (èconde  année  du  régne  àtNahuchodonof^^ 
ce  Prince  eut  un  fonge,  dont  Ton  efprit  fut  fort  ^{^ 
ÎTzyé^ài  enfuîte  il  Toublia  entièrement. 
Verf.  19.  Ce  myllère  fut  révélé  kDauiei.  VerH 
â  1 .  il  Petplique  au  Roi ,  &  dit  que  la  fiatuededi'*' 
▼ers  métant  figure  les  quatre  Empires.  verC  484 
Alors  leRoi  éleva  Daniel  aux  honneurs,&  l'état 
blit  Gouverneur  de  iùûtes  les  Provinces  dcBa^ 
iy/oue^  étant  alors  Agé  dVnviroti  vingt- neuf  ans*, 
puifqa'il  en  avoit  environ  quatorze  lorfqueiV^-^. 
^ucbodonofor  Temmena  captif  à  Babylone  la  3*. 
de  Joakim ,  i  f  ans  avant  cet  é vénementé 

4935'  (59a)  La  6.  date  de  JMmie  txxix 
I.  La  neuvième  année  de  Séditias  dtmçv  Roi 
de  Juda  3  au  dixième  mois,  Nabucbodonofot  1  f  .^ 
Roi  de  ÉabyUuâj  vint  avec  toute  fon  armée, 
(compofée  dt%  Chaldéens  fbs  Sujets,  &  des  ill^* 
des  troupes  auxiliaires  d^jffliages  dit  AJfuermù 
IL  ou  Cyaxare  IL  fon  beaufrcre ,  4.  &  dernieif 
Roi  des  iUM^x,  commandées  pzr  Darius  le  Mi* 
de  (cm  frère  cadet)  aflîéget  li<  ville  de  Jirm^\ 
falem^  Cetteannée  e(l  laç.  de  la  captivité  dtjd*l 
ebonias  &  d^Ezécbiel^  la  17 .  des  70 ans  de  lacap-<\ 
tivité  des^jvi^x ,  la  i7«  des 4^,  &  la4.  dM  30Jdtf 

Têm.I^.Part.U.  Z  Né^ 
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JjféihÊcMo00fêr  lty.d'4fyaMdÀl4i 
éuis  Isquelle  il  répodm  yaflhi  dite  mk 
ii^Halyéate  &  fœor  de  Créfus  y  &  mère  ds 
dâMét^  $àfn%.ifiit  de  trois  tiM. 

La  mime  aoofe  eft  «uffi  la  jt.  date d* 
xxw.  u  le  diiicme  jour  da  dixième  moi 
la  DeaTiime  tnaée  »  c*eâ-à  dire  depuis  li 
vit{  de  Jicb^miêS  &  d^Ezifbiel ,  qui  eu  k 
ordinaire  de  (es  fix  dernières  dates. 

49i6  (S9t0  La  7.  date  de  Jérimlt  i 
Là  dixîèxiie  auoéede Séiéc'taî  Roi  de  Jnit^ 
eft  la.db['huitîèiiic  année  de  iV^aifiKMb9i/«^ 
iès  43&la5.de  lès 30de  régne.) 

Vers..  10.  Jérimh  acherte  on  champ.  Vos* 
pcédit  91K  SédiciMs  fera  livré  eatre  les  osa* 
Aoî  de  Bakylom^  :  â  bouche  parlera  l  âlr*^ 
éties  yeux  verfoni  fes  yeux  vers.  5*.  &  & 
icrm  mené  à  Baâyhnt ,  oil  il  deqaeiuera. 
J^zJdml  dit  à  iM^i^yXii*  13.  de  StJ< 
je  jetfesrai  mon  r£u  £ur  lui,  &  if  fera  pris 
sfoo  &kt;  je  remmènecai  à  Bahylome  dans  it 

des  CbaUiems  y  ocpendant  il  ne  la  v< 

ftllymourr»,  Vfiiçf.  xxv.f-7. 

^?7  (590*>La  il.&deinièfe4atede5^r 
XXX TK.,  2.  &  l'oikZfème  année  de  vS^éW«<} 
onquièine  jourdii  qmtrième  mois,  latoècke 
fkitt . . .  Verf.  6.  Le  Roi  de  B^fhwt  <  tas^  »- 
HmAé^^  tuales  dei»  Sls'àtSidécia^  (om  l^f 
delear  père,  &  il  fit  mourir  toK»  It&'G^ 
lea  Nobles  de  ymJa  vtnL  7 .  h  fit  m&  ariacbtr  ' 
year  iSêdMair,  h  fie  charger  de  fées ,  &  l*' 
ineiia:i  B^éyJwt^  firute  le  TeaofNk  dt^éri^ 
Ir»  464:  ans  apiès  &  fbndatioo.  j 

tl4Rniefl»6aaQ6:.éâLl#d  da«.d'£&^^ 
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:àxvu  !•  le  premier  jour  du  premier  mois  de 
Vonzièmc  année,  Prédîdion  contre  Tyr  poor  %\ 
être  rejooi  du  malheur  de  Jim/alem.  xxxvu 
20.  le  feptième  jour  du  premier  mois  de  i*onziè« 
me  année.  Prédiftion  contre  \* Egypte,  xxxié 
I.  le  prelnier  jour  du  troiiième  mois  de  rainiez 
onzième. 

EzécbUl  entend  ici  la  onzième  de  fàcaptivi^ 
té  ÔL  de  celle  ik^ichonias^  qui  eft  auffi  la  oniijs 
tnt  de  Sédédas  &  la  fin  de  foa  régne,  &  l'anné^^ 
de  la  ruine  dejirufalem  &  de  fon  Temple  par 
Naérttfbodoffojor  y  la  19.  des  436  la  6.  des  3odiè 
fes  deux  rouronnemens ,  qiuî  eît  encore  fa  19.  des 
ibtxante  &  dix  ans  die  la  captivité  des  J^ifs., 

4938  (^89)  La  7.  date  d'JE«^fi&/V/ xxxif.  r;- 
il  arriva  le  premier  jaur  du  douzième  mois  de 
la  douzième  année ,  c*efl-à»dire ,  de  la  captivités 
deyéchonias  &  d'EzicMel  ^  la  20,  des  70  ans  dd- 
la  captivité  des  Juifs ,  la  io.des  43  &  la  7.  des  30 
des  deux  coûronnemëns  de  Nahuchodqnofor. 

4942  (fSj)  La  mort  àejirémie  lapidé  en  ^» 

pte  par  le  relie  des^^'/j^^ qui  l'avoient  forcé 
?y  aller  avec  eux.  Cinq  ans  après  la  ruttie  de 
y/rufalem ,  la  23.  finie  félon  yirémif  lu.  30»' 
mais  teXon Daniel  la 24. des  43, &  la  11. des  30 
de  Nabuchodonofùr ,  &  la  24.  des  70  ans  de  la  cap» 
tivité.Ç'eft  auffi  la  date  de  la  conquête  du  Pats 
dés  dmtnonites  &  des  Moabiteî  par  Nolmchod^^ 
no  for ,  où  il  fit  plùfieurs  Jùift  captifs ,  durant  le 
fiège  de  Tyr.  J  OSEPH.  Ant.  liv.  9.  ^.  1 1 .  art.  42  8. 
G'efl  encore  la  date  dé  la  prophétie  de  Bérutsh 
!•  2.  le  feptiènie  jour  du  • .  •  mois  de  la  cinqufè* 
me  année  depuis  que  les  Cbaldlent  eurent  pris  & 
brûlé  la  Ville  de  Jirufakni^ 
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4949  (S7S)  La  Raine  dcTyr  &  de  ^  Egypte* 
Stichiei  XXIX.  Les  Egyptiens  emmenés  caip* 
tifs  i  Babylone ,  &  renvoyés  40  ans  après  par  Cy* 
rivx, après  fan.  annéederègneenPrr/>,fapre- 
mère  i  Babylone.  La  3 1.  des  43  &  la  18.  des  30 
des  deux  coaronnemens  de  Nabucbodonofor , 
la  13.  du  (iège  de  Tyr^  la  û.finieaprèsla  ruine 
do  Temple. 

495-0(^77)  La  date  de  la  ruine  de  Ar/«/t>r  pré- 
dite par  Nahum  IIL  6^  19.  arrivée  après  la  roi- 
ne  de  V Egypte  par  les  deux  armées  de  iV^ivri&o- 
doHofor  15.  Roi  de  Bahyhne  ^d  iVAftyages  dit 
^Jfuirus  II.ouCv4Jftfrf  II.  fon  beaufrèrc ,  4.  & 
dernier  Roi  des  mèdes ,  jointes  enfemble ,  qui 
traitèrent  cette  ville  rebelle  comme  JVaéucbo* 
donofor  avoit  traité  Tapnéc  précédente  Mem" 
/i/x,  vil  le  capitale  de  V  Egypte  ^finoxï  pzsjilf 
xandrie^  comme  on  lit  par  erreur  des  Copiiles 
dans  la  Vulgau ,  qui  ne  fut  bitieque  246ans  a- 
près  cet  événement,  700  avant  la  mort  d'^/f. 
xandre^  Tan  5-196  du  Monde»  331  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Cette  ruine  de  Nînive  eft  pôftérîeure  a  celle 
qui  fut  prédite  par  Toâie ,  x  i  v.  6.  &  qui  arriva  par 
l^Scythes  Tan  4888.  du  Monde,  639  avant 
itEre  Chrétienne,  4  ans  après  la  mort  de  T^^/V^ 
Cl  ans  avant  celle-ci. 

,  495*1  (5*76.)  La  8.  &  dernière  date  d*JEjt/- 
thielyXL»  i  .la  25.  année  de  notre  captivité,  c'cft* 
à-dire  de  celle  de  Jéchonias  &  à^EzÀchieL  IJei' 
preffion  de  cette  date  démontre  la  vérité  des  date^ 
précédentes  d*Ez/MeL  Même  verfet  i.  le  îo. 
do  mois ,  i4ans  après  la  ruine  de  la  ville  dcj^i 
rùfaleih.Donc  la  33, des  70  ans  de  la  captivité 
ûi^  Juifs ,  la  33.  des  43  &  la  io.  des  30  dcrfabM* 
^l^cmofir.  4967 


Jiwiî,  Mat  èf  ^uîn,  lyS^.      ^5^. 

^  4^67  (s6o)  La  3.  date  de  Daniel ,  vu.  i.  La 
première  année  de  Bakhafar.  Selon  Bérofe  il 
Bcir^gnaque  les  9  derniers  mois  des  4  ans  de  ré- 
gne  qu'il  donne  à  Nériglijfor  gendre  de  Nahu- 
cAoJenofir ^pète  &, tuteur  dcBahhaJar^  &R€-> 
cent  de  fon  Royaume,  la  49.  des  70  ans  de  la  cap» 
tmtédc5^«#//, 

4969  Css^O  La  4.  date  de  D^»fW,  vxii.  i. 
LtB,  3.  année  de  Bakhafar  y  des  4,  ans  que  Bérofe 
donne  à  Nériglijfor  fon  père.  Il  fuit  de-là  que 
le  Chapitre  v.  a  été  transpofé ,  &  devroît  avoir 
pour  date  la  4.  année  de  i?rf//Âii/ir,  puisqu'il  dé- 
crit des  événemens  qui  ne  font  arrivés  que  l'a 
quatrième  &  dernière  année  de  Bakhafar ^  vers. 
1  ;fon  feftin  à  fcs  Courtifans.vers,5;une  main'quî 
^crit  fon  arrêt  fur  la  muraille  vers.  24;  l'expli- 
cation  donnée  par  Daniel  vers.iS.  Pbarés^  votre 
Royaume  a  été  divifé,  &  il  a  été  donné  aux  Mè^ 
des  &  aux  Perfes.  Selon  Bérofe  Bakhafar  fut  as- 
lommé  à  fa  table  par  fes  Favoris,  Darius  le  Mè^ 
de  fon  erand-oncle  âgé  de  6z  ans ,  frère  de  Ktto^ 
cris  l.  fon  syeule,  fut  le  chef  des  meurtriers,*  le 
oucceflcur  de  Bakhafar  fon  petit- neveu  II  fut 
)ei8.Roi  d^BabyloneyO^  il  régna  17 ans, après 
lesquels  il  fut  lui  même  détrôné  par  Çyr«/  fôn 
petit-neveu,  petit-fils  d'idf/«^r»j  I.fon  iibztMa^ 
»W.v.  30,31, 

4971  (55^0  La  f.  date  de  Daniel  xi.  i.  La 
première  année  de  Darius  fi\%à' AJftèerus  Aç,  la 
race  des  Mède$. 

'  Cyaxare  I.  ou  Affuerus  I.  le  3.  Roi  des  Médei 
eut  une  fille  &  deux  fils.  La  fille  nommée iVi- 
fyw  Lfut  femme  de  Nai^uchodûnofor,  auquel 
^JfHéirus  Lfon  beaupère  donna  des  troupes  dans 
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les  eipédkions  contre  \tijmifs  '^tnÀSuini 
ton  6  Is  donnt  au  ffi  le  aifme  iccoars  à  Nàns 
dêmùf0r  fon  beto-frère.  L'aîné  des  deai  fiis 
Cféxm^t  IL  oa  AJfuerus  IL  dit  A^(jfi 
éEfther  en  fécondes  nôccs  ,  &  de  rm 
Jriém€  en  premières  nftces,  dont  il  cm  in 
ne  mère  de  Cyrms  ,  lequel  détrôna  foQ 
Aftyugts  4.  &  dernier  Roi -des  mèdes. 

Ce  fécond  ûXsd'Afmirms  UcADarinsli 
Je  dont  parle  ici  Damtei^  qui  à  râgedeôi 
fot  tout  i  la  fois  le  chef  des  meoririersA^»^ 
cellèur  de  Baltiafar  fon  petic-neveu  ;  fotle 
Roi  de  Batyhmej  oà  il  régna  1 8  ans.  Danstt 
neflè  il  avoit  commandé  les  tronpes  a^xi» 
^xCA£merus  II.  fon  frère  aîné  fonrnit  à  Ai 
€kodomofar  dans  tontes  lès  guerres. 

Démiel  dms  ce  chap»9«  médite  la  durée ft 
défolaiion  àtjirmfalem,  la  53.  des  70  m  t^ 
capdvité,  puisqu'elle  commença  félon  ce^ 
phètc  Vi.  I .  Ia3.de>4*/m,  Pan  4918  <JoMj 
de ,  6 39 avant  l'Ere  Chrétienne,  par  c(MiK<f>» 
il  relloit  encore  17  ans  à  expirer  pour  achever 
nombre  des  70  ans  de  la  captivité, qui tio^f 
rEdit  At Cyrms  Tan  4988  du  Monde,  539»' 
l'Ere  Chrétienne  félon  Damiel^  ou  ^prèsc 
année  finie  l'an  4989  du  Monde,  f  38  avanie 
Chrétienne  kXonJirémie^  qui  met  lecoffiiD^ 
cernent  des  70  ans  la  4.  écjeacbim. 

Vers.  ai.  Alors  PAnge  Gabriel  lui  réftle 
myftère  des  feptante  femaines  anxquel/e$  t/p 
a  abrégé  les  tems  qui  regardent  celui  de  U  j[^ 
Due  du  Meffie ,  de  (a  mort  Scif^&oOj  à^^^l 
Hbliflèment  de  fon  Eglife.  J 
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T.  T.  la  6.  année(dcs3i  de  Cyr«/ Roî  dePerfc 
&  deBoùylofte)  c*eft  ainfi  qu'on  lit  dans  unMa- 
nufcrit  Grec  antique  de  la  Bibliothèque  du  Roï 
de  Suède j  faivant  les  Mémoires  que  Mr.  Bentze* 
ti$ts ,  Grand-Chaàcelier  de  la  Couronne  dcSuè^ 
rf^ ,  communiqua  a  Mr.  Ri  cher  du  Bouchet  en  di- 
vers tems.  Et  non  pas  comme  on  lit  dans  la  Vul- 
fatc  par  erreur,  X.  i .  /^ï  troijième  année  de  Cyrus 
lot  des  Perfes  ;  puîfque  cette  leçpn  eft  contraire 
i  divers  textes  de  Daniel  ^&  à  la  vérité  de  THis* 
toire  tant  facréeque  profane ,  comme  il  efl  dé« 
montré  fort  au  long  dans  le  Commentaire. 

i.  Cyrus  a  régné  31  ans  depuis  qu'il  détrôna 
Âftyages  fon  ayeul ,  4.  &  dernier  des  MèdeSy  jus- 
qu^à  la  mort ,  dont  U  a  régné  22  ans  en  Perfe 
&  en  ^é^/>,  jusqu'à  fa  conquête  de  Babylone 
où  il  détr Ana  Darius  le  Mède  dit  Nahonide ,  1 8. 
Roi  de  Babylone  après  1 7  ans  de  régne  :  donc  la 
I.  de  Darius  le  Mède  répond  à  la  f.  des  22  de 
Cyrus  en  Perfe.  Or  Daniel  lie  enfemble  le  Ch. 
^«avec  le  Ch.  XI.  où  il  rapporte  la  fuite  du  dis* 
cours  de  l'Ange  quîluîdiiverf.  u  dès  la f  rentier 
re  année  de  Darius  de  la  race  des  Mèdes^faitra^ 
vaille  à  t^établir  Ç<f  à  le  fortifier  dams  fon  Royau* 
me  y  verf,  2 .  mais  maintenant  ^c. 

Ces  paroles  prouvent  que  ces  Ch.  x.  &  xi, 
qui  font  ainfi  liés ,  font  d'une  date  poAérieurè 
à  la  première  de  D^r/»x,  qui  répond  à  la^^de 
C;fr»/:donc  leur  date  doit  être  au  moins  de  la 
6  de  Cyrus ^  comme  dans  le  Manufcrit  Suédois* 
2.  Il  eft  évident  par  le  filence  de  I>ûii/>/,  qu'il 
n'eut  aucune  part  à  l'Edit  de  Cyrus  ^  puisqu'il 
n*en  parle  point,  ni  Jofèpbe  m  fésjlntiquités^ 
où  il  fait  de  grands  éloges  àtDaniellÀY.  x.  C: 
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xiU  i\  n*aoroit  pas  manqué  cette  cîrconftjUiQi 
importante  du  crédit  &  du  zèle  de  Daniel  ;  ni 
dans  le  IJv.xi.  otiil  rapporte  cet  Edit  avec  plu* 
fieurs  circonilanccs  tr^s  int^re0aiji(cs.  Au  con- 
traire nous  lifons  (jans  Daniti  i.  2i«  or  Daméel 
vécut  jusqu'à  la  première  année  de  Cyrus ,  foîf 
qu'il  ait  ajouté  ces  mots  peq  avant  fà  morr^oi} 
qu'ils  foient  d'une  main  étrangère  ^  ils  n'en  con* 
tiennent  pas  moins  la  vérité,  que  Daniel  t&  mori 
avant  r£dit  de  Çynyj,  mais  la  même  année,  ce 
qui  eft  confirme  par  l'Auteur  du  2.  Livre  de$ 
Paralfpomèffes  ^  &  furtout  par  Je  (Jlence  d'j^ii- 
Jras ,  qui  rapportent  cet  Edic  (i  fes  circonflao* 
ces  fans  parler  de  Daniel  ;  preuve  évidente  qu'il 
^toitdéjà  mort.  Donc  il  na  p^s  écrit  IcCh«  x. 
^n  la  troifième  de  Cynts  à  Bahylone,  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  n'a  pu  l'écrire  fuîvant  lesda* 
tes  de  fon  texte  la  3.  de  Cyrus  en  Perfe ,  mais 
tout  au  plutôt  en  la  dixième  de  fqn  régne  enP^ r- 
fe ,  comme  on  lit  dans  le  Manufcrit  Grec  de  Sue». 
V^, ce  qui  en  démontre  la  vérité  &  la  fincérité, 

4988(5"39)-0<»»'^/  a  vécu  jusqu'à  la  premiè- 
re année  f dés  9  de  Cyrus  à  Baéfjiqffe)  donc  il  i 
prophétifé  70  ans,  depuis  fa  1.  date  jusqu'à  fa 
inort^qui  ell  auffi  laduréede  fa  captivité  con\- 
mencée  la  3.  de  Joaih^  étant  alors  kgé  d'envirois 
14  ans  ;  donc  il  efl  mort  âgé  de  84  ans* 

La  Chronologie  des  quatre  grands  Prophètes 
^oit  nous  guider  pour  les  autres,  dont  la  plupart 
Ibnt  fans  date,  excepté  jQftas  &  Nabum  yàoui 
}cs  Epoques  font  intéréflantes  ;  de  47/^6  (761.)  i 
l'an  4812  (71  f.) 

Les  quatre  premiers  entre  les  douze  petits  Pro- 
rt^cçs ,  fayoîr ,  i.  OJie ,  2.  Joe/,  i^AmoSy  4.  Âh 
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«fi^^^^leô.  Mich/e^  ont  prédit  les  mêmes  châ* 
fimens  qu'^^^,& fontdu  même  tems  fous  k« 
quatre  Rois  de  Juda^  Ozias  ,  Jaathan  9  AchaT^ 
if,  Ezichias^ 

470o(827},e(l  Iç  tçms que  j^^ii^iij.aîla à iVï* 
iiiV<f  ,U  is*à!Anin/ias  II. Roi  de^iv^^^lai.de 
yéroboam  IL  14.  Roi d* jf/r^ié'/,  la  i2.d'Gfr4^tfr- 
92rJ  père  de  SardanapaU, 
:  49f G  (5-77.)  Nahum  7.  Prophètc,date  de  la  f . 
iruine  de  Ninive ,  qa'il  a  prédite  quelques  anoéea 
liuparavaQt  y  çaufée  par  H^hmcbudonofor  &  par 
jifiyages  fop  beaufrère,  4*  &  dernier  Roi  dei 
Mèdes. 

497  KSS^  )  l^€  8  Prophète.  Hab^cuc  do  tema 
de^^9/W,iqai  il  porta  des  vivres  dans  ia  ioSk 
^x  lions,  Daniel  XIV.  32  —  38. 

4884  (Ç43.)  Le  g.Sophonie  dit  qu'il  a  régn^ 
(bus  Jofias,  qui  a  régné  31  ans  finis  la  491  jr« 
4u  Monde ,  61  i.av,  TÉrç.  Chret. 

5-007  Cf  ip)  Le  10.  Àggéf  &  le  I  y^Zacbarie-^ 
]a2. de jD<ar/«x  filsd*//yyi^/^i:,lorsdu  rétablis^ 
iement  du  Temple, 

5-049  (478.)  ^  "^-  Malachii  a  prophétîfé 
|bus  le  mêmeZ)^rf»x  après  la  con(lruâionda 
Temple, on  leur  ajoute £/^riïjf  h^ihémie. 

^06^  (458)  jS/àrifj  &  Nibémie  enfemble. 
ont  rétabli  les  murs  de  la  ville  de  Jérufalem 
çn  vertu  de  TEdit  à^yirtaxerxo  Longuemaim^: 
^3.  Roi*de  Babyione^  la7.de  fon  fécond  cou** 
xonnement  après  la  mort  de  Xerxès  fon  pc* 
re ,  qui  eft  aulB  la  20*  de  fon  preQiier  couron- 
nement ,  la  8 .  des  2 1  de  Xerxès  >  1 3  ans  avant  ft : 
iport  y  à  fon  départ  pour  fa  grande  expédition 
çctQUe  les  (firc  ({• 
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Cette  innée  eft  aoffi  le  premier  i enne  desf 
iBS  des  fcpcante  femaînes  de  Dmmiel  ne.  24  -  ^ 
Le  miliea  de  It  7a  (êmaine ,  qaî  eft  \%  487.68! 
terme  le  plas  important ,  paisqa*!!  fixe  rannéed 
la  mort  &  paffion  do  Saavcur; enfin  le  demierfl|| 
meoà  Tan  490 ,  tombe  Tan  f  5*5-9  da  Monde,! 
32.  de  l'Ere  Chrétienne,  qni  eft  remarqQabk/i 
rétabliflèment  de  TEglife  à  Amtio/be. 

Mr.  Kicber  du  Boucbet  nonsacommiimf^ 
encore  nne  TahU  Chronologique  des  13^ 
Û^ Egypte ,  qni  ont  régné  1663111$  5  écpm 
itèi  premier  Roi  &  Fondatenr,  la  5-2.  annéefi 
hrabam ,  jusqa^à  la  mort  d^ Alexandre ,  avectf 
explication  des  dix  (a)  Dynaftics  aisonfroesi 
Meneibon ,  dont  Tobsciirité  a  imra  impénétrék 
aux  Savans ,  &  qui  donnent  l'ordre  y  htfaîteil 
ledénooement  de  fes  xxxi.  Dynafiîes. 

Ce  qai donne  dit  poids  anxdémonftratioosi 
notre  favant  Abbé^c'eft  qu'elles  font  tiréesà 
Texte  de  Manetbon  méme^quî^ n'ayant pda 
trouvé  de  vrai  Interprète  depuis  près  de  dot 
mille  ans  qu'il  fub(i(le,devientpar*Ià  une  foorce 
féconde  de  lumières  pour  rétablir  l'Hiftoireg^ 
nérale  tant  facrée  que  profane*  On  Ait  la  i» 
fon  qu'il  y  a  entre  les  Egyptiens  &  les  autres  £^ 
dens  Peuples,  mais  furtout  avec  les  Hébrenxyir 
vec  qui  elle  fut  la  plus  étroite  &  la  plus  permanO' 
te«  depuis  Ahraham  jusqu'à  Sidicias^  enfuftejoS' 
qu'à  la  mort  ai  Alexandre^  &  audel à  jusqu'à  Vv^ 
fuffen. 

U  ne  pareille  Pièce  vîendroît  ici  admîrab^^ 
ment  bien ,  &  Tervirolt  de  preuve  s'il  en  fillok 

poor 
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jfGflàv  la  Chronahiit  des  Prçfhètts  <]a*on  viettt 
de  lire  ;  mais  l'arraogement ,  l'éterKloe ,  les  di? 
viiîons  ea  Colonnes  «qu'elle  demande,  .&  ^oixt 
fdians  un  plan  étendu  on  découvre  Tordre  d*an 
.coup  d*œil ,  ne  permettent  pas  des  coupures  & 
^des  transportions  que  cauferok  de  néceflué  Tim** 
prcflion  en  ce  format,  &qui  enoflfusqueroieiic 
la  clarté-  Ij  faut  plutôt  efpérer  que  le  généreux 
£d)teiir  de  ce  Journal ,  qui  a  déjà  rendu  tant  de 
lêrvices  à  ht  République  des  Lettres,  la  fade 
graver  en  cuivre,  ou  en  procure  fimpreffion  de 
la  façon  des  T^^/^x  ordinaires  de  Chronologie* 

ARTICLE    Vin- 
A  Dissertation  upon  the  two  Epîftles  ^^ 

cribedto  ClemENT  ofRome ,  latelyptiblished 
by  Mr.  We  tstei  n  ,  with  large  Ex  traâs  ottt 
Qf  them ,  and  an  argument  l  hewitig  them 
noc  tobe  genuine  by  Nathanael Lardnerï). 
D*  London  ^  in  8. 

C'eû-à-dire, 
Dissertation /«r  les  deux  "Ephrcs attritu/et 

à  Cle M£  NT  de  Rome ,  ^publiées  depuis  peU 
par  Mr.  WeTSTEîN,  où  Pon  cite  de  grands 
morceaux  de  ces  Epitres,  i^  où  P on  prouve 

ÎtC  elles  ne  font  pas  de  cet  ancien  Ykit^par  Mr. 
sardner  Dr.  en  Théologie,  8.  Londres  1 7 ys^ 

Ayan  t  donné  dans  la  première  partie  de  ce  der* 
nier  T^ome  un  Extrait  des  deux  Epitres  de 
St.  Çlimeni^  ileft  jaQe  de  confidérer  préiënte* 
tem  Ses  raifims  que  le  çéUtee  Dt.'Létrdmtr  vieoc 
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d'alléguer  pour  prouver  qaVIlcsfomfDpfinlIt 
ftâaque  le  Leâeur  envoyant  le  poar&tco^ 
ue,fott  mieux  en  £t»  d'en  jagerpv  loi-inta 

II  fiui  d'abord  remtrquer,  qae  felooltca 
jeâuic(ieMr.Z.«ri/i«rr,  ces  Llettrcsoméifa 
ta  far  MM  Evéfue  de  PEgUfeOriemU^tA 
U  miliem  du  tr»tf\ime  fièfde  p.  37-  î^-ÎT-C" 
déjàunegTiDdeconceinoaT  qui  en  faiiiQtriV 
teur  deccï  Lettres  douze  liècles  plus  ancimf 
tiVIl  le  Manufcrii  fui  .lequel  on  les  apnhlifi 
rapproche  du  len»  de  St.  Clém^itt  ï  un  6èd> 
demi  prit. 

Les  argumens  qui  tendent  â  Ater  cet  Ëfùn 
Si.  Cléntem  fe  réduifèni  â  deux  , l'un  titm 
tirédiitémoij^na^c,  ou  plutôt  dm  JïUmi^i i^'' 
u/e^deDemys  de Cariwtht ,d'Egéj6ppt ,^'^ 
■mtnt  d' Aiexandr'te  ,  ^ Origine  ,  d^EÛfét^^ 
Ç^rilU dfjérufaiem ,  deSt-J/rôrne  ,  deSt} 
ftfha»*,  de  l'hatiits  ty  de Nieé/)éorr.\dàl 
CunclulionqueMr. /.ir^xren  tire:  Pariv 
'filent ,  dît-il ,  let  EfitrtspuhtiiesPaT  Mr.  tf^* 
Jiei»,  ne  font  pai  de  Clément.  Elles  mefami^ 
ttre  de  lui.  U  u'efl  pas  befoin  d'ouvrir  U  (* 
^«>i  n  peai  le  favûir  cçrtainentgnt  fMSm 
r*.  p.^1. 

On  convient  que  ces  Ecrivains  {cïceptciî> 
Epiphantèi  St-  yérâme ,  dont  nous  pat leronsff 
après)  ne  font  pas  mention  des  Epitres  dcSt.C» 
pient ,  dont  il  s'agit  ;  maïs  on  nie  qu'il  s'cnfui" 
ddi,  qu'elles  ne  fnnt  pas  de  lui.  Il  nottSKtk' 
pcd  d'Écrivains  des  premiers  Jîèctes ,  &  ilsfoBli 
raremeot  mention  les  uns  des  autres ,  queno!' 
ièrions  prefque  incertains  de  tout,  li  le  lîlenct  ^ 
BDt  lendoJt  l'auicnucité  dn  aotics  fufpeâ' 
-.::.  B'tii- 


pp»*  .'•  » 
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ID^ailleurs  il  y  a  une  grande  différence  entre  cet 
<|euxEpitres,&  l'Ëpicreaux  Corin$hiens^ct\\t  c( 
ayant  été  rendue  publique  &  écrite  au  nom  d'une 
grande  Eglife  à  une  autre  fur  des  fujets  éga1e« 
ment  intérefTans  pour  tous  les  Chritient^Vd  Faix^ 
&  la  Refurrcâioniau  lieu  que  nos  Epitres  ne  fonc, 
adreflées  qu'à  uti  petit  nombre  de  Prêtres  d^tin' 
Diocèfe ,  fur  la  queftion ,  comment  des  gens  qui  » 
ont  pris  la  réfolution  de  vivre  dans  le  célibat ,  le 
doivent  conduire.  Il  s'en  faloit  donc  beaucoup, 
qu*il  y  eût  les  mêmes  raifons  de  faire  mention  de^ 
Tune  &  des  autres*  Ajoutez  qu^il  y  a  des  indices  ^ 
que  cesËpitres  n'ont  pas  été  inconnues  à  ceux  qui 
ne  les  citent  pas:  par  exemple,quand  Juftin  Mar*, 
^^r  dit  dans  la  féconde  Apologie;  nous  nous  cx»\ 
cufousfur  le  mariage  pour  vivre  toujours  dans. 
le  célibat  (^)  ;  quand  Clément  é^ Alexandrie  ci- 
te le  Chap.  IX*  8,9.  de  Sirac ^  pour  prouver 
qu*  il  ne  faut  f  as  Couvent  foufer  avec  des  femmes 
mariées  (Jf) ,  &  quand  il  recommande  l^exemple 
de  Miriam  Jj'  de  Sufanne  ,,&  fur^tout  quand  St* 
yérome  dans  fa  lettre  â  Eujlochium  (c)A  ui  parle, 
de  Samfouy  de  David^  de  Salomon^  ^  d^jimnah^  « 
&  que  dans  la  même  pajj;e  il  parle  des  Agafhès^in^ 
à.  d.  des  Filles  qui  vi voient  ayçç  des  Prêtres  non  t 
mariés,*  qu'il  cite  le  Ch.  Vf.  17, 18,29. des  Fro-^^ 
vertes  ^  on  trouvera  la  manière  de.s^exprimèr,  A: 
Tcnchaînure  dei  penfées  lî  conforme  à  celjçdfr. 
nos  Epitres, qu'on  auradelapeinedécroiceijuè  * 
cet  accordaient  d'un  bàzârd  tout  pur .      * 

L'argument  tiré  de  St»  Irenée  prouve  tr(»);  car  ' 
ceP^e  ne  faifant  mention  d'aucun  écrit  de  .^/« 

(i)  Pstdajog.  Il,  7.  «cStrom.  ly.  iç,  -  *     ' 


T^" 


.  1 

Clément ,  tl  lui  enlèverotc  non  fraV 
deux  Epitres,  maisaaffi  celle  aox  Cârtmik 

ÎieMr.  LardHernt  voudroit  pas.  Le  tri 
ifro//»l  &  de  Niciùbore  ne  d^troh  pis 
théfe  de  l*£dtteQr  des  Lettres  de  C/^Aifini^ 
que  ces  deox  Auteurs  om  Téca  quand  ces! 
Àoient  déjà  écKpfdes  :  le  filence  des  Eve, 
Coor,  depuis  le  quatrième  fiècle^  iieproQi 
non  plus;  car  ils  pou  voient  ou  Ignorer^  or 
leur  raifon  de  faire  femUant  d^îjjnorer  qu' 
desEpitresqtiis*accordoient  6  pea  aviec  letti 
dear  &  leur  atnbtcion,  &  avec  ce  qai  fe  prw 
tf lors.  Il  ne  refte  que  le  témoignage  de  deoli 
lies ,  St.  Efifhane  &  St.  Jérôme  ,  qui  efl^ 
pour  les  deux  Lenres  nouveHemenr  pobt 
Ion  Toplnion  de  l*Ëditeur,  tnms  qaf  (èKMfJ 
Larimer  doit  être  entendu  des  deaz  Epures/' 
Clément  aux  Corinthiens.  Voyons  qu/ 1  n 
St.  Clémejttdantfes  Epi  très  enfeigne  U 
*»/»  {Sf*  fait  l'éU^e  de  Samfon^  dît  St.  Efifi 
L*un  4  l'autre  le  trouve  dans  le$  Epîtrescp 
vient  de  publier  ,&  on  ne  trouve  ni  Tunn 
CK  dans  les  deux  aux  Corinthiens.  Les  exccf 
de  Mr.  Latdner  font  tout-à-fait  fingulières» 
pretmèreeft:  Si  St.  Jérôme  a  ph  dire  de  ^ 
Bphres  aux  Corinthiens ,  ({ue  Clément  yl 
ftesfue  par^tomt  de  la  fureté  du  célibat , 
fbane  a  pu  dire  au  fi  quil  Penfeigne ,  p*  2&J 
là  eft  vrai  ;  mais  fi  St.  Jérôme  n'y  parle  p« 
Epitres  aux  Corinthiens ,  comme  nous  le"" 
rons ,  Epipbaue  Ti^ta  parle  pas  non  plus.  L 
conde  :Mais  quoique  nous  ne  tf  ouvrons  foti 
jourétbni  le  nom  de  Samfon  dams  ce  qui  nonsui 
de  Mfâ  Efitr^JtpùwOoit poUfianéyé^firr 


^" 


Îme  €t  ferait  préfùmthn  de  dire  qu* il  ffjaeoolt 
ai  ipé  nommé  y  ibid.  Si  Mr.  Lardner  dffoit 
queS4m/om  avokété  iiolrund  dans  la  partie  qui 
a^eft  perdue  de  TEpitre  aux  CorinthieMs  ^  &  fl 
r£diteor  difok  que  Samfin  n'y  avoit  pas  éc6 
mQinmé ,  la  prcfomuon  feroit  précifémeni  égala 
des  deux  cotés  ;mais  ce  n'eftpasleais^l'E^U-* 
tenr  produit  une  Ëpître  qui  porte  lenomdcS/^; 
Clim^Ht  y  QÙ  Samfon  ejft  nonoriné  ;  c*eft  un  fait  i 
maïs  Mr.  Lardntr  ne  propole  qu'on/fiirif^/rrtf  y 
diiànt  le  nêm  de  Sam/en  p^uvûh  y  avoir  été. 
N>â-il  pas  )ufte  que  la  balance  panche  vers  le 
£àit  contre  la  conjeâore  ^piuiôt  que  vers  la  coo^ 
jedure  contre  le  fait  ? 

Qimept  écrivoMS  des  Uttreiaux  perfonmes  rf" 

fçlues  de  vivre  dans  le  eiiiba$^fait  rouler prefqua 

Uutfon  dijiêursfur  la  fureté  de  la  virginité^  et, 

lîbntles  paroles  de  St,  jirdme ,  qui  conviennena 

parfaitement  auideu  lettces  eaqttefiiQo;maift 

que  Mr.  Larduer  emend  des  deux  £pîtrea  aux 

Corinthiens ,  quoique  le&  taifons  qu'il  allègtio 

après  le  Doâeur  Grake  prouvent  juftemctM:  1p 

contraire-  Jovimen ,  âlt*il  après  St.  j^drûme  ^ 

Soutient  qjte  le  mérite,  des  Fierges^  des  Veuves 

isf  des   Femwas  mariées^  dans  i^Rglife  Cbri^ 

tienne  efi  igal^  p.  1 1.  Par  conféquent  jr*  JMme, 

qni  le  veuf  réfuter  y  doit  prouver,  que  leur  msérita 

cAinégalY&  que  le  célibat  eit  préférableau  mariaK 

fu  II  tâche  de  !e£ûre ,  &  pour  cet  effet  H  dte  les 
piti^esde  St.Climeni^Otjcééûe  qui  que  ce  foie 
de  trouver  dans  1e:>  de»»  Ëpftres  aux  Cor  j»ii^<»x 
un  feul  mot  qui  puiffis  fèrvii  eiEt  aucune  manière  i 
ce  fnjei.  Mr.  Latrdmer  au  moins  ne  peut  paa 
Veniicpseodre  âos  u»Aer  en  coatradiAioii 
<v«c  foi»  jD£aia^  patifqof  ii  aft  ooit  (aa  que.  «S^ 
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Oémemt  mi$  tm  det  iJitt  _fi  h^mui  ii  <f 
p.  f4.  Si.  Clémtmt*MX  Carimthiewi  pé/>i  i» 
ttmtimemt* ^^mi  tft  eUirtmemt  ttmvtntitA 

que, s'il  entend  que  la  eontincnce  elt  aK' 
appropriée  au  célibu  tout  feu  I  à  ['excla^ 
IVut  du  mariage;  cela  eft  fiaus  ,&  ilD'fM 
le»  £M(r4iif «i  qui  l'ayem  dit  t  s'il  enteod^ 
rEniture&lciPèret  que  la  conrineacet 
dialletéefl  une  vertu  commune  «uigensol 
&  aai  non  mariés,  cela  ne  prouve  rien  poat^ 
Bcr  la  préférence  au  Célibat.  jïfi»is  ,  dîtM 
ADtew,Sr,  yirimt  ^artt  hyper h^li^mtmt^ 
17.  Qu'il  le  rafle  tantqu*on  voudra, onoçja 
n  jamais  à  l'aide  de  laplaiKtande  bypeiboki' 
rien  en  ^re  quelque  cho£e.  Par  exemple,  é 
fÊMt  cet  btmmts  Aptftali^uts  y  iomt  om  pnijii 
rtf^Mi  byùtrbelf  qu'ils  amt  itrit  de  la  pardi 
téliiM,  •»  lrmvft'»M  lemr  écrits^  demande  tt 
Xjr^^iP.  ai-Sile  titre  à'batnme  ylpefi*^ 
cil  une  hyperbole,  it  t  au  moins  quefqueon» 
de  fbademem  i  au  lien  que  la  préférence  dorii 
bataa  matiagc  n'aauciin  fondement  àaxa'ieEf 
tttsdtSt.  Climemt  taiCerimiiient.  Maispo* 
dire  vrai ,  on  fe  joue  ici  de  l'ambigot  ce  do  B^ 
jf^oj?fl%*#,  qui  dans  l'ufage  fignifienonra* 
ment  les  difciples  des  Apôtres  an  premier  (ii<^ 
nais  qui  s'éieodaDflipInlieursIîcclos  pli»  !o>H 
&  c'eft  dans  ce  dernier  fcns  que  St.  JérSmt^ 

S  vend.déûzntat  Jmfiim,MabodiMJ,OrigèMeiO 
Martyrs ,  Uidymt  l'Aveugle ,  Tertmllien  tOi" 
ment  d' Alexandrie  t&  à'iaiTes.QuoijMt  leif4' 
Jarei  de  St.Cl^mfut  auxOtrinthitns  res 
fbafltt^  conjugale  em  la  chafietietiginif 
motnt  ^,  jfTÔme  l's  pu  prtm4redMumMtii^\ 
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^efis  dans  la  chaleur  de  la  difpuie  Qa),  p«  19.  Oà 
te/l  furprFs  que  ces  paroles  ayent  échappé  au  Dr. 
iCrabe  ,qôi  àvoit  d'ailleurs,  un  refpeâ  furberdi* 
«îeux  pour  les  PèreS  de  P Eglifç.  Selon  lui  S$.  Ji- 
Itrome  aurOù  raifonné  àiiili  J?  St.Ctémekt  donné 
<ies  louanges  à  l'écàt  du  mariage ,  4onc  il  préféré 
le  célfbah  1!  pcnfe&  pix\tcàxntRtyoviHfem ,  par 
oonfé^uent  il  le  contredit,  &  on  piput  fe  fervir  de$ 
niêmeS  paroles  pour  Combatireropmîonde^i»* 
^imen*  De  cette  ihânîère  on  iFeroit  oui  de  non  i 
"&  non  d'oui ,  &  on  (^ourtoit  côntibùelr  fans  JSa 
édani  la  chaleur  ie  la  dtfputè^  ,         .  .  ^  ^ 

Sûrement  Mr.  Làrdr$er  h'aùroît  pas  été  ca^ 

pable  de  produire  de  pareils  TophiCmes,  s'il  li'avoil 

pas  été  ébloui  par  rautorité'des  Doôeurs  (?r^^r 

&  Cav}f»  11  aurait  été  pourtant  beiaucoup  pldi 

kiacarel  »au  lieu  de  donner  la  torture  aux  paroles  de 

-^•5/.  Epipbàue  &  de  Ji.  yérome^  d'avouer  que  cèf 

deux  Pèrfes  avoiènt  en  y  de  les  Epitrcs  qu'on  vîcni 

de  publier,  mais  qu'ils  S'étoicrit  trompés  en  Ici 

"attribuaiit  à  St.  Ctiment.  Car  ehfiii ,  ()ùirque  cei 

Lettres  èxîftbîient  déjà  vers  le  milieu  diitroifiè- 

toc  fiècte,p6urquo!  chercher  la  citation  de  St.yé^ 

Téme  dans  uhe  Lettre  perdue^petidant  que  nous  eA 

avons  entre  les  maitîs  quiUrepréfentehtparhii- 

tcinent  ?  Et  iS  St.  JMi^e  a  pu  cîifer  la  féconde 

£pitre  aùlc  Corinthiens  comme  de  St.  CUment\ 

quoiqu'elle  lie  fât  pas  de  lui ,  pburqUbi  n'âuroit* 

îl  pas  pu  citer  les  nôtres  ?  Apocryphe  pbtir  Apb- 

tryphe  bncore  une  fois^  hfe  vWoit-il  J)às  hiîêdi 

chercher  la  citation  dàils  celui  tJÙ  ôrilâtrôuvei 

plutôt  qu'bû  on  ne  la  fauroit  trouver  %  D'^ut^âfc 

jJlbé 
ÇO  aB  Hîëroiiyino  ianien  AiîôasuM  Tkiki  potiiibctifiB 

Têm.L.Part.ll.         A  a 
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plot  que  cctayeao'aoroitfi|itaiiaintoçia& 
témc de  Mr.  Lardner ,  fuppole  qu'il tÂl^r 
par  des  argutncns  imtemfs  <»  que  la  doôrac 
tcQuç  dans  nos  Epitrcs ,  eft  contraire  i  ce 
St.  Ùément  &  de  la  vérité.  C'ctt  ce  que 
)oo8  examiner  en  fècond  lieu* 

yoiferve^d'it  Mr.  Lardner  »  que  cet  h^ 

touffe  les  é}o£es (sf  U  recommandation iu 
a$  jfffy^*^  rexcès.  Si  je  ne  me  trompe  ^[ 
roh aifement montrer  yqtCuue  honmeféna 
une  cet  Ecrivain  dit  fur  ce  chapitre ,  nUl 
fondé  dans  la  doéJtrime  dnN^  5^  Aulm 
je  remarameraiprijentement^quil  diffin 
f stable  £r.  Clément,  Il  diffère  amffidsîv 
PRICN  £5*  de^  St.  Ch  ai  S0SX0M£  f  qui  CégfA 
le  mariage  à  ces  vierges  au  cms  qsfellesjnf^ 
pas  en  iiat  deùerfévérerdamj  /àréfilMtia^ 
de  vivre  dans  le  célibat.  Cef  /tuteur  diii^ 
parler  du  mariage, Les  vertus  de  cet  itax[^ 
deffous  de fon  attention^  Il  ejifn^r prenait  9» 
Auteur  yPour  prévenir  les  mauvaifes  cûMjtf 
ces  y  ne  Je  foit  pas  cru  obligé  d^  dire  fuelj» 
fedelaptrmiJpQn  if  de  lapuretéfdu  mari^l^ 
haute  idée  que  cet  Et  rivainft forme  d^  «îj 
fans  dire  la  moindre  cbofe  en  faveur  du» 
méfait  penfer  qu!il  n'a  pas  écrit  fitùi  »  f , 
'(6^c.  \JViXi\^^%y\\\f\\3!iln\aitpnslam 
chofe  an  faveur  dfi  m,ari^ge  ;  carj'l  dir  ^/» 
imciit  4ans  laprcmîèr^  Epitre  §.  4,  q^  ksri 
fainttts  occuperont  ftue,  place  plus  Jàftiugstir. 
ceuxq^i  ont  éf/miriés  eufainuti^^  ^ 
Kfa  étéfams  tac.he,\  ajratit  en  viw^  le  pafliP. 
l*Epître  aiix  Hibréux  xiii.  4.  Le  mariagecF\ 
îoraiU  dant  tot^ksMmmçs^biJjfM^ 
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Mri&r/;  Pbntoît-ôii  ékt  rien  de  plus  ton 
ArcxiT  do  mariage ,  que  ce  qoeiS^.  PaMi^  îktptiê 
lot  St.Ciément^ii\(tnt  icit^Il  eft  vtzy^Clifpiitmpté'- 
jfére  le  ce  libar  au  inar idge  ^  côfume  iSr ;  Pakl  pré- 
Hf  re  le  m rVivJr  au  kiiH^i  Cùtikth. yii  jSéC^eft  aid"- 
il  conftammeHt  là  doâriàédes  Pètes  de  l*£glilë 

(^).i«Ilti*étoitpasn^cefra?redeconfeiIlèrl6fjfl^ 
Tiage  à  ceax  qui  D*avt^iem  ^s  le  don  de  coflHn^Ah 
ce  ;  la  naturêelle-métnediâe  cereitëde^i  ft  >^ 
fonnene  l'ignore.  D^àillcérs  St.  CiÉwrèHfk^m, 
Ifcrit  une  lettre  contré  cèù  jt  qui  rejettent  le  Àidrià- 
ge  5  comme  le  témoigne  Mr.  Affeman  {b)  ^  et 
t)uel  droit  pQCiVoit-<)n  eiriger  dé  luiqû*ilèûtd« 
fondi^ftatrois  lettres  en  dëeir,  où  plmdi  eHuile^ 
tu  \%%  deux  queâioti«  t^tatH  tMt  à  fait  diflR!renté» 
&  indépendantes  l'une  de  raulre,comment  Te  da^ 
Tûîeht  oraduirectnit  qb^S^oientréft>I6  dèv1Vr<^ 
flans  le  célibat ,  ayant  le  didii  de  éomtiîéneét  & 
tomment  fe  dévoient  eondatre  cenx  qil!  ibVote^ 
{nris  la  tnémeréfdlotton';  imisquin'avoîémptt 
le  don-décontinence^^Jr.C/^^ftf  n'étbit-il  paé 
libre  de  traiter  une  de  ces  queflions  (ans  toucher  à 
i^aati<e?~  D'ftiUetirs ,  fi  céu&  à  qui  t)o$  deux  lettres 
l'àdrdiètK)  étoient  Véritablement  tels  que  MiV 
JL«»r^j0rr  les  décrit,  ils  n'étôient  pas  dans  iecatt 
d'avoir  befoin  de  remarier,  ils  ti*«v^fentâii  curie 
indinat foa  pour  le  mariage  y\\%  ctoyofèrtt  lé  céli^ 
bat  un  état  plus  faint  &  pla«  honorable ,  ih  ài>ti1i^ 

tnt  donéé  des  ^eHvtsfitffifiînfts  dé  Itnir  itmàeit^ 
r»,p.33«  Qiuitnt  ^g^fnéràltfmtni parlant  y  di^ 

Aa  i  gtfii 

iêt viginitM  antefêrtttTm  Nèm9méUum bon»  eêmpann.  apxèS 
CiémêHtd'AUjcét^drk  ^     ^  ,- 
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gemt  vertueux.  Ils  it^ttmtàliierminiiie^t 
ferverpmrt  éux-mêmes^p.  48.  Léo  t  dite,  nanBi 
?oas,  fturoit  été  un  confeîl  aacant  horsde&iiir 
que  fi  on  avoît  confeillé  de  faire  ce  qa*(n 
qu'Orij^êv'  a  fait.  Et  avec  qaî  devoiem-iii 
jnarter  ?  Avec  des  filles  qui  ayant  pris  I11 
Téfolation  écotent  difpofées  comme  eQX,OQ 
d*autrcs  filles?  Ce  n'aoroit  été  qu'on  marii 
nom.  Il  efi  vrai  «  ce  n*eft  pas  un  article defbi\ 
de  croire  ces  vierges  anffi  lâintes&  pures^qv 
Lêrimtr  les  fappo(è.  Si.  Jérôme  (a) ,  dus 
même  lettre  que  Mr.  L^fr^v^r  cite  poar| 
Iccontraire^fe  moque  ou  verrcment  delà. 
due  vertu  de  ces  Veflales  ^  fmi  comcbtitiii 
des  kêmmfS  dans  le  mime  lie  ^  ^fefl»p 
ftte  le  monde  Hait  trof  f&npç^mnemx inrlter 
fitre;St.  Chryfefiome  trcn  avoir  pas  incill 
opinion  (^).  Mais  dans  cette  fQppofitiooflte 
ces  lauflès  prudes  n'auroienr  pas  msQqo^^ 
prendre  les  propos  du  noariage  plutât  poarQ&i 
fronts  que  pour  un  bon  çonfèîl  d'aaDi^ 
charitable. 

On  auroit  aufli  fouhaité  qae  Mr.  l^ 
lions  eût  indiqué,  en  quelle  Èglife  de  VOritft^ 
Fadeurs  n'entenduienc  pas  la  langue  de plo^^f 
de  leur  troupeau  vers  le  milieu  du  troifi<ime  i 
cIe,où  la  coutume  de  fe  faire  laver  lespidsfw'' 
vieilles  femmes  fubfifiojc  encore  ?  il  auroi«'' 
iuffi  nous  apprendre ,  quand  ces  EpitresoDt^ 
données  kSt.CUment^  dont  elles  portenrl^^ 
préfentemem  ?  Et  comment  il  eft  arrivé  qu*cW 
ont  été  placées  dans  le  N.  T.  avec  les  ^ 
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Catholiques?  cîrconftances  dont  TEdîteursVft 
fervî,  pour  rendre  probable  que  cesEpîtres  oné 
été  écrites  au  premier  fièclç  iRome^  &  par*?/. 

"    Paffonsen  troîfièmc  lîeu  î  quelques  antres  re- 

-marques.,,  Mr.  Wetjleindit  ^que  prohahUment 

„   Vauftérité  de  la  dijcipline  contenue  dans  ce i^ 

>,    Epstres ,  a  été  caufe  qu^ elles  font  re fiées  dan$^ 

^  '^y   Poubh  depuis  tant  de  fièeles.  ".   Cequifelom' 

moi  efi  un  reproche  faux  ^  injurieux  aux  thré* 

tiens  des  premiers ftèc les.  Pourquoi  s* av if eroitn 

on  Je  penfer^fue  les  premiers  Chrétiens fuppri* 

tner oient  de  propos  délibéré  des  écrits  de  St.  Clé- 

tnènt  de  Rome ,  qui  étoit  en  grande  tftimeparmi 

tous  les  Catholiques^  Et  comment  Mr.  Wetfteim 

farle-t^il  pr  (lentement  de  ces  Epi  très  comme  é^ 

tant  tombées  dans  l^oublijui  quiavoitfuppùféaw^ 

f  ar avant ^que  c^étoient  les  mimes  que  St.Jéréme 

avait  citées  contrejovinien^y  les  mêmes  que  Stn 

Epipbane  dit  avoir  été  lues  dans  les  EgUJes  ?  Or 

eiojes'làfont'elles  compatibles  ?p.  29  ,  30.  Ce$ 

fauffetés ,  injures  &  extraditions  n'ont  d'autre 

fondement,  que  ^inattention  de  Mr.  Lardner^ 

L'Editeur  des  Ephres  n*y  parle  ni  des  premiers 

Chrétiens  y  nî  des  trois  premiers  fiècles ,  ni  du 

tems  qui  a  précédé  celui  àtSt.yérôwe  &  àeSt., 

Epifhane^maxs  des  tems  poftérieurs , quand r> 

y  avoir  des  gens  qui  dominoient  dans  PEglife^qui 

cbangoient  ^ancienne  doéirine ,  ftf  and  on  ufoit  de 

violence ,  quand  on  hrnloit  les  LivreSy^ùandle 

commerce  familier  avec  ley  Dames  donnoit  des 

Eviciis  £5*  autres  Dignités  Eccléjiafiiques  ^ 

ce  qui  n'a  commencé  qu'au  quatrième  (fccl©i 

&  qui  eA  ^lé  cnfuîte  de  mal  en  pia, 

Aa  3  ts'iXm 
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UtMpf€J^9n  des  bowfmei  fmi  JemémrêiMiii 
^sfiUif  loms  prAexie  de  fiété  ,  me  p«r«flft 
Pfêri^Me ,  tr  w#  fah  fwe  U  rift^xkm  fm 
Vente*  Les  EccUfiaftiques  dont  il  S^sgit  tf<  '' 
têienS  ginéralemeni^  on  pont  lafhefartydd] 
fan^e^  vertmenfes.  DefirMta  d'^a'DOtr  le  ft(^ 
ePnne  femme  dans  Unrs  affaires  JfiWÊM^ifl'^^ 
çioifijoient  des  vierges  de  frofepie^^  çowtrt 
fmelles  il  J  aVQit\  le  moins  4  redire.  Di 
nés  de  fe garder  fnrsyilsfnppofoiem^  f^efi 
fiant  tom  leurs  [oint  une  mauvaife  p^niéeta 
iafif  naiffoiten  eux^de  pareilles  perfoesinesmtî^ 

gur^geroient  p9int ,  mms  If  rifrûe^auder* 
^  le  refrèneroieni  plutéf,  Ainfi  iU  baii^*i 
œc  des  vierges  fous  prétexte  de  piet/y  ^ 
dileet  Ecriv^n.  yUi  iti fouvên$  fmrpris^ 
fUêi  çesAgapites  itoient  par-Usts  J00S  les 
aiens  Ecrivains  appelUesdes  Vierges  rw^/^'f' 
iChrifi^  Nous  voyons  iti  la  raifom  pomfqaum, 
las  furent  cboifies  ^  préférées  ^m^  asâtees.  ^ 

Îpenfée  m'eji  venue  dans  Vefprit  am  HJax^^ 
.  ttre^.  On  lafoumet  à  la  cenfidér^uioss  desi» 
fMifi,p.47.  Sans  nous  arrêter  à  la  figaificaed 

Îoe  Mï.Lardner  donne  au  root  de  prdtexU^^ 
*,  prend  ordinairement  pour  un  fsMii^  préteit^i 
Yen  aura  qiû  croiront,  qu'il  fan  droit  temetaei 
4écifion  du  proU&jie  propofé  à  des  geosql 
ç^onoî^ot  IC!  tuoiide,  &  qui  ont  étudié  les  i» 
iom  qui  font  agir  le$  hommes  ,plat6t  q^*^,^ 
Savons  qui  ne  cônuoiiTeDtqBekurs  Uyfes.SiQl 
iK)uIoit  rafiner  li«deflus^  on  dirait  quç  des  ff^ 
guj  faifoient  patade  d'uneivçnu  fupétiefire&^ 
\mit  cpntioence  à  toute  épreuve,  ne  cr ojoi^ 
MS  avoir  jA.imis  befoin  d'être  tipKinmudis  i 
■^  \       '^'  "    "         ^  ri/Tf 


?. 
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r^ffr€n4s  :  ce  qui  auroit  été  un  aveu  formel 
de  leor  foiblelTe  ;  qu'an  conmire,  comme  \% 
tcntatioii  eft  plus  grande  &  plus  violente,  plus 
la  cbofe  defirée  eit  illicite  &  diffidle;'ils  avcHent 
choîfi  d'hab'ter  avec  des  vierges,  pour  montrer 
qu'ils  Te  femofent  allez  forts  pour  vaincre  lapins 
grande  tentation.  Mais  il  eil  beaucoup  plus  lini« 
pie  &  naturel  de  dire  quMls  choifîlToient  de  vi- 
vre avec  leurs  femblables ,  avee  des  perfonriea. 
|iii  faifoient  profeffi on  d'avoir  pris  la  même  ré* 
ol  u  tion  &  d'être  dans  la  niême  dispolition*  C'eft 
le  couièil  que  St.  Jérôme  donne  à  Euftochium^ 
Me  €onverfiz»pas  avec  de  s  femme  S  mariées  \fu* 
yez  amjfi  les  veuves  (u), 

Mr,  Wetftein  s^apperçoit  bien ,  que  la  daâri'-^ 
pe  de  ces  Epiires  n*eji  pas  eonfarme  à  celle  det 
Protefta»sAc\'bAt.,Lardner  fait  une  bévue,eii^ 
fubdiiuant  le  nomdePr^/^/f^xiràcelui  dt  Lu* 
^i&rr>  p.  49.  qui  fe  trouve  dans  lesî'rotlégomène^. 
de  TEditeur  de  ces  Ëpitres.  Luther  {b)  ayançoit^ 
que'r obligation  au  mariage  étoit  générale  en  ver- 
tu du  précepte  de  Dieu. ,,  Nous  tous,di(-il,rom'- 
f ,  nies  nés  pour  le  mariage,  c'etl-rà^dire  pour  pro-^ 
9,  créer  des  enfans  légitimes,  comme  les  metii*. 
3,  bres  de  notre  corps  le  démontrent*  Celui  dona 
^9  qui  prend  la  réfolution  de  vivre  dans  lecéli^ 
,,  bat,  qu'il  renonce. au  nom  d'Homme ^  &^ 
,f  qu'il iaffe  voir  qu'il  eft  un  Ange  ou  un  Es- 
3,  prit  ;  car  Dieu  ne  l'a  accordé  à  l'homme  en 
3,  auGune  itianière.  -<-  Di€U  imerrogera  dans  1» 

M  der- 

{a)  Noh  hsbids  eonfirtium  mdtrêmarttm  ;  etiamfmge  quatk 
viduss  necésJPtas  fectt. 
(b)  Dans  une  lectxe  à  rArchevêqae  ic Mayente  5c  \K» 

A«4 
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,,  dernier  jagetnent  :  je  vous  ai  créé  homme,  qoi 
,,  ne  deviet  pas  être  (èo^  mais  avoir  une  fem^ 
^  me.  Où  cft  ta  femme  ?}e  parle  d*un  hommeL 
'  natiiier%  £(l*ce  là  ladoârinedes  Proseftamsl 
Ëft-ce  la  pratiqueen  Angleterre ^ovl  il  y  aqoan- 
fké  de  Prêtres  de  TEglife  A^glicamt ,  &  des. 
Minières  non  mariés.  ?  ' 

Mr.  IVetfieîn ,  Jmpfofant  aue  cesBpitret  9Wt. 
M  écrites  par  St.  Ôement  ae  R^me ,  petg/e  que, 
far  les  citutioMS  d^l^  Evangile  de  St^^eam  qsÊ*om 
y  trouvé.^  OH  peut  prouter  que  St.yean  l*a  écrit. 
plmt6t  qM*^nme^roit  communément  ^ou  vers  i*aw 
mie  3^.  apris  l*^fcenfii>n  de  Notre  Seigneur^  Cet. 
argument  de  Mr.  IVetJlein  n^efipas  concluant^ 

Îuand  mime  St.  Clément  feroit  r  Auteur,  de  ces 
ipitret^  parée  qu*on  ne  fait  pas précifiment  le^ 
tems  dejon  Epifcopat  ;  au  moins  ilyala-dejfus 
des  opinions  différentes:  les  ttns  le  placent  en, 
Fannée  6\  deJ.C  d^  autre  s  en  6g  ou  fOjd^au^ 
fret  en  çi  ou  93*  Pour  moi  il  m'a  paru  plus, 
ftobalfle  que  PEpitre.de  St.  Clément  aux  Coriu' 
thiens  a  été  écrite  vers  Vannée  ç6.  Donc  ces  Epi* 
IgreS  pourroient  être  de  St.  Cl/menlf  quoiqu'elles, 
n'àyent  pas  été  écrites  longjtems  avant  la  fin  du^ 
premier  fiicU.  Parconféquent^  les  citations  de, 
f* Evangile  de  St.  ^ean  qu^on  y  trouve ,  ne  prou* 
rfent  pas  qu'il  avoit  été -écrit  avant  Vannée  fO. 
L'Editeur  des  Epitres  fe  fert  de  deux  argu-: 
mens,  qu*4l  faut  un  peu  développer.  Sh  St.  Cli* 
ment^  qui  e/l  mort  l'année  100  de  J.C.  a  cité. 
]* Evangile  de  «S/.  3^r/7Jir,x:et  Evangile  n'a  pas  été 
écrit  l'année  104,  maïs  plutôt.   Cela  eft  clair, 
il 'autre  argumentellprisdecçque5^«  Paul  par- 
le de  St»  Clément  comme  iefon  Collègues  dans. 
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^  Minsftère^  aa  iv.  chapitre  de  fon  Epitre  an 
^hiUffUns,  St.  CUmtnt  avoitdonc  alors  envi* 
jron  trente  an$;on  ne  peut  guère  lui  donner  moins» 
Par  conféquent  s'il  a  écrit  (es  Kpicres  vers  la  fia 
du  premier  (ièc1e,il  les  a  écrites  environ  la  foi- 
xante  &  dixième  année  de  fon  âge.  Selon  ce  ca!-. 
cal,  un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans  nous  au* 
roic  donné  un  anapie  récit,  avec  quelle  pré* 
caution  il  évitait  le  commerce  familier  avec  1er 
jeunes  filles, de  peur  de  donner  du  rcandale;& 
il  auroit  propofé  fon  exemple  à  imiter  aux  jeu- 
nes Ecciéliaiiiques.  Quelle  incoiigruïté  !  Plus. 
vpus  reculez  le  temsde  la  publicaiK>ndecesE« 
pitres  9  plus  vous  rendez  &  la  defcription  de  la 
conduite  de  St.  Clément  »  &  Texhortation  aux 
jçunes  Prêtres  ^fondée  ]à-deiras,infîpide&  vainet 
au  contraire,  plu$  vous  avancez  le  tems  de  ces 
£pitres,  plus  elles  parottromt  naturelles  &  ièn* 
fées  ;  il  fîiudra  auffi  avancer  le  tems  où  St.  Jean  a 
écrit  fon  Evangile ,-  puisque  1$^.  Oim^nt  le  cite» 
Je,  fuis  perjuaié  fne  Mr.  iVetJiein  fàifaut 
réflexion  H-dejjus^  fera  convaincs  fu^il  eft  al^ 
H  tr.Qf.  vite  en.pjthïiant  ces  Epitr^s  comme  étant  ^ 
de  St.Clément  de  Rome^  Iln'étoit  pas  permis  à 
l'Editeur  de  mettre  un  autre  titre  devant  les  E« 
pitres ,  que  celui  qu'i  1  avoit  trou  vé  dans  fon  Ma* 
pafcrit.  Il  eft  yrai  q^,ç  quapd  on  e(l  vers  la  fia 
€l*un  long  &  pénible  travail ,  ou  quand  on  croit  a* 
yoÀi  quelque  chofe  de  neuf  &  de  cudeux  à  pro** 
ppfer  au  public,  on  eft  accoutumé  de  fe hâter, 
dans  respéran:!e  d'obtenir  facilement  pardon 
^u  Public;  néanmoins  on  peut  dire  que  l'Edi- 
teur a  pris  plus  de  tems  pour  examiner  ces  £• 
pitres  avec  attention , pour  confaker  les  Amis, 
^    •  Aa  j  * 
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à  pont  trouver  les  preovet  de  ceqo'ii  svaoc% 
que  Mr.  Lërdner  ïCiùk  poor  écrire  fâDife" 
Utioo.  Celui  qui  aMèguc  de  bonnet^  rairofis,» 
vîent  jamais  crop  lAt  :  c'eil  aa  PcÀ>Uc  à  JDgffj 
préieotement  iqui  il  fiMit  donner  la  préféitW 
Il  y  a  desperlbnnesquî  (bopçonnentqiie)k 
Laràmtr  %,  été  iodispofé  contre  ces  lettres,  peu 
endroit  des  Prolé);omèiies  oU  îi  eftdît,  ^jviif 
f€iffag€S  de  V  Ecriture  cités  far  Sf^  Cle'mewitê» 
leMt  femls ,  om  du  moins  égdemt  touP  ce  que  le  c^- 
Hère  Dr.  Lurdner  m  ramajfé  pomr  démontra  if 
erédibilitide  l*EvangiU.  Il  feroît  fâi^eux  qn'i* 
ne  eipreffion  échappée  à  TEdiceur  ,  f  te  da  ton 
aax  Lettres  mêmes.  D^autant  pi  os  qaecet£(ii- 
teur,  ayant  employé  la  plus  grande  piartiedefûi 
tems  à  lire  les  Pères  de  TEglife  à  peu  près  dsasli 
même  lutention,  n'a  pas  eu  aiTurément  lamoio^ 
df  e  penfée  de  déroger  au  mérite  perfonnel  &i 
Totilité  des  Ouvrages  de  Mr.  Larcbter ,  &  qui 
eit  fort  éloigné  de  lui  f^ire  un  reproche  ridicoie^ 
de  n'avoir  pas  vu  cesEpitres  avant  qu^elleseos- 
icnt  paru.  Enfin)  ne  poorroît>on  pas  nritigerco^ 
te  expreffion  i  la  fatisfaâioo  de  Mr.  Lanker^ 
f  n  avouant  qu^elle  e(t  hyperMifne  ? 


ARTICLE    IX. 

Du  Rapport  qu^u  /<•  Table  du  célèbre  D. 
Hajllby  avec  les  idées  de  Mr.DsBuiFOK, 
pour  fonder  une  Règle  des  probabilités  </<if 
dorée  de  U  vie  humaine. 

*."  eodifcomvenitinter 

Ml 


^i#w7.  Mai  gf  Juin ,  17$^.    j^ 

JY^A  ficuatiôn  dans  le  tnondeaemepcrfnet-i 
4*^^  tant  pas  de  feuilleter  t>eaocoop  les  O^ 
vraies  des  ^vans ,  a  ^té  caufe  que  je  n'ai  pas  été 
lies  premiera  à  lire  Vhijiosre  Naturelle  généraU 
^  partieuiiére  avec  la  DefcriptionduCaUneit 
du  Roi  de  EroMçe.  Un  peQ  de  loifir  m'^yant  ce* 
fendapt; permis dVn  faire  la  leâure,  je  me  fuis 
t^véit  à  tiii  pai&ge  àtMï.deBuffon^  où  je  me 
trouve  nommé  de  compagnie  avec  le  célèbre 
jMi'./i/#/ify&  autres,  pour  recevoir  notre  con« 
^amnatiofl  nu  fujet  des  TabUs  faites  pour  dé« 
terminer  les  degrés  de  prohabilité  dé  ia  durée  de 
la  vie  huipaine.  Comme  le  Paflàge  fournit  mes 
remarques,  jecommencemi  par  le  donner  ici  tout 
fBtier. 

5,  UHomme(ditMr.^eill;ir^0»fur}afind« 
4*  fécond  Tome)  comnae  Ton  fait^  meurt  i 
j^9  tout  âge  i  &  quoiqu'en  général  on  puiflè  di« 
,,  re  que  la  durée  de  fa  vie  eit  plus  longue  que 
y,  celle  de  kiyiede  prefque  tons  les  animaux ,  oa 
,5  ne  peut  pas  nier  qu'elle  ne  fou  en  m^e  tema 
,,  plus  incertaine  &  plus  variable.  On  a  cherché 
59  dans  ces  derniers  tems  à  connoltre  les  degrés 
^  de  ces  variations  •  &  à  établir  par  des  obferva? 
^y  dons  quelque  cho(è  de  fixe  fur  la  mortalité  dea 
9,  hommesàdifférens  iges.  Si  ces  obfervations 
^,  étoient  aflêz  exaiâes  &  aflez  multipliées^elles 
^,  feroientd'uQe  très  grande  utilii^  ppurlacon« 
,,  noifiànce  de  la  quantité  du  peuple ,  de  fa  mul- 
,,  tipUcation  \  de  la  cpnfommation  des  denrées , 
,,  dç  \%  répartition  des  impdts.&c.Plufieurs  pec-. 
,,  fixines  habiles  ont  travaillé  Inr  cette  matière  ; 
,,  &  en  dernier  Heu  Mr.  Deparciemx  ,de  TAca- 
j;^  démiedcaSdcaçea^usajdQiuiéanexceUeAt 
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,;  Ou vrt« ,  qoî  fcrvîra  de  règle  i  Ttycnk» 
,,  jet  de&  Tontines  &  des  Rentes  TMigères; 
,,  comme  Ton  proicc  principal  a  ét^  de  aies 
9,  Itmonahté  des  Rentiers,  et  qo'engénéni 
^  Rentiers  à  vie  foRt  des  hommes  dVIicedans 
),  Etat ,  on  ne  peut  pas  en  conciare  poor  \t 
,,  talité  du  genre-humain  en  entier.  LesTi 
,,  qu*il  a  données  dans  le  même  Ouvrage  for 
^,  mortalité  dans  lesdifférensOrdresReligi 
^  fomaafli  très  coiieufès  ;  mais  étant  boni 
^  on  certain  nombre  d*hoirunes  qaîvîveot 
„  féremment  des  autres,  elles  ne  font  pas  cacoit 

,,  fuffifantes  pour  fonder  des  probabiiitéseiiO' 
,,  tes  fur  la  durée  générale  de  la  vie. 

^  Mrs.  Halley  ^Grammt^  Kerfehoom^  Sjptf' 
p^  Aiv,&c.  ont  auffi  donné  des  Tables  de  la  mor* 
9,  talité  du gerire-humain ,&  ils  lesx^ntfoadétf 
9,  fur  le  dépouillement  des  régiftresmorniiiRi 
,,'  de  quelques  Paroiflès  de  Londres ^ét  BresUi, 
,,  &c«  mais  il  me  paroîc  que  leurs  recherctot  ' 
,,  quoique  tris  amples  &  d'un  très  long  traviil) 
yf  ne  peuvent  donner  que  des  approximatioDsit 
9,  fez  éloignées  fur  la  mortalité  dageoreha- 
^,  main  en  général.  Pour  faire  une  bonne Tabie 
,,  de  cette  el^cce,  il  faut  dépouiller  non  ffok* 
„  ment  les  régiftres  des  Paroiflès  d*iine  Ville 
^  comme  LoMtires  ^  Paris  ^  &c.  où  ilentreifo 
„  étrangère ,  c%  d'où  il  fort  des  natffe ,  mais  eo* 
^y  core  ceux  des  Campagnes ,  afin  qu'ajoâtaot 
^^  enfemble  tous  les  réiultats,  les  uns  compea* 
•„  fent  les  autres  ;  cVft  ce  que  M  r.  Dttpré  de  & 
j,  Maur^àt  l'Académie  Franjoife^^  commence 
„  è  t\  écuter  fur  donïcParoiifes  de  la  Campagnf 
^,  &  noiiParoiilès  de  P^rû;  il  a  bien  voulu  n 

COIIh 


^1 


«T       -Jî» 


Avrils  Mat  tfj^tn,  1753^     S*' 

y^  commùnîquér  les  Tables  qu*il  en  a  faites,  povtt 
„  les  publier  ;  je  lefais  d'autant  plus  volotitîers^ 
^  que  ce  font  les  feules  fur  lefquelles  on  piiifle 
„  établir  les  probabilités  de  la  vie  des  hommes 
^y  en  général  avec quelque%?rtîiiide. 

Pour  les  Tables  mêmes  t  je  m'en  rapporte  i 
m>uvrage. 

;  Je  ne  luis  nullement  en  peine  de  défetidfè  trïtL 
TabIe,elleadequoi  fe  (butenir elle  môme;  mais 
}e  (bis  très  furpris  qu'un  Philofophe  condam* 
ne  des  Ouvrages  qu'il  n'a  jamais  vus  ni  lus  :  car 
îl  eft  très  évident  que  Mr,  dé  Buffon  n'a  jamais 
vu  mes  EJfais  d"  Arithmétique  Polit iauè ,  &  qUé 
tout  ce  qu'il  en  parott  favoir,  eft  puifé,  bien  à  la 
légère  encore^  dans  l'Ouvrage  deMr^  Dtpar» 
/  éeux ,  qui  cependant  n'en  favoît  autre  chofe  ^ 
comme  il  le  Élit  fentîr  lui-même,  qUeicequifé 
trouve  dans  la  Bibliothèque  kaijoniti^  àti  pre- 
mier trimeftre  de  l'année  1743.  tom,  30:  mal- 
heureufeihent  cet  extrait  n'elî  pas  de  main  dé 
Maître,  &  la  correâion  qu'on  en  a  faite  dans  la 
féconde  partie  de  ce  même  tùm.  30.  ne  fuffitpas 
pour  foire  éviter  l'écueil» 

Mr.  de  Euffon  pouvoit  pourtant  en  (kvoir  da-* 
vantage  fans  la  leâure  même  d'un  Ouvrage  écrit 
en  une  langue  qui  lui  eft  apparemment  inconnue; 
puifqueMr.  Èjumt s  ^àouvié  un  fort  bon  extrait 
en  Angloh  de  mon  premier  Eflai  inféré  datis  lé 
Cahier  JV*i«^rtf  450  des  Tranfaétions  de  laS^^ 
tiéti  Royale  de  Londres ,  dont  ce  Philofophe  eft 
membre,  &  que  Mr.  van Rixtitl  âi  donné  l*ex« 
trait  des  deux  £flais  fui  vans  zu  Numéro  46S  des 
fusdites  TranfaBions  Philofophiques.  Outre  ce- 
la Mr»  De  la  Chapelle  a  donné  dans  le  la.Tomé 

•éé. 


4c  ft  iyb»vW/e  B  A/r0«ifcrf  «r  y  fttt  mm^  de  DéeW 

Îre  de  l'année  1 74»  ,  qq  ex  trait  fort  détiilléf 
:  fort  jadicieoz  de  ilies  trots  EibH  eiifeBM& 
*ai  encore  confirmé  mes  obTenrations  prup 
preuve  imérelIanteA  fenfible  fur  cette  pâitiei 
iomdrei  qu'on  nomme  iâ  Oté  ,  &  qui  iè  troné 
dans  le  premier  trîmellre  de  Tannée  1 743  «  l'iri 
144  de  ladite  Nouveliè  BièlhthèfMe  ;  &  dusK 
ficond  trimeftre  d«  l*année  1 74f  de  la  BtèHM 
fme  Asifommie  on  a  encore  inféré  nœ  petircpèe^ 
relative  )  mes  ob&rtarïoiis  &  à  mes  pceaveSi  Ji 
prensla  liberté  de  renvoyer  tout  Ijeâeor,  qi 
li*entendpasle/fe//M^if  9  anx  pièces  citées ;i 
pfaTéiUi  des  degrés  de  Probabilité  de  ladaréei 
la  vie  humaine  ie  ibatiendra  fort  bien  eoaffek )>< 
Ipment  précipité  de  Mr.  de  Bujg'ifm^qmccnim 
ment  a  trop  de  candeur  pont  ne  paa  rsconnota^ 
après  un  mûr  examen  des  pièces  G3tées,<)Q^€âi 
têoferme quelque  chofe  de  plus  (jue^r  Mna^ 
masUms  affez  ékigméts/MT  la  mattalM  MgeJté 
fyfmaiM  en  général. 

Je  dirois  prefque  U  là^lie  cho&  de  Pexceilcdf 
pièce  du  favant  Halky^  fimonétonnememfli 
l^aui^entoicàmefttrequeje  réfléchis ,  qœd 
Ûu^age  doit  être  très  btencooiin  pariinineoi< 
bre  de  la  Société  Royale  <fe  Londres  ^  &qtf 
Gtt  membre  en  porte  pourtant  un  jâgeiiient  fi  pal 
Utefuréé  Cette  réflexion  tue  condttft  à  une  as- 
tre efpèce  de  défenie  de^  cet  illoftre  défiim; 
q^eft  de  ftire  feneir  à  Mr.  de  BmfbMi  qcNS  pref<|8^ 
les  mêmes  degrés  de  probabilité  delà  duféede  II 
vje  des  hoxiinMis  en  geaéral  ^  réfiden t  émis  la  Tt- 
bledc  Mr.HalUjf^qû'il  vcttt  qoeréfident  durs  W 
dépouilleilttSit  des  Obûsrvafebijfs^^Wbks  m'î 
jMlblie  de  Mr.  Dafré  de  Sf.  JUaur,  /'ai 


m^^^tfw^^    « 


f^i  eonftniit  à  cette  fin  une  TaiU  parfltlèloà 
i)e)le  de  Mr.  Halle^jÇfix  commence  par  looo  têtes 
9gée§d^unan,&quejVtrouvéedaiis  ]a  rédac* 
tfon  des  grands  Nombres  généraux  des  TahUi 
àcMr.DuPr/  i  des  nombres  analogues  plus  pe* 
dtft.  C'eft'l  dire  en  commençant  auffi  lai  Table 
par  looo  tétcs  âgées  d*un  an.  Voici  l'une  &,  Vm* 
fire». 


TABLÉ  ik  tîALtÉY* 


An- 
Oéts 


I 


i 

3 
4 
f 
6 

1 
8 

9 
lo 

u 

II 

»3 

H 

l6 

17 
i8 

19 


N'ombre 
deTéres 


I 


dèlÇfÇiO 

798 
760 

710 
692 
680 
670 
66t 

^3 
6^6 

640 

634 
628 

.  622 
6t6 

<j:io 
.^4 


Nom- 
bre 
de» 

mûrtt 

née  en 
année. 


14J' 

f7 

z8 
21 
18 
II 
10 


7 
6 

6 

6. 

6 

6 

6 

6 
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An-  I    Nombre 
nées  I  de  Ttcet 


I 

2 

3 

4 

J 

6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

•3 
H 

16 


di  icào 

a  864 
808 
768 

739 
716 

<599 

68  f 

676 
67o 
66f 

6f9 
<5ff 

<55i 
6^ 
640 
634 
6a8 


Nom 

bre 

du 

mont 

d'ae- 

néeeii' 

«nnje. 


40- 
19 

i3 

«7- 

Ï4 


I 

1 


I; 


6 

/ 
6 

4' 

f 

6 

6 
Ô 
6i 

3*Af 


1 

iU 
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LEY. 

TABLEADOPtErfil 

An- 

Nai>bn 

Nov 

A>. 

Noabn      tb 

d>T*u) 

b«dM 

Iiui 

deTél«      bu 

éV 

MVil. 

<!•»- 

tnvw.          M 

<!•«- 

■•■ 

rt 

Mcea 

«^ 

lO 

dt!9^ 

6 

10 

it  614 

11 
2> 

■% 

e 

6 

11 

2i 

J99      1 

24 

^U 

7 
6 

»3' 

M 

JIJ 

15 

là? 

6 

if 

*a 

26 

iei, 

7 

m 

,86 

;§ 

Vi 

7 
7 

>8 

»9 

31 

J39 
S3I 

ra3 

\ 
8 

»9 
30 
31 

J44 
53"      1 

3a 

j'f 

8 

3> 

33 

J°7 

8 

33 

j«S 

H 

499 

490 

8 
9 

34 
3T 

4Sr 

481 

9 

36 

47T      1 

47» 

■   9 

32 

1« 

•/•i 

9 

38 

457 

454 

9 

39 

4f' 

44Î 

9 

40 

419      1 

43« 

9 

41 

4M 

4*7 

9 

4a 

413       i 

417 

10 

43 

406 

407 

10 

44 

400 

397 

10 

4r 

3S1 

387 

10 

44 

3'J 

377 

ID 

47 

3(S8 

î'ï 

,    10 

48 

3«     i 
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Nom 


I 


I 


33f. 
3Ml 

3^3 

30a 

2SZ 

24a 

23a 
iaà 
il  a 

20a 

i^a 

.    k8i 

17a 

16a 

lio 

I109 

98 

88 

Û 
08 


bredet 
nôrtf 
d'an- 
née eh 
innée. 

10 

II 

II 

1  I 

IZ 

II 

10 

10 

10. 

10 

10 

10 

ib 

10 

ko 

iô 

10 

10 

16 

lô 

iô 

20 

II 

kl 

II 

II 

IÔ 
3Ô 


TViir.  Se.  Pétrie  Ih 


ibi 


An- 
née! 
d'à- 
«6- 


49 

50 

SI 

S^ 
53 
S4 
S5 
56 

% 

s 

6i 

61 

63 1 

64 

6r 

66 

67 
68 
69 

7<3 

1^ 

72 

74 
^î 


Nombre       Nom* 
det  Téteè  ï  brt  des 


en  Vit; 


( 


(fflbrcf 
d'an- 
née eà 
ïtaDée. 


«33* 

318 
313 
.306 

183 

26îr 
260 

a3?l 
aaf 

.  lis 
ao6l 

^97 
184 

17' 

164 

»4f 
*»? 

loa 

9J 
8iS 

,  y8 


Bb 


6 

21 

9 

i 
7 

4 
«9 

II 

* 

10 

I 

9 
13 
13 

M 
7 

»3 

6 
6 

7 
9 

TA* 


"^ 


ssar 
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"TABLE  *  HÀLCEY.   |   I  TABL»vfcDUPRK*»aa«». 


An- 
nées 


78 

«4l 


Nombre 
desTêtet 
invie*. 


41 


20  I 


Nom- 
bre des 
moVts 

ike  en 
éinée. 

10 

9 

S 

7 
6 

3 


An-  Nombre 
vëes  ;  desTécès 
cl*â-    [  en  Wel 


om- 


78 

80 

82 
84 


«46 
3* 

24 
20 

-'7 


N 
brede*< 
mont  ' 
d'an-  . 
pée  en; 
annee^ 

3' 

«4 

3 

f, 
4' 

3 


Totalieé  de  la  Table  (te       Tatalité  ile  la  Table  4e  Dn' 

I 

Toutcla  différéndc  de  ces  deux  Tkblcs  ne  «fi- 
f  é  dans  le  fbnd  qà*enced  ;  queceîlede  Hallèy 
éflf^(>lo$t>erfeâionD{e,plasslrrondie,  &  par  cdi 
plus  cotafortné  adx  obrervàtions  qui  nous  con- 
quirent toutes  à  l^fdée  d*uOe  pro^reffioa  i  pea 
Îrès  Arichmétiquie  ;  quelatnultitude  de  recher- 
hes  nous  fait  développer  déplus  en  plus  dans 
ia^itpréfentation  Ide  laifor/re  de  la  vie  huhiaîne, 
dès  queccette  force  eft  devenue  plus  uniforme. 

Si  Mt.'deBuffoH  vaut  Comparer  la  Taéle  qo*- 
flVtpnnè  lui-même  ^^x  Ptdbabilitts  de  Im  durée 
ie^  h  vie ,  faite  fur  çelld  de  Mn  Dupr/fde  A. 
faur  ^  à  celle  q^e  *Mr«  Depaircieux  a  donnée 
l*is  fofc  bel'Ouv#iropvC<^tlftruîtc  fùr^celle^e  Mr. 
V£r//^^,!il  tr6uver4  ^  piftrèilles  coiifof'mités/C'eft 
iX^blù  treizièmi  de  Me.  Ùeparcieux  qu^  j*ai  en 

1r^.  Qiy  voit  darts  la  Oolônnedc1ft»//or  ce  qui 
utt,&  4u^  je  dontié  i  cobi{)arer  I  kTable  de  M. 


j 


I 


)sp  ARciEUx  /kr  Hallst. 


Dorée  àe  Hyîti    I 


Bba 


<'JKr6is.{ 


r 

i 


!' 


* 


,v 


^ 
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Vies  aojeaaet. 


Blois. 


30 


3« 

33 
34 
3T 

3^ 
37 

3S 
39 
40 

4» 

4» 
43 
44 

lî 
4« 

49 
10 

în 


i? 


»f 


1» 


19 


«7 


De  BovFoii  ^  DvFUi  A^ 
9t.  Mai 


DnrécdelenB. 


6 


11 

3 
7 


I 

8 

1 

1 
II 

9 
3 


a 

8 

7 


»« 


•»    *, 
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K9An.c  imtjxfur  Haixb7. 


Viesmoyennei. 


66 

67 
68 

69 

70 

71 

72 
73 
74 

7^1 


A^. 


14 


Ï2 


Mai*. 


IP 


II 


I  -2 


De  BuFFnM/3tr  DdfRI  A 
Se  Mapr. 

Durée  de  la  Ti«. 


Aa- 

pée< 

d'«. 

«•• 

54 
ss 

SI 

58 

f9 

60 

6> 
63 

64 
6f 

6<S 

67 
68 

69 

7Q 

71 
7i 
73 
74 
75 


5b  3 


/ 


Ant. 
If 

H 
H 

ï3 

12 
12 
II 
II 

10 

10 

9 

9 
8 

8 

7 

7 
6 
6 


f 

4 


il 


Moit. 
6 


S 

10 

S 

8 


6 

6 


7 
2 

8 
4 


9 
6 

DR- 
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)    Viefiiioyciinef. 


De  BoVFOlf  fmr  BOVES  dt 
purée  de  la  vie. 


Ads. 

tM*. 

4 

3 

4 

I 

3 

11 

3 

9 

3 

7 

rpiprit  QC  ivir.  4tf  ouuftw  u  cire  ef  çloe  du  georc 
df  celles  ,  qui  fanties  feules  fur  lesquelks^ 
ft$ij[e  Âaùlir  Us prpbabtluis  de  la  vie  des  bommS 
fM  ginir^  avec  quelque  certitude  ;  loin  d'être 
çpQiprife ,  dans  fon  jugeaient  terrible  ,  parmi  ai- 
les des  Auteurs ,  d^nt  les  recherches ,  quitta 
ftfès  amples  (sf  d'ouïs  long  travail^  pe  peuvent 
Jeûner  qu^  des  approximations  affez  éloirwées 
fiir  la  mortalitidttygenre  humain  en  ginéral. 

MonikiiïdeBuffon^cptdmctiçéùiTai^kii 
prohabiliiis  de  la  ^//  par  qn  termt ,  qui  précède 
celui  de  T^ge  d'untin ,  nommé  ^éro  d'âge,  &  loi 
aflîgne  en  conféquence  des  obfervations  de.  Mr. 
Dupré  ^  une  durée  de.^  ans,.  J*aî  d'abord  cru  que 
ç'étçituçe  faute  d^jmpreffion;  maisilVj  aplas 

'  '         "     *  '  *      '         '       I/o»- 


jfvril\  Ma{&  ymn^  i753-       39X^ 

lîep-  àrcn  douter  après  ce»  paroles  de  Mr.  Je  Buf^ 
, ,  fotfi  On  voit  par  ceiteTable  qu'on  peut  elpércr 
^,  raîronnablcment,  c*eft-à-dirc,parier  un  contre 
^p  on  9  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître  ou  quia 
,,   zéro  d'âge ,  vivrahuit  anç  :  "  Le  Nombrehwxi 
exprimé  en  lettres  ^  non  en  cbifre^  „  qu'ua 
^,  enfant  qui  a  déjà  vécu  un  an  ou  qui  a  un  an. 
,,  d'âge,  vivra  encore  trente-troisans,  &c.  Ce 
petit  eCpace  de  huit  ans  n)'a  frappé ,  puifque  tou- 
tes les  obfervations  quejeconnois,  en  font  bien 
éloignées.  J'ai  eu  pour  celarecoursâlafource, 
c'eftaux  obfervations  de  Mr. Z^/aj^ri^tf  St.Maur 
lui  même,  &  j'ai  trouvé  que  c'eilunemîprife 
de  Mr.  de  Buffon.  La  vie  moyenne  des  enfans,  de 
ïécod'âge,  éttm,  fuivant  les  Tables  de  Mr  Z)»-  - 
pré^  de  vin^t  ^ cinqanmé^s àL^}^*àfi\i y^wxsïXil 
les  obfervations  de 5*»/^^^  dont  Mr.  Halley  a  fait 
ufage,  la  vie  ntoyennedezéro  d'igeeildcplus 
de  vingt  i^fept  années. 

Je  pourrois  finir  ici,  s'il  n'étoit  pas  abfoîumenc 
du  fu j^t,  de  dire  un  mot  de  la  nacure  des  Obferva- 
tions mêmes,  tant  deS^uftelqucdQMv.Dufiré. 
Elles  n'ont  pas  échappé  à  la  fagacîté  de  Mr.  Hal<^ 
ley  lai-mémc,C'eft  qu'il  leur  manque  l^eJJ'entiel^ 
qui  cft  le  nombre  du  feuple  vivant ,  parmi  le  - 
quel  on  vient  d^obferver  les  morts.  Si  MïJe  Buf- 
fou  avoit  fait  la  même  réflexion  fur  les  Tables  de 
Mr«Z?À/r/,ilen  auroit  reconnu  le  défaut  irré- 
parable, comme  Mr.  iX^/Z^^fravoit  fait  dans  les 
ObfervatioDS  de  Jufiel;  &  il  auroit  donné  fans 
dpute  plus  d'attention  à  la  méthode  propofée  par 
Mr-  Diparcieux. 

Je  mettrai  fin  i  cet  écrit  par  un  mot  relatif  à 
Umai^vaife humeur  de  Mr.  ^^<»r/  contre-moi.  Il 
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eft  pcat*étr6  pea  néceflaîre  tprcs  le  péaibk  &  j^ 
dideox  citrtit  de  Ton  Livrç,  qu'on  s  va  dans  le 
yéurmal  Britannique  à\x  mois  de  Jaillec  lyjî. 
Cependant  comme  Mx. Short  s'a£R)ctc  à  ceazçs 
inconfidérément  inV>nc  reproché  de  lapardilief 
poar telle oo telle  ville,il  aora  avec  eux  tsAiir 
iènfe,  pour  ne  pas  dire  davantage  ^dans  ma  lemti 
Mr.  Esmei  ,&  daiis  la  pièce  citée  de  la  iVi^^f^^ 
Biàliotbèqme  Tome XIV.  Ardcîc8.  Qu'il  Bfei 
fe  il  reviendra  de  fa  prévention  ^  liapn 

Ct^emtmr  duba  Medscis  majoribus  S^n, 
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ARTICLE     X. 

DcPEMSft^^  Milord  BoLL»<GBJlOKt. 

SI  toutes  les  Critiques  qui  ont  para  àtiLe^ti^ 
de  feu  Milord ,  étoient  également  moàti^ 
la  penfée  ne  nous  feroit  pojn^  yenu,e  de  faire  oûgt 
de  ce  qu'un  B.el-Esprît  a  entreprît  d*x  répondre. 
Voilà  l'effet  du  zèle  amer  qui  régne  dans  IcsE* 
criis  de  quelques  Ania^oniftes  outres,  &  dontli 
fuite  eft  plus  à  redouter  q^ue  le  brillant  qnié- 
claie  dans  cette  Défenfe. 

G'eft  un  devoir  de  défendre  la  nvémolre  te 
Morts  illudres.  Ou  prendra  donc  ici  enmaiolt 
cau(è  de  feu  Milord  BolHn^broke  ,  tofuUé  ^m 
quelques  journaux  à  l'occation  de  (es  excellentes 
lettres  qu'on  a  publiées.  Il  eft  dit  dans  ces  Joor- 
pauXi  quey«i«  nom  ne  doh  peint  avoir  d'antm* 
$i  in  matiin  4^  Religion  6*  deMoralt.  Ouint 
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a  Morale ,  celai  qui  afourni  à  TadpifrableP^*, 

tous  les  principes  de  iow  EJf ai  ftcrV homme ^ 
:  fans  doute  le  plu$  grand  Maître  de  fagefTeft 

mœurs  qui  ait  jamais  été.  Quant  â  ia  RelU 
an,  îl  n*en  a  parlé  qu'en  honiiT)ç  çonfommé 
nsrHîUoirc&  dans  la  Philofophie.  Il  a  eu  ^ 
odeiiie  d[e  fe  rentermer  dans  1^  partie  hiitori- 
le  foumife  à  l*exaipen  de  tous  les  Savans,  & 
3n  doit  croire  que  li  ceux  qiiiont  écrit  contre 
iavec  tant  d*amertume,  avoient  bien  examiné 
;  que  rilluftre  Anglois  a  dit,  ce  qu'il  pouvoit 
re,  &  ce  qu'il  n'a  point  dit\  ils  auroient  plus 
lénagé  famérnpire,MilordjBo///ii^^r4r  n'en- 
oît  point  da4is  des  dilcqflionsThéoit  giques  à 
égard  de  Moïje.  Nous  fuivrops  fon  çxcmplc 
:i  en  prenant  la  défenfe. 

Nous  nous  conteriterons  de  rema^qiier,  que 
i  Foi  eft  le  plus  fur  appui  des  ChréticMy ,  &  que 
'cft  par  Jaroî  feule  que  Ton  doit  croire  les  his* 
Sires  rapponées  dans  le  Pen^ateuque.  S'il  falloit 
iter  ces  h  vres  au  tri(>anal  feu  1  de  la  Raifon^  com« 
tient  pourrpît  -  on  jamais  terminer  les  difputes. 
ju'ils  ont  excitées  P  La  Raifon  n'e(l-eile  pas  im« 
>Qifrante  \  expliquer  comment  le  ferpent  parloit 
Lutrefois ,  comment  il  féduiiit  lamèredeshom*- 
iies ,  confimentl'inefTe  de  Balaam  parloit  à  fon 
maître,  À  tant  d'autres  chofcs  fur  lefquelles  nos^ 
toibles  connoifTances  n'ont  aucune  pi^ife.  La  f oa* 
le  prodigieufe  de  miracles  qui  fe  îuçcèdeut  ra« 
pîdeinent  le$  uns  aux  ai^tre^^n'épouvante-t-ellç 
pas  là  Raifon  humaine  >  Pourra-:t-el,ie compren- 
dre quand  elle  fera  abandoniiée  à  fes  propres  la« 
ij[iicres,que  les  Prêtres  des  Dieux  à^ Egypte  ayen^ 
^périf  le¥ mêmes prodkes que Moiy<cûyoyé du 
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loens  que  nous  avons  jugés  erronés  for  liTri^ 
oité  ;  &  enfin  il  eil  mon  en  démence  à  Dahlin, 

On  reproche  aq  L|Ord  BoUims^i^roke  de  n'avoir 
Doint  lu  le  l/ivre  de  1* Abbé  Homtcvillc  'mckaU 
Js  Hf/igiom  promv/e  par  Us  faits.  Nous  avott 
connu  TAbbé  Homteville.  Il  véca(  longteos 
c^ex  un  Fermier -Général  qui  avoir  qq  fbctjo* 
li  Scrrail.  Il  fat  enfui  te  Secrétaire  de  ce  fameol 
Cardinal  £2«fr«fV  y  qui  nç  voulut  jamais  reccYoir 
les  Sacremens  i  la  mort,&  dont  la  vie  a  été  ps- 
blique.  Il  dédia  fon  livre  au  Cardinal  d'^tftvr- 
gme ,  Abbé  de  Cluni  fr opter  dûmes.  On  ritbcsfl- 
cpup  à  Paris^oix  j^étois  alors,  &  dn  L^iVre  &  de  h 
dédicace;  &  on  fait  que  les  objeé^ions  qui foot 
dans  ce  livrr  contre  la  {leligîon  Cbrittenue^^ 
tanc  malheureufement  beaucoup  plus  fortes qoe 
les  rcponfes ,  oqi  fait  que  impreilion  funefle^doot 
nous  voyops  tous  les  jours  les  eiSèts  avecdoo- 
kur. 

Mi'Iord  BolUnghroie  avance  que  depuis  loog* 
tems  le  Cbriftiànifme  tombe  en  décadence.  Sa 
adverlàirei  ne  l'avouent- ils  pas  aulfî  ?  Nes*ea 
plai|;nent-ils  pas  tous  les  jours  ?  Nous  prendrons 
ig  la  liberté  de  leur  dire  pour  le  biendelacaolê 
commune  &  pour  le  leur  propre,  que  ce  ne  fin 
jamais  par  des  inve^îvçs ,  par  des  manières  de 
parler  méprifiintes  jointes  à  de  très  mauvaifo 
rj^ifons ,  qu'on  ramènera  l'efprit  de  ceux  qui  ont 
le  malheur  d'être  incrédules.  Les  injures  révol- 
tent tout  Iç  monde, &  ne  perfuadent  perfonne. 
Qn  fait  trop  légèrement  des  reproches  de  ^^^o*. 
èhe  &  de  maMvaife  conduite  à  des  Philo(bpheS| 
qu'on  devroît  (èulemeqt  plaindre  de  s'être  éga: 
r&  daûs  leurs  opinions. 
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^$x  exemple,  les  adverfaîres  de  Mi'lord  Bot^ 
tngbroke  le  traitent  dedehaucÈé^p^ïCc  qu'il  com- 
InuDÎqne  à  Milord  Cormburi  fes  péri  fées  fuir 
l'hiftoîre.  On  ne  Voit  pas  quel  rapport  cette  acci^- 
fatîon  peut  àvdir  avec  fdn  livre.  Un  homme  qui 
du  fond  d'an  ferraîl  écfiroit  en  faveur  du  con- 
cubinage ,  un  ufurier  qui  ferdit  un  livre  en  faveur 
de  rufufe ,  unApicius  qui  éCriroit  fut  là  bonne 
ChércJjUri  tyran  ou  ufi  rebelle  qui  écritoifcoii- 
tre  les  loix,de  pareils  hommes  mériteroient  farïs 
doute  qu'on  accufit  leurs  mœurs  d*avoir  diâé 
leurs  écrits;  mais  un  homme  d'^éiat  tel  queMî- 
lord  Bollinghroké ,  viVafit  dans  une  retraite  ph{- 
lolbphique  &  faîfant  fervîr  fon  îmnfienfe  littéra- 
ture à  cultiver  l'efprit  d'un  Sefgneûr  digne d*éi£e 
Infiruit  par  lui,  ne  méritoit  certainement  pas  que 
des  horhmes  qui  doivent  le  piquer  de  décence, 
imputaiTent  â  fes  débauches  paffées  des  ouvrage'» 
qui  n'étoient  que  le  fruit  d'une  raiTon  éclairée  pafr 
des  études  profondes. 

Dans  quel  c?âs  eft-  il  pertnîs  de  reprocher  \  uh 
homme  les  defordres  de  fa  vie.?  C*elt  dans  <fe  feufl 
cas-ci  peut  être,  quand  fes  moeurs  démentent  cfe 
qu'il  cnfèîgne.  On  auroit  pu  Comparer  les  fer- 
mons d*un  fameux  Prédicateur  de  notre  tenï» 
avec  les  vols  qu'il  avoît  faits  i  Milord  Cr/>//o<U74f 
&  avec  fes  intrigues  galantes.  On  auroit  pu  conii- 
parer  les  (èriùons  du  célèbre  Curé  des  Invalides 
&  de  FantînCyxxé  àtt^erfailleraytC  les  procég 
qu'on  leur  fît  pour  avoir  féduit  &  vdlé  leurs  pé- 
nitentes. On  auroit  pu  comparer  les  mœurs  de 
tant  de  Papes  &  d'Evéqnes  avec  la  religion  qu'ils 
foofenoient  par  le  fer  &  par  le  feu.  On  auroit  pu 
mettre  d'un  côté  leurs  rapîoes.leurs  bâtards,leurs 
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iflâffltitts,  &  de  Taotre  leurs  Balles  &  lears 
démens.  C*e(l  ^ans  de  pareilles  occafiôDsq 
M  excofable  de  manquer  à  fa  charité  ,qoi 
ordonne  de  cacher  les  fautes  de  nos  fr ércJ. 
qoî  a  dit  aux  détraâeurs  de  M  ilord  BMMgkJ^ 
quli  aimoit  le  vin  &  les  fille$;&  quand  il  fesauol 
aimées,  quand  il  aurolteu  autant  de  coucobin 
'que  Ddvid^  Salomon  ou  le  grOnd  Tàtc^  ce  cûb* 
tiottroit»on  davantage  lé  véritable  auteur  àkt» 
tateuque\ 

Nous  convenons  qu*îl  n*y  àque  trop  de  Dâ" 

les.  Nous  gémiflbns  de  voir  que  VEuropte^â 

'remplie.  Ils  font  dans  la  Magidrature^damls 

.  Armées,  dans  rEglîfe^auprès  du  Trône,  &  fork 

Trône  même.  LaXiittérature  en  e({  (urtouciooa- 

dée^  \t%  Académies  en  font  pleines.  Peut-oaé 

*re  que  ce  foit  refprlt  de  débauche,  de  licence^ 

d^abandonnement  à  leurs paâîons  qui  lesréddtf- 

fcnt  ?  '0(crons-nous  parler  d*eux  avec  un  méprâ 

MSk&é  ?  Si  on  le»méprifoit  tant ,  on  écriroicooa* 

tre  eux  avee  moins  de  fiel  |  mais  nouacraigtfooi 

beaucoup  que  ce  fiel  qui  eft  trop  réel,  &  ccsaio 

de  mépris  qui  font  ii^fauXinefa/Ièntun^etcoit 

.contraire  à  celui  qu^un  zèle  doux  &  charité 

foutenu  d^une  doârine  faine  &  d'une  vraie  pU* 

.  lofophie  pourroit  produire. 

Poui-quoi  traiterons* nous  plus  âarcmeiitiei 
Déifies  ^ai  ne  font  poii^tîdofâtres^que  les Bgj^* 
Uî  à  qui  nous  ayons  tant  reproché  ridolatriei 
on  nOeroit  anjéfuite^ui  diroit  aujourd'hui qae 
c-eû  le.  Kbertînagequî  fait  des  Pn>tejiams.  On  li- 
îfoît  d'un  Proteftam  qui  diroît  que  c'^éft  ladépni- 
vatîon  des  mœurs  <jut  fait  aller  à  la  Meflfe.  I> 
mel  droit  pouvons-tiôûs  donc  dire  àdesPh/Zo- 
lophes  adorateurs  d'un  Dieu ,  qui  nevoât  niàli 
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'Mefle  ni  au  Proche ,  que  ce  font  des  hommes 
fardas  de  vices  f 

Il  arrive  quelquefois  qoe  VoW  o(è  attaquer  aved 
'des  infeâîves  indécentes  des  perfonnes  qui  à  la 
vérité  font  affèz  malheureufes  pour  le  tromper^ 
tnats  dont  la  vie  pourroît  ftrvîr  d'exemple  à  ceut 
qui  les  attaquent.  On  a  vu  des  Journalises  qtii 
ont  même  porté  l'imprudence  jufqu^à  dé (fgner 
injurfeufement  les  peribnnes  les  plus  refpeétàblëi 
fie  ^Europe ,  &  les  plus  puiiTames*  Il  n'y  a  pis 
longtems  que  dans  un  papier  public  un  homînte 
emporté  par  untèle  indifcret^ou  par  quelque  au* 
tre  motif,  fit  une  étrange  fortie  fur  ceux  qui  pen- 
iènc  qncdejdges  loix  ,  la  difcij^line  militaire  /ntv 
gouveffteinefn  ^quitMe  i*f  des  exemples  ver^ 
tstenx  ^peuvent  jnffire  pour  gouverner  les^hùm- 
mes ,  'en  Idijfant  à  Dieu  le  fèin  de  gouverner  lès 
confeiences.  Un  très  grand  homme  étoi'i  déft- 
'gné  dans  cet  écrit  périodique  en  termes  bien  peli 
tnefurés.  Il  podvoit  fe  venger  comme  homme,  îl 
pottvoît  punir  comme  Prinùe ,  il  répondit  en  Phh 
îofophe  :  //  faut  que  ees  Miférubles  foient  hiek 
perfitad'és^de  ntts -vertus  ^tifj«r tous  de  notre  h^ 
idulgenee  ^  puiffu^  ils  nou9outrag&nt  fans  erainft 
rnvee  tant  de  brutalités  ' 

Une  telle  répônfe  doit  bien  confondre  l* Au* 
teur,qud  qu'il  foit,  qui  en  combatuncpourta 
cauiè  du  ChriftianifiHt^&eù^fio^é  des  aritiesli 
odieufes.  Nous  conjurons  nos  rirèresdefefaiito 
aimer  ^t  r  faire  aimer  notte  ReKgion.  Qde  pM- 
Vent  pètrfèr  <m^cffret un  Prftfce appliqué  ,ùh  M«* 
giftrat  dharjgé^'âmiées,^  Philofc^he  qui^um 
{Mlfé  fes  }ours'-dâns  f(^  (rtfbitiet  ,ènutamôtrotfs 
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DéiCmt  ptr  1(»  illufionsid'ane  ftgdk 
quand  ils  voient  tant  d^écrfcs  où.  on  les  traite 
cerveaux  évaporés, de  petits  inattres,deg 
bons  mots  &  îmanvaifcs  mœurs  f  Ptcoqds 
de  que  le  mépris  &  Tindigiiation  que  dep 
écries  leor  infpirent,  ne  les  aâTermiiTent  daos 
lèntîmens. 

Ajoutons  un  nouveau  motif  à  ces  confiai* 
tîons.  C^ell  4\Qt  ceite  foule  de  Déîrtcsqnio* 
vre  VEmrope  ed  bien  plus  près  de  recevoir^ 
Térîtés,  que  d'adopter  les  dogmes  de  la  Coaiitf 
nïon  Romasmt,  lis  avouent  tou^  que  notre Rs 
gioned  plus  fentéc  que  celle  des  Pa/fJ/ff-^ 
les  éloigifbns  donc  pas  ,nou  s  q  uî  fonimes  lesfen 
capables  de  les  ramener.  lis  adorent  on  D/e^^ 
90US  auiS.  ils  enfeigncnt  la  vertu ,  &  Doasi&i> 
Ils  veulent  qu'on  (oit  fournis  aux  Pai(lînc0t 
qu*on  tri^ite  tous  les  hommes  comme des/ràe^t 
nous  penfoDS  de  même  5  nous  partons  des  ini^ 
principes^  Agi/Tons  donc  avec  eux  cowwf^ 
parens  qui  ont  entre  les  mains  les  titres  de !&»' 
mille, 4t  qui  les  montrerità.ceuxquidcfçt»* 
delamêmç  origine,  ûvelit  feoleihcntqo'^oj 
je  même  père  ^  mais  qui  n*ont  point  les  pipi^^ 
k  maifon*  .     . 

Un  Déifteeft  un  homme  qui  eà  de  la  ReVf» 
é'Mam  4  dcSem .  de  iV;^/.  Jufques-là  ilcft  ij^ 
cord  avec  nous.  Pifons-lui«  Vousn'aveiqûi^ 
pas  â  faire  de  la  Religion  de  No/  aux  préccfR^ 
donnés  à  Ahtahsm.  Après  la  Religion  i*^^ 
bsm  paffez  i  celle  de  Moïft.  Quittcx  tooi* 
fuite  la  religion  de  MoîfepoxïV  celle  àuH/r' 
Enfin,  quand  vous  aurez  vu  quela  Religion^* 
Mefit  a  été  corrompue  t  tous  choifirti  ^ 


Jvrily  Mai  &  Jutn^  17 S5,      401 

jyiclef^  Luther ,  Jean  Hufs ,  Calvin ,  Mélanch- 
tom ,  Oeçolamp^f  t  Zwingle  ,  Storck ,  Parker  , 
Servety  Soeinj  Fox  &  d'autres  Réformateurs. 
Ainfl  vous  aurez  un  fil  qui  vous  conduira  dans 
ce  grand  labyrinthe  depuis  la  création  de  la  Ter* 
rejufqu'à  l'année  1  js^'  S'il  nous  répond  qu'il  n 
lu  tous  ces  grands  hommes  ,&  qu'il  aime  mieux 
itve  de  la  religion  de  Socrate ,  de  Platon  ^de  Tra- 
jam^dcMarc'jlurèle ,  de  Cicéron ,  de  P//»^ ,  &c. 
nous  le  plaindrons,  nous  prierons  Dieu  qu'il 
rîllirmine,&  nous  ne  lui  dirons  point  d'injure* 
Nous  n'en  difons  ppint  aux  Mnfnlmans ,  aux 
Qifciples  de  Confucius.   Nous  ne  chargeons 

point  d'inveaivesles7«'/jf»ni*«ïcsq'ïî  ont  fait 
mourir  notre  Dieu  parle  dernier  fupplice;  au 
contraire  nous  commerçons  avec  eux,  nousleuc 
accordons  les  plus  grands  privilèg;es.  Nous  n'a- 
yons donc  aucune  raifon  pour  crier  avec  tant  de. 
fureur  contre  ceux  qui  adorent  un  Dieu  avec  le^ 
Mufulmans ,  les  Chinois  ,les  Juifs  &  nous ,  & 
qui  ne  reçoivent  pas  plus  notre  Théologie  que 
toutes  ces  Nations  ne  la  reçoivent. 

Nous  concevons  bien  qu'on  ait  pouffé  des  crîç 
terribles  dans  letems  que  d'un  côté  on  vendoiç 
les  Indulgences  &  les  Bénéfices ,  &  que  de  l'au- 
tre  on  dépoffédoît  des  Evêque;5,&  qu'on for-r 
çoit  les  portes  des  Cloîtres.  Le  fiel  couloir  alors 
avec  le  fang.  Il  s'agiffoît  de  conferver  ou  de  dé- 
truire des  ufurpations;maîs  nous  ne  voyons  pas 
que  ni  Milord  Bo/zW^ro^*,  ni  Milord  S&ii/- 
tershuri^m  YWXxiAxtPoPe  qui  a îmmortalifé leij 
principes  de  l'un  &  de rautre,ayeni voulu  tou» 
cher  à  la  penfion  d'aucun  Minière  du  Saint  E- 
vangile.  Jkrieu  fit  bien  ôter  une  penfion  à  Ba^e'^ 

Tênt.L.Part.ïI.  Ce  maî| 


4,02     BlBLIOTHEa^B  RAfSON»**, 

maî^îaMsr  le  rejfpcétable^^^***  ne  fon^M  I  Sâtt 
diminuer  les  ^ppômtemcasd«;^«i'if«.  Demee- 
rons  donc  en  repos.  Prêchons  une  nior^lc  aufi 

Îarc  qi|e  celle  dçs  PhHpféphcs  adorafeors  d-uo 
)ica,  oui  d'accord  ^yeç  nous  dans  ce  grand  wia- 
cîpe'  cmcignçnt  Ic^mômes  Vertus  qud  nous,  ftr 
lelq^c\lcs  perfonn^e  ne  difp^te,  maH  qui  aVii* 
feignent  p^$  Içs  mê^iie^pvgmes,ftir  lefcaefc  on 
diUputè  depuîs  dïx-fcpt  cens  ans,  &fuf*àfqa«te 
on  dîfputera  encore. 


ART  I  O  L  E  XI. 

diçaiçvn^. 

UN  dçs  prétçjçtcs  dont  on  ft  Içrt  le  plus  com- 
^  ,  munfrnçnt  pour  sr6p^tWîr  la  P^édiçarîoo, 
pp^r  çmpécVçr  qVellëjpe  trouve  trop  de  créance 
(^ns  les  çfprît^^c'cft3ipdVeqftç  Ton  exagère  or- 
dm|i|[çmçtl(;  ^s  la  Charre, qtix)n  y  outre  les  ma» 
tîères,  &  qu^ôn  y  ^ofîît  le^ objets.  Les  Prédîca^ 
touçs,  (jii^»on,font  toiiyipun  dyhs  la  declamatfpB , 
^  ils  ont  açcqijttumi^  dêdàmhcr  les  gens  pour  Jes 
baMie\le8,a;itvfi  ftut;>s  toujoursks  en  croire 
Çè  pçéteî^^e  eft  dçs  gl\is  fpéciçux  ;  c'eft  auffl 
ççliifquç non^ çniptoyons lef  plus  fou vene poor 
nbus^aifpdiifer  <le  fui vre\és  règles  de  condoife 
qù*ils  nous  prefcrivénti  Les  Frëîdiçaceuçs ,  s'ils 
«ujçn^  fêTre  du^ùit,  dpi  donc  détenu  en 
teins  combattre  -ces  fortes  de  prétextés  \  ftirc 
▼oîrq^eYeTêuglèenahultf ,  obé'çft  un  d6sen< 
droUi  (^  \*on  rccorihoît  le  mieux  Phabilod  de 
ceux  qui  excellent  dans  cette  profeffioii. 
<*  On  ne  peut  pas  n^r  le  fait ,  je  veux  dite  que  ht 

'  ^    ^      plu- 
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pMfwtdc»  Prédiciteàffs  o«  tokm  feit  fii^  ^ 

exagérer*    ODapptffok  fiiictoiift  ce  iétvn  chm 

eiiic,qMnâ:n«  kmmx  tmqvatiAihLiiMttnif.liQcC* 

qoedwis  I^CgKtèiîoaMfiiic  oa  iak  le  Pift^ynt' 

qi«e  cPiM»  Swit,H  «ifiHBeiordilmiremeiM  IMS  eenas 

dikOhBttdfîer.  Cria  ft|Miâ&eQpmiiicrbe,fc  1*911 

diiecMiiin«oéiiieBt  ^tie  I»imn0  dmJHÊT  €0  tva^ 

jomPS'  tê^fims^gtimi  Sainà.  Il  pudi  par  cea  Pi^t< 

é'CIoqtteHce  qo»  Y^où  regjardft  Feiagéi!afti0» 

eiNMM  uB»  Itemwanaotîféeétfift  (xftQccftfioos^ 

4^cra[iinean.privsiiig9dB  If  AilQraioiflCk,  DaM 

to«»)«ft  P>aï$:oii  kaOctUiina foirtbres  font  en  u« 

iàfPB^  «a  eaice  db  même  ka  lowiBges  dit  I>éfttiiCii 

&Ml  ^agîtdemraiite»  dana  on  Sermon  de  qoeU 

qaeveno'paatiailiiae^  méMinédiodeqiiepoiult 

l^Sainadv  jovf.  OnlaSan  preCqm  teujoat^  tti*^ 

gasdc^oomme  la  ph»  impAitame  du  drifiià^ 

mmh^,  I^ccmuom  {^ieiUQteBéé(M»dQitabu)ltt« 

iMBCv  Le^dewf  qicl^on.  neoDiamande  aâbael* 

traicB»,  eAI»?ermfoiulaBuintale&l^abeé|^d0 

h^féMA^CMtieMtÊôi  La.iBâaBe  exagérattoii:  ft 

MaiiqQand^o^acuiqueqneiqiic  idâs  particolier^ 

ft*«&dépeîiitavcolcs.co«leinrsrtes.plasjK>in8H  U 

tri{iv9TaremeDrq«edsHisla  Chaire  cm  afTigne  à 

ehaqoe  vic«*foD  vévhabledegrid:airQCtié.Dana 

l»boiiGlie'd»€et<Frddioaiieiiia  ouiEés^de&péeM) 

itfl^  Mger9fiMit  qMtqeeflMS  exagtfré&oootsaftfi 

t^étoietitiiègiiaiidis  cnoies»  Lee  pécher  dl}  fuiv 

prift  &  de  fdiWefle  font  foodronéfi  comme  lea 

péch^n  d*ha6tHide  &  de  maltcew  Étr.uQ>niût  >  s^l 

«^agitd'apréder  uneaâHon,  ils  la  loueront  on  la 

MMieron»  avec  eieès ,  &  ita  donnent  toujours 

dans  les  extrémea* 

Ce  défaut  &  remarque  encore  quand  il  «^ 

Ce  %  il»i'« 


4»^    BfBUonuQiTE  Raisonnk'i^ 

qaeftioa  de  d^pdodre  les  biens  &  les  oMiax  ie  li 
ne.  Ceft  fartoac  en  ptriant  des  Richeflès  &  dt 
eu  que  QOQS  devons  en  fure,  qo*il  eft  rareqoe 
IVm  lâche  tenir  on  Jade  milien.  Gamjfem ,  alItI^ 
fois  Profcflèar  deTbéologie  i  <f tfirnrjrr,p«bltt  eft 
i670.Qn  excdlentTraité  &Vj1rf  de  prêcher^ 
on  ne  fimroit  tiièz  confèil  1er  la  leânre  à  cea  x  qtt 
&  deftinenc  à  It  Chaire.  Il  y  propofecooimeei- 
cmple d'une maaytife Déclamation,  ce  qaMi- 
▼oit  oaï  prêcher  quelquefois  contre  les  Ricbes* 
fes.  Pour  en  prouver  la.  vanité,  &  qu'elles  d& 
doivent  pas  être  recherchées  avec  tant  d'empieP 
femem ,  voici  le  rufoonement  de  certaios  D6 
damateurs.  Au  fond  qu'eft-ce  que  TOr  &  l' Ar- 
gent ^  Cen'eft  qu'une  écume  brillante.  L'Or 
eft  une  boue  jaunie,  un  excrément  de  la  terre  qui 
ne  (èrtpar  lui-mémeni  i  nous  nourrir  ni  âooos 
habiller;  excrément  que  la  Nature  a  caché  dios 
les  entrailles  de  la  Terre ,  à  canfe  de  rioarili* 
té  de  ces  métaux.  Ce  làge  Profefiènr  fait  voir 
cnfuite ,  combien  cehieft  outré ,  &  il  indiqaeks 
raifons  folides  qu'il  fiiuc  employer  pourgoéiic 
les  Hommes  de  l'amour  exceffif  des  ^RîchdTef 
(tf}.L'intention  de  la  Providence ,  dit  un  Âateoi 
Ibrt  judicieux ,  a  été  que  ces  Métaux  prédeoi 
dcvinflënt  le  lien  de  la  Société  &  la  baie  duCom* 
merce.  Ce  font  de  pures  déclamations,  que  toot 
ce  qu'on  dit  de  cette  boue  jaunie  ou  blancbie,qoe 
le  Sage  doit  regarder  comme  le  refte  du  limoo. 
A  moins  que  le  Sage  ne  foit  un  bloc  de  marbre, 
qui  n'a  befoin  d'aucunes  commodités  dans  k 
vie ,  il  doit  convenir  que  c'eil  à  la  çirculadoa 
des  Efpcces  qu'il  en  eft  redevable. 

Il 
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'  ÎI  feroît  inutile  d'entallèr  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  de  déclamations  de  ce  genre.  Cha- 
tun  peut  ferappeller  d'avoir  ouï  débiter  quelque 
trait  femblable  dans  la  Chaire.  On  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  condamner  ce  ftile  outré.  En  gé« 
néral  l'exagération  eft  la  marque  d'un  petit  ef» 
prit,  mais  elle  peut  avoir  de  mauvaifès  fuites  danr 
ceux  quienfëignent  laReligion.  En  outrant  tout» 
on  rend  les  vérités  m^me  les  plus  folides  infruc« 
tueufès  ;  parce  que  ceux  qui  écoutent  ces  raifon^» 
nemens  outrés,  s'imaginent  que  l'Orateur  gros* 
Kit  de  même  tous  les  objets ,  &  qu'il  ne  faut  en* 
tendre  qu'avec  de  grandes  reftriâions  ce  qu'il 

Ïréche  ordinairement.  Pour  rendre  juftice  aua^ 
Prédicateurs  d'aujourd'hui,  il  faut  convenir  ce- 
pendant que  ces  fortes  d'hyperboles  font  deve* 
nues  afièz  rares  dans  leurs  Sermons ,  &  qu'elles 
y  paroilOrent  beaucoup  moins  que  du  tems  de  nos 
rères.  \ 

Mais  quand  onfe  plaint  que  lesMinîftresdèl'E- 
vangi  le  outrent  les  matières  dans  leurs  Prédica? 
tiens  ,on  veut  dire  principalement  qu'ils  noof 
donnent  des  Règles  de  conduite  trop  févères» 
C'eft  proprement  fur  cette  rigueur  que  tombe  l€ 
reproche.  Comme  cela  gène  nos  paffi  ons ,  c'^ft 
•fur  cet  article  que  les  plaintes  font  les  plus  vives» 
La  Raifon  dide  déjàqu'il  feut  éviter  lesejlr6* 
mités  quand  on  prêche  la  Morale,  qu'elle  ne  doit 
être  nîrdâchée,  nitropfévêre.  On  a  reproché 
-vixjéfuites  d'avoir  aftoîblî  IcsRègles  de  l'Evani- 
gîle  fur  bien  des  articles,  &  on  fe  plaint  d'ua 
'autre  côté  de  la  rigueur  crceffive  des  ^anjÀvi^ 
tes  fur  leRenoncement  à  foi*méme  par  exemple, 
^  furtaut  fur  TU  fure.  Si  c'étoit  véritabkmem 

Cc3  U 


U  te  Ijoi  de  CKea ,  OB  pe«ll4iff«  ^ue  les  <2tr^'«[|f 
té  verroiem  fréqcieaiiiicoc  duts  It  D<cefit4  <it 
te^tokr.  Il)râ(k$Moral1Acfiq4Mcibeici«Btirop 
éadi6inéaCbriJii4aitfmê  ,  ^i  i  focte  4e  re- 
Kifloter  de  fis  dcroirs  k  fC^îftttc  pt«C|ii€  A 
riemO'tvtf  es  tu  oomrakeiatttdieiii  w  <ibr\0m* 
liiri»«nneidée<k()cife6U(Kififttblii&«,  <|oMleft 
împoffiblc  4*f  sttcîixlre. 

On  met  ordîMiiemeiit  coas  les  Prédicattuis 
dMitGtciiedeniiiieCiiife.  Le  jugemeai  le  pkis 
commodkpoiir  nos  peffioas ,  eft  de  42»  ^Uls 
oomntltMonile^  JJotrecoeurftimeiftmettcf 
tu  ierse  i  l*égtrd  desiègla  detondiiîte  ^a'oii  lui 
pf^cnc  LemeilleiurfecreipoiirCeiâeÛ  dedîrf 
qaMl  en  fi^it  ribituc  ^  que  ces  Mtiimes  fi>iit 
bonnes  poor  là  Cheûç ,  mais  qu'elles  fooi  trop 
(bites  pour  la  fvaiîqae. 

Si  les  Prédicateurs  oott-em  h  Morale  ^  il  fkoi 
convenir  qu'ils  ont  tort  On  décourage  les  Hom^ 
mes  par  des  fâtxifties  trop  févàres  t  &  c'eft  le 
moyen  de  les  révolter  infàillibleineat.  C'eil  une 
Snaavaife  vaifon  que  celle  qu'on  allègue  quel* 
«luefbis  pour  excufer  cette  Té  vérité»  Dans  la  prati- 
M^dit*oD,  tes  Hommes  rabattent  toujoursailê;» 
Mi  làgles  qu'on  leur  prefcrk.  Il  faut  demander 
lieaueottp  fi  l'on  veut  obtenir  quelque  chore« 
jMAhc'eft  là  un  mauvais  artifice.  Dès  qu'un 
Marchand  furfkit ,  l'Acheteur  eiTaye  de  rabattrs 
fiitaie  uu'deflbus  de  la  jufte  valeur  de  la  mar- 
^iandife.  Il  eft  vr»!  qee  les  Jardiniers  pour  rer 
4r6frer  un  Arbre  »  le  courbem  beaucoup  du  c6- 
^oppofiî  j  mais  cette  ooétbode  ne  réuffit  pdnt 
4w  la  Chiûm.  En  demandant  trop  on  rifque  de 

A^QbWWmat  UnefjiQtdooçpiQsdirP^^^  c'eA 
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lèu»  Qbahd  ub  MiniRre^pàilê  pour  îurJKtM^. 

Icsf là^fa  bçnne- foi  dey 9ait  (uj^e^e ,  &  i\ à  teaii- 
coi|'p(|cjf>fine.acngage|;  Tes  Âbciiteurs  a  l'oblëj:? 
iâûpif  qî^aiè  aes  diêvôins  les  plus  euentiers.  Oh 
ne  aoib/îenayai}cçrcn  )É)&aîré  du  Vd  fëic  cà, 
^tât  de  |ouce(hir  dabs  unècobyërration  brdibaire  ^ 
&  ^par  nianicre  iè  dire ,  4^  f  ?i^]  du  Teu  • 
.  ^  y^oycHi3,f)réfeptèment  s*il  ctt  vrai  <ïue  tes  Prë- 
4icaté(|r5  outrent  autant  là  Morale  qii'oii  le  leut 
reprp^*  jjîôusâvons^  jïtabli  gù'on  ne  dpït  pas 
rendre bos devoirs  (idi£ elles,  qu'ils  deviennent 
inai|Qd|ïb\e|i;  Ççpcnciantc*(éft  ceçjoe  font  qiiel- 
q^f^f  J%]((Qn({e8.  Onêmehd  quelquefois  dès  Mo« 
raliik^9Ûif>^iatit!du  qegre  o  l'on  doit  porter 
)9  tentât  entrent  dans  des  précifîons  ou  1  oii  îiq 


peut pa^  les (uivre^  &]ls.êxigénit mênie  quelque 


à  learippitation^difent^  par  exemple,  qu'il  faut 
être  tel lementaégâgës  des  feiis^  qu'en  prenant 
liiotrexiottriitur.e,  ubus  h^y  cKercfiibns  en  auéuHe 
maôféraleplaifir  dû  goût  &  de  la  dîvërii(e  oef 
viandes. .  Cette  féyérîténml  énteûdué  ne  peut 
que  faîrx^un  mauvais  effet.  .Elfe  jette  des  fçrùpii^. 
les  dansl'aifte  des  plus  gens  de)>ien.  Elle  décou? 
ragecêiîx:qù{  n'oiit  i^ijc  que  de  médiocres  prgi 
grcs  dahs^  la  vertu.  Elle  Àte  aux  Mon^a^^^^^^^^ 
.  penf4.e  qu'iîspoùrf ôîeht  avoir  de  ixiérier  utiè  vie 
Chré$ief$fUm,  ifs  fe  rebutent  tout  d'uni  coû^^  m 
altéguanu^Jirétexte  due  nous  n6romme^;)âs  dès 
Anges.  Exiger  trop  de  les.  AudkcuTS,  cCeftplu; 
tAt  les  éloigner  de  teurs  dcydirs ,  que  les  [loft^ 
à  une  t)ttts  haute  perféétibn. 

Cc4   ...       .     .QS^nd 
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Qotnd  on  ftk  dans  la  Chaire  le  porttaît  en 
Cbritieu  rigiuiré^  c*efl  peat-être  avec  des  traia 
trop  lublimes.  Il  ne  fane  pas  peindre  le  Cbritie» 
comme  on  Homme  extraordinaire ,  inimirable, 

Sii  ne  marche  que  par  des  routes  inacceffibJeSi 
ne  faut  pas  regarder  le  Chriftiamifme  comme 
on  état  11  élevé,  qu'il  n*yaitque  les  Ameséim- 
nentes  qui  paiflTent  y  atteindre.   Il  y  a  des  gem 

S  ai  veulent  toujours  prêcher  rHéroïsme^miB 
fiut  néceilàirement  concilier  l'Homme  avec 
le  Héros.  S'il  efi  dangereux  de  trop-  ménager 
inhumanité,  il  faut  cependant  toujours  fé  follv^ 
nir  qo'on  prêche  à  des  Hommes.  Ceux  ^m  foet 
clûrgés  de  nous  donner  des  Itègles  de  Morale, 
doivent  donc  les  ramener  auBon-fèns,à  JaNa* 
cure,  &  furtout  à  ]*£vangile  bien  entendu.  Oo 
a  beaa  nous  enthouiiasmer  par  des  idées  de  per- 
feâîon  portées  trop  loin,  le  cœur  Ce  refulêèce 
fublime  outré. 

Un  Anonyme  a  aufli  fait  (èntir  que  les  Mo* 
raliftes  outrent, Forsqu^ils  exigent  de  nous  \e%  per- 
feâionsdeDieu  lui-même.  H  convient  que  c*cft 
Une  belle  idée  que  de  faire  confifttr  la  Religion 
dans  limitation  de  la  Divinité  ;  il  convient  en- 
core que  nous  devons  toujours  tendre  i  lape^ 
feâion-ll  y  a  des  vertus  du  Souverain  Etre  qoe 
nous  devons  tâcher  de  copier.  L^Evangile  infiâe 
principalement  fur  la  bonté,  la  béqéficenceâ 
regard  même  de  nos  Ennemis.  Aimez  vosEm^ 
Wemis^&C.  dit  J.  Cafin  que  Vous/ayez  (es  Em' 
/WjcVft-à-dire,  les  Imitateurs  de  votre  Peu 
fui  eft  dafts  le  Ciel^  &c;  (tf }. 

Mais  on  ne  s'en  tient  pas-là.  On  va  jusqo'i 

•■  ^ 
*    té)  MmtL  r.  44. 
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firc  qac  c*cft  l'aflèmblage  de  toutes  les  Perfeci 
ons  Divines  qui  doit  fe  trouver  dans  le  CftrA 
r«^.  Gnilppuye  fur  ces  paroles  de  J.  C.Sayez 
mrfait^^  icommè-  votre  Père  CétejU  eft  parfais» 
a)  Ecoutons  VAbb^  Du  Gue$  inï  l'obi igatioii 
|uc  lé  Sauveur  nous  impofc  d'être  parfaits. 

i>  J  •  GCquî  eft  la  ^vérité  même, dit-il,  &incaH 
y  pable  par  conféquent  d*cxag^ratiou ,  nous  a 
,,  coimnandé  en  termes  çrécii  d'être  parfaits 
,  cofhme  notre  Père  Célejîe  eft  parfait.  Il  n'a 
,,  mis  entre  fort  Père  &  nous  aucun  intervald. 
,,  Il  ne  nous  a  point  donné  l'Ange  pour  ma- 
,,  dèle^ni  aucune  Créature  pourfublimequ'el- 
,,  le  fût.  Il  n'a  point  dît  au  y  Apôtres,  que  c'étoft 
,,  par  ' un  privilège  particulier  qu'il  les  dèftf- 
^,  noît  à  une  fi  haute  perfeâion ,  &  que  les  ail« 
,,  très  ne  pou  Voient  y  prétendre.  Il  n'a  point 
V,  permis  à  ceux  qui  nianqueroient  de  courage 
,,  de  fe  contenter  de  moins  (^). 

Rîen  n'efl  plus  outré  que  de  nous  împofer  aîilfi 
Ans  aucune  reftHriétîon,  l'obligation  d'être  pair- 
ikits.  On  a  beau  nous  aider  en  nous  mettant  de* 
vant  les  yeux  un  modèle  de  la  perfeâion,  ce  de- 
voir n'en  eft  pas  moins  impraticable.  L'exem* 
pie ,  dît-on ,  ftit  voir  la  poffittlîté  de  ce  que  l'oh 
exigede  nous.  Our,  lorsque  ceux  qui  marchent 
à  notre  térc  font dies  Hômmfercomme  nous.. Si 
l'on  cnireprenoit  dans  cette  iue  de  nous  propo* 
'  fer  l'exemple  des  Anges ,  &  leur  promtit4îdc  i 
'obéir  auit  ordres  de  Dieu»  nous  prétexterions 
^  d'abord  Texcellence ,  la  fupériorité  de  leur  na- 
ture. Nous"  ne  fommes  pas  nies  Angts  ^  4{fofia- 

nons 

(4)  Mêitb^ir.^%.  (f)JnftruâioAd'unrijiic<:,;r««*//Jft 

*!*•  III.      "  '  '■  «.  ^   ,..;..*   . 
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ooif  fn  lèinbUible  cas«  On  efl  dd|ie  l|eMe0l| 
jpoms  /onde  encore  dé  uoQSpropofer  d^A^e  9lh 
BÎiivaMbiue  l*eieiiipi«;  deUteu  ioUméiDe.  Ui 
modèle  comme  celui  de  TEtre  tçàc^paréifl^fl 
ftw  ao-dèflas  de,notrei  portée. 

Toutes  ces  difficultés  s'évanoniulmt  ptrôie 

^ite  keimrque  Critique*  Voici  copoient  lés 

jincilleurs  interprètes  eipiiqueiit  ce.|^|récmde 

J*  G»  So^ez  Parfaits  cemn^è  vmtrr  Pire  Cétep 

^  fiarfai$A\  s'ogit-là^  difeiit-iU^d^unç  pçrfec- 

jîDB  j&  d*ane.  Vertu  particulière.  c'eft-à-din;& 

4ii  yniféricerde  &  de  rameurdesËnneinii$,idik 

k  Sauveur  venoit  de  parier  dahs  les  yerretspre* 

Ué^^os.  Cela  paroi  t  claireipent  par  je  parallèle 

4l^  Si*  Lut  ^  où  ao«-lieu  de  Soyez  parfaits  i  com- 

jne  Ta  St*  Mattiiem^  on  li.t|.  Spyi^^  miftricw* 

jtUemx^  coinmt  votre  Père^  CéUfie  eft  mtfiùcir* 

•W#V«iP(«)«Ge]a.ùjnipe,Exer6eZr  M  charité d'it- 

oe  manière  parf^fcé.  Faites  du  bien  à  vos  eboé* 

mis  ffiémeSfà  hinitation^e  votre  FèreÇélèftéi 

VAR<'nyme  explique  auffi  les  .autrqs  Pa%p 

^  rËYtngiie  i.  où  limitation  de  Dieu  UrsÈiit 

.^re  prop€ifée  d'une  manière  généraie  çji)é 

.    il  £i(it  donc  convenir  que  lesPré4ica(eiBrs& 

Jt$  Moralises  nousfurfoQt  quelquefois,  k  qu'ils 

netis  liébitent  dès  Ma.ximes  de  Morale  un  pea 

:  outrées  ^  Ma^  ce  lêroic  trop  dire  4  que  d'avancer 

i|«ecela  leur  arrive  ordinairement.  Ceux  quiiesr 

.  imputent  d'ei^agèrer  toujours ,  exagèrent  eux* 

rH>éflies,&  donnent  dans  rexcès.qu^'is  repro- 

«iCheQi  à  leurs  Condiiâeurs.  }'ai  ouïquelqiKfoii 

iki  Mii>iAre9  âMi:e  fort  judicieufeoieajt  leur  1- 

pologie 

*    U)  tàc.  ri  iC(li)  txJAim.f^hnm'hm.jùcx. 

Àrf*h  j  o   • 
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Açrès  avoiteipofé  le  reproche  qu'on  fait  aux 

'<^tÉicateui^  d'outrer  kiMoralt^j.  il  continua  de 

Ue  msLùière^QMciie  tft  donc  U  Régit  qu'il  faut 

i'urv  à  €et  ig^'d^  D^S gens  fages  vous  dironf 

t^tl  fàe  fau$  ê$renitrêp  févère  nitroprelJcH; 

H^U  ne  faut  fkUjaf&jilir  nos  engé^genttns ,  waii    , 

ir*//>rr  fMMt  pas  iâ{ffi  demander  trof*  Un  ne  doH 

làrquerni  trêf  de  rigueur^  ni  trop  de  condefceu^ 

anee,  P^àHà  une  fort  belle  Règle ,  ksf  qf*i  entrai^ 
^  ^^.L.^j .      „r. Cepeni^ ^'- 

ippofe 

. Ifefle 

Hes  de  U  Momie  Chrétienne.  Si  là  Religion  étoH 
%H€  tmvemtioif  de  la  Politique ,  nous  poftrridnf 
étendre  i^  la  rejerrer ,  jeJon  que  nous  ju^e- 
"ions  a  propos.  Mais  nous  avons  nos  Loix  ècri- 
^*s  ^  nos  eievoirs  mous  font  marju/s  d*une  maniai 
re  que  nous  ne  devons  pas  nous  y  thiprendre* 
ûue  t*àn  Me  dife  don€  plus  ^qu^en  enfetgnant  la 
JBtorale  ^  il  faut  éviter  les  deux  extrémités.  Çf 
n  (ifi  pas  à  mus  à  la  rendre  facile  oudijficile\ 
îyous  n^avpns  doué  qu^une  feule  chofe  à  faire^ 
f^ejt  éTétudier  l*  Écriture  Sainte  pour  bien  con*- 
noitre  les  intentions  de  notre  Maitre* 

f^oilâ  ce  que  fon  doit  faire ,  voyoni  préfen^ 
temtnt  ce  qui  fe  fait  aéiuellement*  Ëxaminohf 
s^il  ejl  vrai  que  les  Minifires  outrent  alitant 
les  matières  qn^on  le  dit  ordinairement^  Outrons  '* 
nous  quand  nous  dijons  (ju^il  faut  aimer  ï/ten 
fat'dejfus  tantôt  çboifax  fon  Prochain  comm^ 


4ts    Bibliothèque  RAksoNNs*jf, 

fêhmime ,  que  nous  devons  mimer  nos  Ennenni 
mêmes  ?  Mais  n*eJt'Ce  pas  là  ce  que  PEvaMg'à 
nous  prescrit  en  termes  forme/s  ? 

Ce  n*efi  pas  fur  ces  devoirs  capitaux  fi  cUp' 
rement  exprimés  dans  r Ecriture  ^  qtse  Vonpea 
nous  ac enfer  d^ outrer.  Voici  oà  le  reprocht^ 
un  peu  plus  fpécieux.  C*eft  lorsque  nous  àu^ 
nous  des  aivis  pour  prévenir  de  mauvaifesti' 
èitudes.  Si  nous  difons ,  par  exemple  ^  qu^il  fat 
quelquefois  fe  refufer  les  plaifirs  permis^  a^ii 
nefepas  permettre  ceux  qui  font  défenins^w 
ne  manquera  pis  de  ranger  ce  'confeii  parmi  /rt 
maximes  outrées»  Si  nous  indiquons  les  pries»' 
tions  que  demande  /^Vigilance  Chrétienne, «f 
dit  que  nous  exagérons.  Si  nous  difons  à  de  ^eW' 
ueS'^ens  de  différent  fexe^  qu*un  commerceirsf 
familier  peut  tesjetter  dans  le  defordre ,  ihvQts 
répondront  que  rien  n*ejl  plus  innocent^que  cef* 
là  pouffer  trop  loin  la  défiance ,  Ç«f  voir  du  as»" 
ger  oh  il  n^y  en  a  points  lien  eji  de^mêtne  lorsm 
mous  indiquons  les  mauvais  effets  du^euî^à 
Luxe.  Si  nous  pfeffonsles  inconvéteiens  qui [ti* 
vent  ces  Paffions  ^  on  fe  récrie  que  celaefloth 
fré.  A  queltribunaî  appellerons»nous  de  rinjtf* 
Jiice  qu*on  nous  fait  a  cet  égard  ?  jNTous  n^avca 
fu*à  en  appeller  à  Texpérience.  Il  ne  paroit 
que  trop  par  la  fuite  ;que  nos  craintes  etotent 
fondées  ^îsf  qte  les  précautions  que  nous  aviogS 
marquées  étoient  néceffaires. 

Après  quelques  autres  raîfonnemens  fcmblf 
bics ,  le  Prédicateur  conclut  de  cette  manière. 
Qn  nous  accufe  d* exagérer ,  on  fe  plaint  de  ci 
jue  nous  avons  une  rigueur  otitrée.  Maisu*efi^ 
Ce  point  parce  que  ceux  qui  nous  font  ce  reprr^ 

cbe. 
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polagieià-deHus,  Ud  jour  j'en  entendis  on  qui 
pkuda  ik  oattlè  avec  beaucoup  de  force^  j^en  vai 
rapporter  queit)ues  endroits,  L^cquité  veut  que 
nous  yeHom  Tes  rai(orïs« 

Açrès  avoileipofé  le  reproche  qU'on  fait  aux 
ri'<^dicateui^  d'outrer  la  Morale,  il  continua  de 
cette  maiiière,  ÔMeiU  eft  donc  U  Régit  qu'il  faut 
fitivre  a€ct  igOfd^Dtl  gens  fagcs  vous  diront 
fM*iï  tàe  fa»$  être  nitrêp  févère  ni  trop  reiâcH; 
fu*èi  ne  faut  pss  ûfoihlir  nos  engagemtns ,  mati  , 
fu^iJ'ne  fsmf  pas  ai^  demander  trof*  On  ne  doit 
marquer  ni  trêf  de  rigueur^  ni  trop  de  condefcen^ 
danse,  yodà  une  fort  belU  Règle ,  ÎST  qui  entrai'^ 
ne  à^abord  nttri  çonfentement.  Cependant  elle 
#  un  grand  défaut  ;  c*^ft  attelle  fuppofe  que  c^efi 
nout  qui  vous  donnons  de  noire  chef  Us  Afaxh 
fnes  de  îa  M(trale  Chrétienne.  Si  là  Religion  étoit 
nne  tpvention  de  la  Politique ,  nous  pournent 
l  éttndrc  ^  la  reff errer ,  félon  que  nous  ju^e- 
rions  à  prapQs,  Mais  nous  avons  nos  Loix  écri' 
tes  ;  nus  deiMjirt  Mêus  font  manfués  d*une  ffianiî'» 
te  que  nous  ne  devons  Pas  nous  y  rhiprendrt. 
Ùue  Pùn  ne  di/e  dont  pt us  ^  au* en  enfetgnant  t^ 
Mornle  fil  faut  éviter  les  deux  extrémités.  Cf 
n^éji  pas  à  nous  à  la  rendre  facile  ou  difficile. 
Nous  n^awns  doné  qu'une  feule  chofe  à  faire^ 
ç'efi  d'étudier  l^  Ecriture  Mainte  pour  bien  con^ 
noître  les  intentions  de  notr^  Maître ^ 

Poilà  ce  que  l*on  doit  faire  «  voyons  pr/fen" 


qi 

mus  quand  nous  ditons  ^u^il  faut  aimer  Dien 
f4t'df£ns  t9Htf$  fbof^^  fon  Prochain  fommf 
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peime  ài^i»ec9mmoiHi€.  f^mt  It  éliie^^  ^^^ 
kfenftz  du  tfoUfâ^  Cbacnfmâft  4^  amâamiJKtl^ 
$réÊiiqm0l}<mfàhcte  ht  ,  /"cm  f&mwf^i  P*^ 
fimff^éz  fm€  dep  tmfj^nAfpette'am»'  am^re^j  If 

C^mvtmir'ifm^enfafi  de^Mmratt  9m  me  99mfdfên0 
J^^utri/.  Car  9X<tf^é'lt  9ice  (fm^  voms^  i^^ty 

êu  tft-  îtmmftm^^nef^m  tntrtfnenme  ét&  c^^mM^ 
rifer^qne  v^Htêmerec^mmagjffiez  hfovM^tMfewf  ifa* 
Iri  sMireS  ^  Ilm^en  eft  amcmm  dmtt^ffou^f'  me^Jitâf 
HtfivtaèyhsvôUèjtt^mefa^^  t^  fitt^  êmif  a^, 

decooleiirstfopnorres  Itccm^trifî^cîe^oettf  qit 
fbnrfbamisèlod^HouYiïtte  P^éeMen^  D»di^ 
règlement  de-qocKiQes  Rsitiooliepstb«»foQrff* 
ne  corropeieB  générale,  en  a»aoe  l^%  fentte^oil 
phismnéqBM  n'eft. 

II  ttae convenir  qQe<»u  eoiemfen^«ilMi 
hçorruptioii'de»incetiF»9  en»  doudlemeaiM. 
Kous  tv(HM  dé)4  gegiaryi<qiieces  cHttgdwwMi 
ne  font  propres,  qti'i  feîra  perdre  betèceep  ^ 
l*eftraicqnc  le  Tro»peaa  (tevFok- avoir  powlt 
Pk^cateur.  Dks-làft$  Aaditenrs^les  ptu^éiHi^ 
rés  leregtrdenr  comme  Hn  J>6elSK^aieiir,  ^ 
lè  Utflfeemporterais^raillfeft-dê-fofli  YiBtgiRM« 
Autrelnconvélitent^  cVft-qoe-les  Porcrattt  ••• 
très  (ont  peo-  pi^oppes  è  cbrr^er  les  VJcieiMi 
Quand  on  déçoit  Ik  cofmptjon  cofitme  ft  gé- 
nérale, c*eA}emojr^<to'nç  ramener- pêrfeflM 

le 
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^b€  ,  ent  de  leurs  devoirs  utse  idée  faible  £5'  tnê^ 

tme  relâchée  ?    Vous  dites  que  nous  exagérons  j^ 

9uai S  Ji  Ton  s* en  rapportait  à  vous^  ne  réduiriez^ 

^Muspasfrefque  à  rien  vos  obligations  ?  Les  pas* 

Jtons  feront  toujours  dire  que  les  Minijires  ou^ 

trente  Si  nous  prêchons  le  desint/rejfement ,  U 

mépris  des  biens  de  la  Terre  à  un  homme  qui  ai--. 

me  P  argent,  il  ne  peut  que  regarder  ces  maximes.^ 

CQtnme  le  rafinement  ïCune  Morale  outrée.  Le 

feml  moyen  de  nous  mettre  à  couvert  de  ce  repro-, 

cbe  ^  ceferoitde  tolérer  certains  abus  ^  de  nous 

accommoder  ausç  uf âges  du  monde,  de  çompofer^ 

avec  les  dérèglemensaes mondai ns^  Mais  que  diy 

rie2i-vous  de  nous  ,  Ji  nous  défigurions  ainji  i*E* 

vangiWi  vous  feriez  les  premiers  adiré  avec  rai  ^ 

fon  que  nousfommes  desprévaricateurs,  des  Dif- 

f  enfateur  s  infidèle  s .  Après  tout ,  onabeauvout 

loir  fe  faire  illufioH,  la  Religion  ^  la  Confcience 

parlent  toujours  clairement  fur  nos  devoir  s. Cefl.  ^ 

i  ce  Tribunal  que  nous  en  appelions  encore  du  r<^ 

froche  qu'ion  nous  fait  d*  outrer  la  Morale. 

Ënfinonfeplaintdeceque  les  Minières  oa^ 
trent  dans  leurs  Cenfures.  Ladefcription  qu'ils 
font  de  la  corruption  qui  règne  parmi  les  Chré^ 
tiens  ed  exagérée.  Ils  déclament  contre  des  fau* 
tes  légères  comme  (i  c'étoient  des  crimes.  Let 
plus  petites  irrégularités  qui  auront  frappé  Tima* 
ginâtion  du  Prédicateur ,  deviennent  dès-là  C2^<- 
pitales.  En  général  leurs  portraits  font  fi  char* 
gés ,  qu'ils  ne  font  plus  reiTemblans. 

A  cette  dernière  plainte  voici  ce  que  répond 
un  habile  Prédicateur  de  TEglilè  Romaine.  L^ 
Portraits  de  la  Chaire  y  dit  es  *  vous ,  ne  font  pas 
toujours  fidèles.   A  force  de  les  vouloir  rendra 

odieus^ 
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Jémsbstm  d'autres ,  de  dire  que  mus  ne  fa^a 


mfrêfêmdt 

de  fm^ifsire  mme  e^mpeufatiom^ 

ARTICLE    Xir. 

ExANlHde  cette  Qucftîon,  Pourquoi  U  Peifk 
l  aime  U  Morale fevire. 

VOas  venez  de  nons  donner ,  Monfinr , 
qaelqoes  Réflexions  fur  le  reprocfaeqoe 
Ton  a  fait  bien  des  fois  aux  Prédicatears ,  dedoD- 
nerd^ns  l'exagération  (<i).  Après  être coofcns 
do  Fait  jufqu'à  un  certain  point ,  vous  avet  crv 
devof'raufli  examiner  s'il  n*y  aurore  rien  idire 
pour  les  ex  eu  fer  un  peu  à  cet  égard  •  &  tous  t- 
Tez  employé  pour  cela  diverfes  raifons. 

Permettez  moi  de  vous  dire,  Monfiewty  qw 
TOUS  en  ayez  oublié  une  qui  paroît  aflcz  fpéciffl* 
le.  L'article  le  plus  important  de  la  plainte  qae 
vous  avez  examinée ,  c'eft  que  les  Prédicateoi» 
font  fou  vent  trop  rigides  dans  les  Règles  decoo' 
duîtc  qu'ils  nousprefcrîvent.  Il  mefemblequ'oa 
moyen  bien  naturel  d'afoiblir  ce  reproche ,  étoir 
dcdircquec'eft-là  le  goût  du' Peuple,  &  qa"!! 
aîme  que  l'on  prêche  une  Morale  févèrc. 

Vous  comprenez  aifément  lâns  que fen  avcr* 
tiflè,  que  ma  penfée  n'eft  pas  qu'il  £iil le  CôojoQrs 
tourner  un  Sermon  de  la  manière  qui  plaîroit  le 
^lus  aux  Auditeurs.  On  voit  affez  quetfi  leur 
goût  étoit  pour  le  côté  oppofé ,  c'eft -à-dnre,  s'ili 
aitnoiènt  qu'uii  Miniftpe  adoucît  beaucoup  Itf 

(n)  Ff^l'Axâdepi^çédent.  %fXk 
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Lioïx  de  l'Evangile,  &  allât  jufqu'à  les  aîFoiblîr, 
pour  les  rendre  plus  aifées  à  pratiquer,  ce  feroic 
une  manyaife  e)[culè  que  de  dire  alors  qu'il  a 
Tou  I  a  s'accommoder  au  goût  de  fon  Auditoire. 
S'il  couîboîtainfî  la  Règle,  il  mérîteroit  â  jufte 
tître  d'être  regardé  comme  un  Prévaricateur. 

Heureulèment  ce  n'eA  point  ce  qu'on  deman- 
de de  lui.  Loin  de  fouhàiter  que  le  Prédicateur 
plie  la  Règle,  &  altère  ainfi  les  Préceptes  de  l*È- 
vangîle,  le  Peuple  aime  aflez  qu'on  les  lui  pré- 
fcntc  dans  toute  leur  rigueur.  Il  femblc  qu'il 
n*y  a  donc  pas  beaucoup  d'inconvénient  à  le  fcr- 
TÎr  à  fon  gré ,  en  outrant  un  peu  la  Morale. 

Il  eft  vrai  que  des  Auditeurs  éclairés  veulent  de 
laprécifion&delajuAefTedansun  Sermon,  & 
qu'en  marquant  aux  Chrétiens  leur  devoir,  il  n'y 
ait  rien  de  relâché ,  ni  rien  de  trop  févère.  Mais 
ceux  que  l'on  appelle  P  enfle ,  pcnfent  un  peu  au- 
trement ,  &  aiment  qu'on  leur  donne  des  Règles 
difficiles  â  pratiquer  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
fort  difpofés  à  y  conformer  leur  conduite.  Ceft 
là  une  bizarrerie,  j'en  conviens  ,  mais  quieli 
confirmée  par  l'expérience. 

Effeâivement  ce  ne  feroit  pas  dire  ailèz,  que  dé 
fe  contenter  de  reconnoître  que  quelque  cor- 
rompus que  foient  les  Pécheurs ,  ils  nefauroient 
s'accommoder  d'unPrédicateur  qui  leur  débite* 
roît  une  Morale  relâchée.  Un  Sermon  feroit  é* 
coulé  peu  favorablement ,  fi  Ton  y  molliffoit 
tanc  foit  peu  fur  les  Règles  de  l'Evangile.  Le 
Peuple  trouve  un  caraâère  de  nouveauté  dans 
les  adoucifiemens  de  quelques  Moralises, qui  les 
lui  rend  fufpeâs.  Il  fe  défie  de  ce  langage  dans 
la  Chaire,fon  goût  n'eu  pas  tourné  de  ce  côté-là. 
T^m.L.PatÈ.lL        Dd  Ce 
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Ce  Fa't  ^taot  unefoîs  étaiyW ,  ilmefemije 
e'cft  une  Queftion  aflèx  curieure  que  (fe 
chercher  la  raifon.  Oïl  demande  donc  pu 
principe  le  Peuple,  dont  la  conduite  n'eu  p» 
r^lée  ordinairement,  aime  cependant  à  cota 
prêcher  une  Morale  fé  vère  ^  &  préfère  ûaPa 
dicateur  rigide  à  tout  autre . 

J*ouïs  un  jour  quelqu'un  qui  en  donooitc^ 
mfbn.  Il fembleau Peuple,  dit-il ,  queleP»- 
dicateur  le  plus  fé  vère,  elt  celui  qui  fait  le  a»« 
fou  métier.  En  général  on  aime  qu'uuHoŒj» 
s'acquite  bien  de  fon  cmpî  oî^  Mais  je  crois,  i»*» 
fiemr ,  que  cçla  vous  parotira  un  peu  trop  ^^ 
&  que  vous  vous  attendez  à  quelque  niTu^^ 
peu  plus  particulière*  - 

Ce  goût  du  Peuple,  qui  p^roît  d*abord«M 
louable,  cft  cependant  attribué  à  de  maavaisn» 
tîft  par  quelques  Moralîftes.  Eft-cc,  di&nt'f^ 
qu'on  fe  propofc  des  ldée$  de  perfeâion  qû» 
ait  dcffefn  de  fuivre  ?  Eft-cepour entreffifli^^''^ 
milité,  par  la  difproportion  qu'ily  aenire^ 
Devoirs  &  notre  conduite  ?  Non  .c'çftpo^f  ' 
tîfler  fil  pareffe  par  ce  prétex  te ,  &  pour  lâcto  * 
fçdifpenfer  de  lapratique de  fes.  devoirs  W- . 
'•  "U  ne  Morale  un  peu  hors  de  portée  nousp^ 
dît  de  môme  un  autre  Prédicateur ,  parce  V^"* 
nous  laîlFe  la  liberté  de  ne  la  pratiquer  poinr;  ^ 
on  ne  fe  croît  pas  objigé  d/?  pratiquer  ce  qu^l! * 
de  ply>  parfait.  Plus  oii  nous  repréfentel»'* 
Cj?rip//>»«e  comme  relevée,  plus  noas  Q^^^^ 
yonsdrfculpés,  fi  nous  demeurons  fortio-^ 
fous.  Voilà  d'où  vient  que  quelquefois  i^^n 
corrompus  font  ceux  qui  aplaudiflènt  le  plo^J^ 
lontîers  aux  févérités  les  plus  outrées.       ^^^ 

{a\  Sermons  de  fl^cluex  9  T,/lJSruxeiiesp*s$i* 
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'  D'antres  quî  croient  conooître  auffi  bien  le 
eôeorhamaîn^  neelonnetitpas  un  aufli  mauvais 
principe  à  cette  préférence  pour  la  Morale  rigî-» 
de.  Ils  Texpliquent  fimplcment  par  Tamour  du 
JMerveilleux,  qu'on  a  toujours  remarqué  dans  le 
Peuple.  Il  trouvcdans  ces  maximes  févéres  dé 
reitraordjnaîre  ,  &  même  du  furnaturel .  1 1  eft 
frappé  de  certaines  expreffions  de  TEcriture 
Samte^  qui  prononcées  fans  aucune  modifica- 
tion:^ ont  un  airextrémemenraufière.  Tels  font 
AcVréctçXt  àt fi  renoncer  fii^ntême  ^  defê  haït 
foi^méntey  àtfe  eeup^r  une  main  ^  s^ arracher 
nn  œii^  ^c.  Ce  langage  propofé  dans  cette  gé^ 
tiéraKté ,  étonne  &  excite  l'admiration  en  tnéme 
tems.  L'expérience  proute  qu"on  n'a  de  crédit 
dans  Tefprit  du  Peuple,  qu'en  lui  demandant  le 
d!ffidle.  C'efl  par-là  que  les  Stoïciens  furent 
autrefois  (î  refpeôés.  Leur  Morale  fut  admirée^ 
parce  qu'elle  écrafoît  la  Nature.  Commande! 
des  chofes  dures ,  &  même  impraticables ,  vous 
feret  écouté  avidement  de  la  Multitude  ;  c'eft 
^u'elleaîme  l'étrange  &  le  merveilleux. 

Vous  trouvereï ,  Monfieur ,  dans  uti  dW  Oii» 
vrages  de  iï^^/^^utie  explication  de  ce  goût  du 
Peuple  pour  les  maximes  févères ,  que  je  crois 
qui  vous  fatisfera  mieux  que  toutes  les  autreSi 
.^  Nous  aimons,  AV-/7,  la  Morale  auftère  par 
,  j  un  principe  qui  reflcmble  fort  à  Tefprit  depar- 
yj  Xh  Nous  regardons  la  làinteté  de  laMorak 
3,  corn  me  une  marque  de  la  divinité  de  notre 
,^  Relîgiom  Plus  les  règles  de  conduite  qu'on 
^,  nous  prefcrit  font  difficiles,  &  plus  nous  nous 
„  flattons  d'être  dans  la  bonne  Religion"  {a) 

Dd  2  11 
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Il  me  femble  que  voîlà  la  véritable  canfe  qv 
ooas  cherchons.  Dire  que  nous  aimons  qa*0B 
nous  donne  des  Préceptes  fort  difficiles,  afiad'a- 
voir  un  préteste  pour  ne  les  pas  pratiquer,  c'dt 
peindre  de  couleurs  trop  noires  le  cœur  haaiiii  ; 
mais  Tactribuer  au  dé (ir  que  nous  avons  deooos 
trou  ver  dans  la  bonne  Religion  ,  c'eft  donoaà 
ce  goût  du  Peuple  un  motif  plus  honorable. 

Le  gros  itsChretUfîs  aime  qu^on  lui  dépeigne 
la  Morale  de  T Evangile  dans  toute  fa  rigidité, 
&qu*on  11  mette  fort  au-deflus  de  tons  les  Pré- 
ceptes des  PhilofophesP^^»/.  Ils  fe  plaîfenià 
entendre  dire  qu'elle  ne  fe  contente  pas  de  régler 
Textcricur  de  l'Homme ,  mais  qu'elle  travailici 
réformer  fnnout  fon  intérieur.  C'eft  par-là  pria* 
cipalement  que  les  Lolx  Evangélîqncs  Tempor^ 
teuc  fur  toutes  les  Loix  des  plus  fages  Légisia* 
tenrsdu  Paganisme,  ^on  feulement  elle  con- 
danne  le  crime,  mais  la  volonté  même  de  le 
commettre.  Elle  étend  fesdroicsjufque far  nos 
penfées  les  plus  fecrettes.  LfedéûrdeiaFemme  : 
d*autrui  y  ell  regardé  comme  un  adultère.  Oa  ' 
y  exige  de  nous  que  nous  évitionsjufqu^à  Tom- 
bremimedu  péché;  que  »qus  nous  abftemiH 
de  tout  ce  qui  feut  avoir  r apparence  du  mal  («  )• 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que ,  par  cc)f 
jnême  qu'on  fe  plait  à  entendre  prêcher oœ 
"Morale  févère,  on  Ibit  difpofé  à  y  conformet 
fa  conduite.  En  voici  la  j>reu vc  ;  c'eft  que  lorf* 
qu'on  nous  fait  (èntir  la  £ainteté  de  la  Morale  de 
]'£vangile ,  nous  aimons  qu'on  s'en  tienne  à  de 
certaines  généralités ,  qu'on  fe  contente  de  nous 
faire  admirer  en  gros  les  inpimes  de  l'Evangile^ 
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•    CefonMà  de  belles  idées  à-lâ-véfité,inaî$  î^iiî 
propofé.es  d'une  manière  trop  générale,  ne 
cAangent  rien  dans  notre  conduite.  Si  Ton  veut 
rendre  la  Prédication  ^jtile  ,  il  faut  nécefflîre* 
ment  en  venir  au  détail  ^  apîiquer  à  notre  état, 
(uxcircon (lances où  nous  nous  trouvons,  ces 
Règles»,  ces  Maximes  de  PEvan^ile.    Ihfaut 
fouiller  dans  le  cœur  humain ,  en  dé  velopperies 
mouvemens  les  plus  cachés,  faire  bien Tentir  tout 
ce  qui  fe  commet  d*irrégulier  daris  les  difFéremec 
conditif>nâ ,  dans  les  différens  cas  de  la  vie;  Maîr 
q«'an.Minîftre  prêche  fur  ce  plan  ,  on  n'y  veut 
plus  reconnoître  la  beauté  y  la  fublimité des  Mflfx 
xîmes'  de  l*Evangile.  Au  contraire,  bien  des 
genlen  pàroîtrontblcfIé&.  Ce  détail ,  diront-ilsy 
a  quelque  chofe  de  bas^&  ne  convient  pasi'iç 
gravité  de  la  Chaire.  Cependant  nous  nous  ipr« 
quons  d'aimer  uneMoralefévère,&  de  préférer 
unPrédicacçur  qui  la  prdchc  dans  toute  ft  rigtditjéi: 
Voxci^  Monfieur^  comment  je  croî5:qu?onl 
peut  doiwîltét  dette  efpèce  de  contradiâHort.  îjc 
vais  employer  pogr  cela  un  exemple.  Qiie  je  dî* 
fc  en  général  que  la  Religion  Chrétiefffw  véuii 
qu'on  ait  un  grand  foin  des  Pauvres;  qu'antre^: 
fois  parmi  \4^%  Chrétiens  àt  ^/rufahm'lm-bieB^ 
étoient  communs,  qu'on  regardoitalofiladis*- 
ftinSion  de  Riche  &  de  Pauvre  comme,  w^lsho- 
fe  qui  atjroit  été  honteufe  %w,ChriJlianifmc\;iati\ 
fera  fort  édifié  de  ces  M-aximes ,    &i;qii  fes. 
écoutera  avec  admiratiori*   Maïs  que  .j'cntOT*? 
prenne  de  prouver  qu'aujourd'hui  un  Homme 
qui  a  tant  de  bien,  doit  donner  aux  Pauyres  telle 
&  telle  portion  de  fon  revenu  «,  on  fe  teçrîVw 
d*abcxïd  qvie  ma  Morale  eft  outrée.  •    '  '-î  .::. 

Dd  3  Nous 
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^o«s  les  confiL  "*  certaine  abftnâiaL 

ffenne,  c'eftidj^ S^™' °"  «^*«ît dan, ;•«.' 
«^  r»î««.dea 

Penfe .  autant  qœ  Pon  «S?  jl*  ^"''  «"  ^  *> 

On 
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-  On  dft  du  Père  BoûrJaltntr ,  quî  oônhoîflToit 
hien  le  cosur  homàin ,  qu'il  furfaifoit  en  Chaire^ 
mais  dfi*il  donnait  au  rabats  dans  le  ConfeffxonaL 
Voilà ,  M^afitur^  ce  que  je  penfe  fur  cette 
QtteftîDH;  mais  fatfeos  yotrc  fentîment  laides- 
fbs.  Je  fuis,  &c. 

ûétitéi  des  Rcligîeax  de  U  TrMpt.  n  en  dtoîvoit  fort  pt* 
fltetiquemSAr  \t  penre  de  vie.  £t  après  qu'il  s'étoit  bieif 
eathoufiasmértti la  rigueur  de  leur  Règle ,  il  s'imaginoit 
que  Teloge  qu'il  venoit  de  faire  de  ces  Solitaires,  lui  fai* 
volt  y  en  quelque  manière  «  parti)gêi  avec  eux  le  âvëdtd. 
de  lëàrs  Jeûnes ,  quoique  ce  fût  en  fa  (fan  t  aâuelleizrcoi 
«ces  bonne  chère  qu'il  vaocoic  jii^lî  la  fénitencp* 

"— — • — *— "      1   -      '  "  -      '    . s  ^^ — ^ 

ARTICLE    Xlir. 

JbiscouRS  gui  a  remporté  le  Prix  à  VAç4dpi 
mie  dé  Dijùn  en  Tannée  1 75*0.  fur  cette  ^^%^ 
tîon  :  Si  le  rétablijfement  des  Sciences  ^  des. 
Arts  a  coktrihué  à  épurer  les  mœurs  i^  par  ut^ 
Citoyen  de  Geffèt;^. Nouvelle  £dition,<K:eGin- 
pagnée  de  la  Réfutation  de  ce  Difc9urs  par 
les  Apoftilles  critiques  de  Tun  dcsÂcadémi" 
ciens  Examinateurs  qui  a  refufé  de  dontier 
Ion  faffragc  à  cette  Pièce.  K  Rouen  17^0.8. 
pag«  132.  otrirè  les  Préfaces,  qui  en  ont  12, 

T  *Autear  &  l' Editeur  de  cette  Réfutation  dtt 
"*^  âmeQX  Difcdurs  de  Mr*  Roujfeau  font  a- 
nonymes.  Le  premier  nous  eft  inconnu ,  &  pouc 
ranrre  nous  n'avons  garde  de  le  tirer  de  deflbus 
le  vorie  fous  lequel  il  a  trouvé  à  propos  de  fe 
mettre* Son*  nom^quedebons  Ouvrages  ont  reii*' 
du  célèbre,  feroit  une  recommandation  pour 
fretlc  Pièce  j  mais  elle  peut  s'en  paffer.  L'impor- 

pd  4  tailce 


4  M   BiBLiûTffS(^tr^  KkïSùVtn^Êf 

noce  da  Sujet  far  lequel  elle  roule  y  fuffit  poo 
attirer  Vattentioa  da  Public  ;  Se  la  manière  égk 
lement  (blide ,  modérée  &  élégante  avec  laqnci 
k  elle  eft  écrire,  luîen  aflurenc  raprobicioo. 
L'Editeur  qui  cultive  les  Science^  avec  bcsh 
coup  de  zèle  &  de  fuccès ,  avoit  été  étaonéà 
fcandalifé  descoopsqueMr.iî^x^^fiir  tichede 
leur  porter  dans  Ton  Difcours.  D'un  autre  cài 
l'autorité  de  l'Académie  qui  a  couronné  ccDiP 
cours ,  lui  paroifToit  d'un  grand  poids ,  &  le  jtf- 
loicdansune(brtedeperpleiîté«  Quel  parti {veo* 
dre?  (è  dt(bit-il  à  1ui*méme«  ,,  L'espérance  de 
^,  contribuer  au  bonheur  général  de  la  Sodâé 
y,  comme  au  mien  propre  ;  d'être  plus  utile  à 
y,  plus  agréable  aux  autres  &  à  moi-même; 
jy  d'être  enfin  meilleur  que  la  nature  îèole  v 
^  m'avo't  formé  «eft  le  motif  quim'aibutefla 
9,  jusqu'ici  dans  l'étude  des  Sciences  ôe  desAnSt 
,,  Un  projet  fi  louablem'auroit-il  fait  îUqSoq? 
^,  Avec  le  deflèin  de  chercher  le  mîeuz-étie , 
9,  aurofs*je  pris  précifément  le  chemin  oppo- 
„  fé  ?  Tant  de  travaux  ne  me  conduiroient-ils 
,,  qu^i  dégrader  lescalens&lesinclinationsqK 
,,  la  nature  m'avoic  donnés?  Si  cela  eO,  jV 
,,  prends  tous  les  jours ,  &  je  travaille  par-lil 
^,  tous  les  jours  à  me  rendre  pire  que  jenVrod 
,,  Si  cela  eil ,  je  me  propofë  de  donner  de  l'édi 
,9  cation  à  mes  enfans,  &  par* là  je  trame 
9,  confpiration  contre  la  Société*  contre  la 
yf  trie, en  formant  un  projet  qui  tend  à  la  ce 
^9  ruption  de  fcs  Sujets.  Grand  Dieu!QQ*ai-. 
3,  faiit^  &  dans  quel  abîme  allois-je  précipit< 
„  les  miens  ?  Malheur  à  ceux  qui  ont  brift  1 
9,  porte  des  Sciences!  Allons,  brûlons  les 
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^,   vrcs ,  QiiblîoGS  Jas<i»*à  l'art  de  lire ,  &  gar- 
5,  dons-iiôùs-de  l'aprendrc  aux  aatres.  Cenou- 
, ,   veau  dtflfein  ,mérite  quelques  réflexions ,  il  a 
„  tout  l'air  d'uneescr^v^a^acice.  Quoi!  depro- 
^y  poidélibéré juous n^uâ replongerions  dans  le$ 
3,  ténèbtes&dabarbapvef  Cette  aâion  feule  fe- 
roit,  cetnelftmbie,  le  chef.d*œuvre  de  Ta- 
veug^emen^&  de  la  barbarie  nié  me' \  Dans 
cet  embarras,  rEditeuts'adrefîààunde  fes  A- 
mîs Meoîbrje  d^ l'Académie  de  Dijon ^  qui  lut 
communiqua  la  Pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ar- 
ticle.  G*eft:  pFf>pr^ment  un  commentaire  criti- 
que rarJe>Pirc^urs  de  Mr.  ^Roujfeau.  L'Au* 
teur  l^wit  cotippofé  pour  éclairer  fes  Confrères 
furlemé^^ite.dèjce  Difcours.   Il  vouloit  empô' 
cher  qu'ufi  Cocp5  de Savans  qpi n'a  pour  bût  de 
foa  aflbciaûoaque  de  répandre  l 'amour  des  Sci- 
ences, nefedestioqoràtauxyeuxdu  Public  ea 
aplaudil&ot^àvHa  Ouvrage  defl;it>é  à  les  dépsimer 
&  àlejs  profcrire.   l\  creycit  qu'en  prononçant 
fur  les  difféycotçs  Pièces  de  Mr.  Roujfeau  &  de 
fes  Goncurrens ,  l'Académie  devoit  fe  décider 
non  par  la  fotmeda  difcpurs ,  ni  par  le  brillant . 
de  rélocution,  mais  par  la  vérité  &  la  folidité  . 
des  çhofes  mêmes.   Cette  réfutation  eft ,  com- 
me on  voit,  d'une  date  antérieure  à  toutes  les  au- 
tres quiont  été  faites  du  Difcoursde  Mr,  Rouf* 
Jfiau,  Si  r  Auteur  s'y  rençontre^n  quelques  en-  , 
d/oits  avec  ceux  qui  ont  défendu  la  même  çaufe, . 
il  ne  peut  pas  être  foupçonné  de-plagiat,    ^  . 

Il  y  a  un  défaut  générai  dans  le  Difcours  de 
fAt^RoUjlffau,  qui  n'a  pa&  échappé  à  fon  Anta 
gonifte  ;  .c'eft  un  manque. de  précifion.   On  ne 
voit  pas  bien  oçtieipent  fa  petifée.  Quelquefois 
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en  dîroftqQ^Mveàtproftrife  toute  étude  ^  Asm 
fciAinâtoo,  d'iuuet  fois  il  femble  fidre  gncei 
certaiargenresde  connoifltnces.  Notre  Aetoi 
relève  plus  <i*aae  fois  cette  efpèoe  <k  cootncfic* 
tîon,  qui  feloa  Ittdivergié  de  lumières  &  écf& 
Miïvxoa  dans  le$  Leâeurs ,  fittt  tout  à  la  fi)îr  Je 
fort  &  le  foibte  du  Diftoors  qoMt  fiéfùte.  Ktft 
pofer  Tétat  de  la  q«ieft]oâ,  tH  la  prtuiiièit  loi  de 
)' Art  décrire  ;  k  Tim  tt*eft  jamais  plus  inexcaft* 
ble  d*y  inan(}uef  ^  qoe  to#fqu*on  attaque  A( 
ièntimens  unfveWeDemtiht  reçue* 
Mr.  Romffeau  âîfègue  etiûfàvearl'hîftoiieft 
l'expérieuce^ibnÂntagonifteluieppoftle»  inl* 
mes  armes  avec  beâueoop  pi  us  de  fondement.  II 
jette  un  coupd*o^il  fùf  Tétac  do  Getire^bttaah 
daus  tes  diffifrens  périodes  de  M  durée  du  M<Hi* 
de  ;  &  il  fait  voir  <|ue  tes  Arts  ft'tes  Sdc&eeiaiil 
infiniment  coârrtbué  è  atndliorer  la  cond(eu 
des-hommes.  4^  Mâis^t^smoufe  bclbio^^omi- 
„  nûe-t-fl,ddrémcôièrtrût|>nîa¥ter»  l>è€ksda 
^,  Monde  ^  &  d'en -paféo^i^  tous  Mftges,  po« 
,,  prouver  que  les  h^AitHe^  iâftfttlts,  poticéi, 
„  font  fneiltrurs?  N^aVOt^s<-nc«S  pas  tiâtielle» 
,,  ment  fur  la  Tertt? ,  étitiî  lios  CUliia^  même, 
, ,  des-échtmil  Ions  déS  hbmfnes  de  toutes  les  ef* 
,,  pècesî  Dites- moi,  jt  vous  prie,  illuflre  On* 
,)  teur  5  eft-ce  dan<  des  Royaumes  où  âeurtf* 
,)  fem  les  Uoiverfrté»  &  kfs  Acadétâiès  qu^M 
,y  rencontre  h  galante  Nation  des  Ântbrtfù» 
>9  P^''g^^i  ^^  P^ople  plein  d*humatitté  dt  de  ten- 
,,  timent ,  cheï  lesquels  les  etifans  font  honorés 
„  pour  avoir  bien  bktto  leurs  MàreS ,  &  Où  Vo^ 
„  regarde  comme  une  loi  d'Etat  &  un  devoir 
39  envers  fei  paréns  chargés  d'anlJétis  dé  \o$  bif* 
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fcrtnonHrdcfaim?  N'allons  pas  chercher  fi- 
loin  des  exonples  de  la  barintrie  &  du  vice  at- 
cachas  lui  ténèbres  de  l'ignorance  ;  par-< 
courons  feuletncnt  les  campagnes  àcFrtmct 
les  moins culliréet  par  les  Ans,  les  moins 
po(ic(^,â[ comparons  leurs  mœur>;  ave,c  ceI-> 
\cs  des  habiiansd«5  grandes  Villes,  Queiren^ 
tejeuncsPayfansde  différer»  Villages  de  la 
y/'/Vi-<*fAeoadelafîrfta/*<rfe  trouvent  raf. 
femblésàunef^te  de  Village  pour  la  dsnfc, 
vous  auies  plus  (le  combats,  pi  as  de  blefTu. 
tes ,  plut  de  meurtres  de  la  groffièreté  paflton. 
née&&ruucheâecesirenieruf)res,  que  vous 
n'en  aurez  dans  cent  Bds  de  l'Opéra  qui  raf. 
fembletont  cinq  cens  perfonnes  ;  que  vous 
D*en  aurez  en  truis  mois  dans  une  Ville  peu- 
,  pléed'unmilliond'habirnns". 
Notre  Auteur  rend  volontiers  jafticc  à  Mr. 
i.»Mjfèau.  Non  feulement  il  reconnoSi  en  lui 
plis  les  talens  de  l'Orateur ,  mais  il  ell  mêon  de 
on  avis  toutes  les  fois  qu'il  croit  poDvoirfétie^ 
*ar  eiemple,  il  enchéritrurluidinsccqu'ildit 
»ntre  la  molleiTe  de  l'éducation  moderne.  Mr. 
Kow^fiiK  convient  que  lesGuerricrs de aoijoor) 
}nt  de  la  bravoare en  un  jour  de  bataille,  &  qu'ils 
ôntfavammentdifciplinés.  Mais  il  remarque 
ijuefautedes'yéire  accoutumés  par  de  vioten* 
Bictciccs,  ils  ne  peuvent  foutenir  l'eicès  du  tra- 
vail ,  la  rigueur  des  faifons  ,  l'intempérie  do 
l'ait.  IlnefaKt,  A\l'\\  ^  qti'unftmdefoltileu  4* 
*"^'i  il  ne  fant  que  Uprivatio»  df  queh[»e$fit* 
tfftiiitéspourfaadre  tif  ditruire  tnftu  dej^nri 
[»MeiU(Hredeno)Arméet.  ,;  Itcjtcertain  ,  »* 
joute  là'deHus  le  Comintntueui , ,,  il  elt  cet* 
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^  tain  qa*on  néglige  trop  Pexercioe  do  corps  oi 
,1  France ,  &  qu'on  y  aime  trop  fcs  aiics.  Oj 
,,  n*y  voit  pins  de  coarles  de  chevaaic ,  on  a) 
„  donne  plus  de  prix  aux  pins  adroits  i  iiSlùa» 
„  exercices ,  on  y  détrait  tons  les  Jeux  de  pta» 
,,  me,  &c'eft-làrépoqi]edes  vapeurs  qnioat 
>t  gagné  les  hommes,  Aies  ont  mis  deniveia 
,,  aveclesfemmes,  parce  qu'ils  ont  commencé 
^,  par  s'y  mettre  par  la  nature  de  leurs  occnpt^ 
„  tions.  Oh!  que  notre  Orateur  irappe  for  cet 
„  endroit-li  de  notre  ftçon  de  vivre,  je  Tappo' 
9^  yeraî  de  mon  fuiTrage.  Mais  qu'il  prétende  a 
,,  conclure  que  ces  hommes  pour  £treauffi  foi* 
„  blés ,  auffi  vaporeux  que  des  femmes ,  en  foor 
„  plusdépravéf,  plus  vicieux,  c'cftccqocjt 
j,  ne  lui  accorderai  pas  ;  &  fuilent-ils  femmes 
„  tout-i-ftit,  pourvu  que  ce  fût  delà  bonncrf- 
^,  péce,  quiefllaplus  commune  fans- doute,  je 
„  n'enaurois  que  rtidileure opinion  dekorver- 
3,  tu.  Quinefaitquecefexe  eft  le  dévot  &  le 
,,  vertueux  par  excellence." 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  une  R  éfbtatioft 
desOhfervations  queMr.  ^ojv^r^riv  a  faites  coo- 
tre  uneRéponfe  à  fonDifcours  impnm<5edansie 
Mercure  de  Paris  Sepemhre  1 7  5 1 .  Cette  Ré- 
futation a  (Tortit  parfaitement  à  la  précédente.  El- 
le eft  dans  le  même  goût ,  &  très-digne  d'être 
lue.  llyadanslaRéponfeque  cette  RéfotatioB 
eft deftinée à  étayer, une méprifeafT  z plaifanfc, 
que  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  remarquée.  L'îlluilrc 
Aoteur  a  priser.  Rùujfeau  pour  un  Deâeur  dt 
Genève^  &arenouveUé  contre  lui  les  reproches 
de  Pejprit  fartfcttlier  que  les  ComroveriilltS 
Cathlsjues  qm  fi  fouvent  fait  aux  ProteJlansM 
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trouve  que  le  paradoxe  de  Mr.  ,i2<>«(^i9r/y  quadre 
fort  hien^vecce prétcndxxefprit particulier.  Il 
n'apasfuqueMr.  Rottjfeau^  qui  par  Tes  talens 
fait  honneur  à  fa  Patrie,  eneftabfent  depuis  plu- 
fieurs  années ,  qu'il  n'y  a  jamais  été  Doâeur,  & 
quemêmeilneprofeiie  plus  la  Religion  de  Tes 
Concitoyens.  Au refte  cette  iî^(?»/jr  &  les  Ob" 
fervations  de  Mr»  Roujfeau  qui  lui  font  oppo- 
fées,  ont  été  réimprimées  dans  le  journal  des 
Sçavans  "EàÀùoïiàL^  Amfterdam.  On  fait  que  la 
première  de  ces  deux  Pièces  eft  d'un  des  plu$ 
grânds'Prfncesquiait  jamais  occupé  le  Trône^ 
du-moins  li  la  grandeur  des  Rois  fe  mefure  non 
par  retendue  de  la  domination  &  rillimitation 
du  pouvoir ,  mais  par  la  vertu  ,  par  les  lumières  » 
par  l'amour  du  Bien  public ,  par  la  fermeté  dans 
les  traverfès. 

— ■    -  — '— 

ARTICLE    XIV. 

Aggei  Haitsma,  Ecclefiaftœ'înPago  Wîer^ 
CuraPhilologicO'Exegetica  in  Genefin:  fi* 
ve  Esplicationes  diffictliorum  per  omniafert 
capita  loeoTum ,  quibus  nova  aut  uberior  ex 
ditione  Orientait^  Hebraa  Lingiae  affini^ 
necnon  opevocum  ex  eomfofitis  ad  Jimplicei 
deduâarum  ^fuisque  origrnibus  reftitutarum^ 
iuxadftinditur,  Aceedentibus  hcorum ,  vo» 
cabuiorum^  rerum^  quavelexprofejfovelin 
tranfituilluflrantur^  tangwtur  ^  necejfariix 
indicibuu  Franequerae  lyfS*  4to. 

Ceft.àdîre, 
Explication  des  endroits  les  plus  difficiles  de 
chaque  Chapitre  de  la  Genèfe^  par  lesquelleis,  à 

'  l'aide 
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'  Vméc  des  Ltngufs  OriemtaUs  qui  om  de 
fifriré  avec  la  Langae  H^èraUqmt ,  &  àùt 
thodeder^datre  les  mots  compofésiXnop 
gînc, on édaîrdtk  Telle  Sacré.  Onyt"^ 
des  Tables  des  psflàges,  des  mon ,  &  (is 
fcs  que  r Auteur  s'eft  propofé  d'cipHw* 
de  ceux  qii*iî  ri*a  éclaîrci  qu'en  pjîfljBt»F 
Mr.  J^^e  Hainma,  Minîttre  à  WkrÀ 
Frmtektr  ^fg  ,  410.  pp.  j6^.famhiD^ 
€ace  ^  la  Pr^ofe. 

DAns  la  Dédicace  vlreiT^c  i  S.  A.R.M«lr 
mêla  Priiïceffe.  d'O^ANGB,  Mr.iï^ 
»Mtflur€qu*iln'acud**ûtrelMJt,qoc  ccluii^ 
çlaircir  les  paflàgçs  qui  lui  om  paruobfoiff» 
difficiles  t  ea  l'aivant  les  règles  que  prdcA  iw 
Crîiiqttefage  6l  modeûe  ;  &  qu'il  s'eû  dé&tt* 
to^ç préjugé.  Il  commencera  Préface,  c»*' 
làot  qu'on  ne  trouvera  perfonne  qjai  o(tvki  \^ 
c*eft  principalement  par  t'étude  desLangocJqfi* 
OQ  peut  parvenir  à  expliquer  les  Livres  S»«oi 
comme  les  Ouvrages  des  Savais  qui  mxi^ 
Wtle  carrière  en  foiu  £oi:  q  ue  les  LnogocsOrtO^ 
Ultiom  d'ailleurs  tanx  de  rapport  avecj**^' 
gve  Héhraïqmc  ,  qu'on  nç  doii  pas  s'tîo0 
qu'elles  fervent  beaucoup  à  la  faire  eoteinif^'^, 
pfiadpAttxDQâeurs  jnif^  ayant  remarque  coff 
teaiccitfiXiaoguçitoit  défeâueufe,  comflïÉ»; 
eèrcQt  dès  U  dgu^îèmc  Siècle ,  pour  fopP^^^  \ 
œdéf^ul,  à  avoir  r^cpurs  aui  Langa^^^^' 
voient  quelque  aâf^ité,  avec  elle  ;  &  ,^«  W, 
tnentde  notre  Auteur-,  ils  aurcûent  ftitpl^?'" 
J^cogrèsdans  cette  étude,  s'ils  euflènt  f'**^** 
be  ^ue  méthode  ea  cotBparaot  ces  Im^^ 
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lu  Mngue  Hébrdîquf  ^  &  la  m^iàre  de  récrire^ . 
vepoieat  immédiatçmept  de  Oieu ,  comme  il  fe>r 
roitfacilcde  le  prouver  ^  s'il  éloUnéceflàîre,  pan 
les  Ecrits  des  Kabbins  Aten^Ezxa^  J^rcbi^  Da^ 
tfid  Kimehi^  Abàrbanel^  Gao»j  &  d -antres. 
Ce  que  les  Doâçurs  J^^ifs  n'ont  pu  faire ,  oa 
ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  crainte  de^'^arter 
de  la  doârine  de  leurs  AncétrcA  >  les  Chrétiens  ^ 
guidés  p^r  l'amour  de  la.v<frifé)  l'ont  fait,  & 
ont  espliqué  d'une  manière foUde  &  claire  la  Par 
roledeDieu«  L'Auteur  donne  on  petit  Cataio^ 
guede  ceux  qui  fe  font  diftinRués  dans  ce  genre 
d'étude )  Qomm^CoccejuSy  Svp^ntMs^  Golîus^ 
Bocharty  focock^  de  Dieu  ^  Rhemftrd^  Brau* 
mius  &  Reland  ;  &  de  nqs  jo«Hrs  Mrs.  SchuhtpÉj 
MiU  &  f^ritmoet.  Ceux  qui  lifent  les  Ouvra- 
ges dçces  favans  honia»e$^  faTccil  afiet  que  leurs 
recherches  font  d'unegrande  utilité  ;  c'eil  pour« 
quoi  Mr.  Haitsma  croit  qu'il  &roit  fuperflu  de 
s'arrêter  à  prouver  Texcellence  de  l'étude  des 
Langues  Orientales»  ai  à  faire  voie  le  fruit  qu'on 
en  peut  recueillir*  Frappé.d'iuinQnraiîoii  envoyant 
Gombieç  les  Ouvrages  de  tes  grands'-hoiîiaies 
contjribuoie^ità  l'iiHelUgoncede  L'Ecriture  Sain. 
te»&  (ar->tQUtduV.T».  il  réihhitd'^flàyerdemai- 
ct^tfuFkurstruce^^&c'eftà  cet  elfalque  VOxh 
vr2^e  qtie  npus  annonçons  doitfisn  origine* 

Mf .  H^ttsm^  a  choili  pour  cet  effet  le  Livredd 
la  Genife ,  tant  parce  qu'on  y  apperçok  «ne  har^ 
nionie  très-ancienne  entcole^yledece  Livre  & 
les  Langues  Orientales ,  que  parce  qu'il  fouhait- 
toitde  mettre  dans  un.npi;ve^u>  oudu-Qfiqins 
dans  un  plus  gund  jour  >  quAutiié  de  paflàges  qmt 
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diVerfcs  Ver  fions  ont  rendus  d'upetnantèreôl 
icare&  embaraflfée.  Pour  proûVer'  ce  qu'il  1 
>ance ,  il  rapporte  lès'  principales >effions  dJ 
pafiàges  qu*U  explique ,  afin  que  le  Leâcur  puîl 
le  voir  d'un  coup  d*œil  en  quoi  fa  r^fion  &  fol 
cipiication  diSèren^  de  celles  des  autres,  &  qo*! 
n'a  pas  agi  en  compilateur ,  ni  omis  quelque  choH 
itiàeÙàiu  Lef^oût  d'un  certain  ordre  de  genl 
de  notre  (lècle ,  lui  fait  appréhender  qu'on  ne  r  J 
garde  fon  Livre  cotnine  un  Ouvrage  frivole  d 
œéme dangereux  ;  c-tii  pourquoi  il  s'eft  attachj 
i  prévenir  d'avance  un  pareil  jugement^  en  bâ 
iànt  voir  combien  il  fercMt  injurieux  à  l'égard  dl 
la  Philologie  Sacrée^  3 

'MuHaitsmaz  fouvent  repris  la  Verfion  dd 
ij'eptante ,  &  indiqué  la  fource  des  erreurs  qu'el 
leacommifes,  malgré  le  préjugé  de  ceux  qui  ni 
iëfont  point  difficulté  d'attribuer  à  cette  Verfiol 
la  prérogative  d'un  Manufcrit  aûtentique.  NoI 
trei^uteura  encore  rangé  bien  dts  mots ,  doni 
on  ne  connoiiToit  la  ngnifîcation  que  par  la  conj 
nexion ,  dans  la  clafië  des  mots  compofés  ;  &  1 
.fe  flatte  d'avoir  répandu  par  ce  moyen  plusdl 
clarté  fur  ces  mots '&  fur  la  connexion.  Ilo'aptj 
négligé  non  plus  de  veiller  en  tems  &  lieu  à  fi 
œajefté  interne  &  externe  {d)  des  Livres  Sacrésl 
&  il  âfTure  que  s'il  a  attaqué  quelquefois  ceux  q  J 
veulent  critiquer  les  Ecrivains  Sacrés  ^  ce  n'ed 
pas  à  leur  perfonne  ni  à  leur  (avoir  qu'il  en  veut  J 
mais  uniquement  à  leurs  opinions.  Il  promet  auii 
•Il  de  recevoir  avec'reconnoiffance  les  remar^ 
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^es  quedes  gens  fenfés  &  éclairés  lui  feront  fur 
ion  Ouvrage ,  &  il  déclare  qu^il  ne  s*embarailè«* 
ra  en  aucune  façon  de  ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'i 
chicaner  fur  des  vétilles. 

Pour  donneir  une  idée  de  lâ  manière  dont  P  Att« 
tétir  a  exécuté  Ion  plati ,  nous  n'aurions  qu'à  co* 
pierauhazard  quelques-unes  de  fcs  remarques, 
par  où  il  paroîtroit  fuffifanuneht  qu'il  a  furtout 
lu  des  Ou  virages  qui  pouvoient  l'aider  dans  fou 
deflèfn,  ouïe  lui  faciliter:  tnais  nous  nousbor* 
nerons  i  donner  ici  à  nos  Leâeùrls  le  précis  d'u« 
ne  de  les  explications,  crainte  de  les  effrayer  pai^ 
tout  r  Hébreu  &  V Arabe  que  nous  nous  trouve* 
rions  obligés  de  mêler  datis  cet  extrait. 

Sur  le  vingtième  verfet  du  Chapitre  IV.  de  la 
Gcftèfe,  notre  Auteur  dit  que  ce  texte  âvoit  pa* 
ititrès  diiBcileàquelqueisSavanSy  quis^étoient 
donné  beaucoup  de  peine  pour  en  expliquer  les 
dernières  paroles^où  Mr. Hastsmu  prétend  qu'il 
y  a  en  effet  une  difficulté  qui  n'èll  pas  facile  à  re- 
fondre. Avant  que  de  l'entreprendre  ,  il  croît 
devoir  faireprécéder  quelques  recherches  fur  16 
nom  de  yàbal^  fils  à^Hada  ;  &  remarque  d'a^ 
bord  que  le  nom  propre 5^^^Ieft  du  nombre  de 
ceux  qui  dérivent  de  quelque  occupation  parti* 
culière,  ou  d'un  certain  getir^ de  Vie.  Il  trouvé 
âuiaS  qu'il  a  beaucoup  craffinité  avec  les  noms 
^3n  &  'JJK  >  comme  Abarbanel  l'avoit  déjà 
obfervé.MaisquoîqueM./f^Z/xi^^nedefavoue 
pas  qu'il  y  ait  une  certaine  affinûé  entre  les  raci- 
nes 'jaN^  *73S  •^an^  &  'jan  "  veut  cepen- 
dant  que  chacune  d'elles  garde  fon  origine,  & 
que  l'affinité  (bit  plus  propre  à  une  racine  qu^â 
l'autre.  Pour  éclaircir  le  mot  ^y ,  il  le  compa- 
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JeeoHtr  fortement  t  frapper  fortement  awfl 
biion.  Il  remarque  auffiqa'il  convient  liUh,» 
▼ce  >3n  &  •JSK,  lorsqa'îl:  fîgnîfie  ^^^j 
fffawteur^  &  îl  appuye^ce  qu^iî  vient  de  dire  m 
des  exemples  tirés  de  Tarapba  &  de  (on  Sdiiw 
fie'//^;»  î^ahds.  Le  célèbre /{[^/tfur^aauffi  com- 
paré entr*eux  les  mots  'JJ»,  ^^3%  &*73î,to 
UPslefiime^.S'^S*  On  croit  que ceoomdcy^^j 
^4/a  été  donné  au  ûhà^Hada,  à  caufe  daje 
de  vie  tarbulent  qaMl  menolt  >  lès  tentes  et 
continuellement  drelTées  dans  des  déferts  & 
lieux  lablonneQX  >  parce  qu'il  changeoit  fonYC 
dedemeuré.  Notre  Abteur  reniarque^ae  f^j 
criturç  Sainte  fait  allufiou  à  ce  genre  de  vi^Idçj 
qu*elle  compare  la  vicifEiude  de  la  vieJiuin«a(i{ 
une  tente  de  Berger.  Il  rapporte  aàffi  à  ce  biit  1^ 
mot  Héhreu^'2i\  cercle  ^  orhts  y  ainfi  nonun^ 
félon  lui,  du  flux  &  du  reflux  dès  choies. 
.Sur  te  vcrfet  fuivant  il  dît,  Jqa*n  do^te  fik 
mot  Hébreu  >3i«4  figûiflè  iimplément  lépccflWi 
Qubicns*ilfigni6é xxH  Prince ^  cocnmeîl  rao* 
dttic^.iSc  ilrëmarqueenpajOfànt  que  ce  motdo^ 
éii^déçvèdén:^  ,  quiiîgi^iÇe  sUncliner,fi- 
€ourJbej:ylk  non  cas  de  2QRjÇÔmnie  le  R#i 
4Î^i,  q'uM^4»£^r^aréprislà-deflus,  lcprf*i 
tçnd^  Mr,Hi?//ii«tf  ne,  dif convient  pas  quel* 
mot$  4cOi^^  ^^Sit  ^,trou vent  dans  rÂadea 
•  TeftainentpouE  le.premîef  auteur  ou  invcniea 
dVnecbofe,  mais  dpréfère  cependant  de  le  reff 
df  ç  par  Prince  y  &&  fpndè  fur  ce.  qûc^JK  cW 
\^  Arabes  td  un  titre  d^hônneur  ,  comme  îî^ 
prouve  par  des  exemples.    Dans  les  paroles  &'* 
vipiesil  femarqtfc.que  ;le^>  eit  pris  pour  >J8^' 


ér  y  tient  lieu  du  plurier^  &  que  cette  permiita- 
on  dn  nombre  fe  trouve  aulS  quelquefois  àms 
»  Auteurs  Latins^  comme  il  le  fait  voir  par  un. 
rémple  tiré  de  la  Fabli;  Xi.  du  I.  Livre  â<i 

I  Vènafi  Afello  iùmite  eurit  Vellet  Léo  , 
''Contexitillum  frutice,  ^  admonuit  fimut ^ 

Ut  infueta  voce  terreret  feras. 

Il  rend  compte  enfuite  pourquoi  il|i  traduit 
«s  mots  HJPPI  ^nX  par  des  tentes  dreffées 
\aHt'des  endroits  expofés  au  Soleil.  L'origine 
kifnôt  "^nK^ft^n^pcûobfcure,  cependant  Mr. 
^aitïma2i  trouvé  moyen  en  changeant  Pk  en  1 
lèré'c!aîrcîrMrryfr4(*r,  parce  que  *7ni  ^gnî* 
te  dans  cfette  Langue  #7^r<fw^,  ils^efttûy  ou  // 
véàmnsis tike  erreur^  De-là,  fuivant  notre  Au- 
etfr ,  '  le  mbt  ^3{<(  a  retenu  la  fignification  de  ten-» 
^ryâ  catifë  que  les  tentes  étant  dreffîes  fur  des  ter# 
îss &blonneufes  5  elles  trembloient  lorsqu'elles 
floîent  agitées  par  le  vent.  On  s'apperçoit  aifé<* 
bent  qnc  le  raîfonnement  de  notre  Auteur  eft 
^ès •  fubtil ,  &  qu'il  ne  réuffit  pas  mal  à iaire  des 
ïtymologîes  recherchées. 
*'  Ce  qui  a  furtout  induit  tu  tt*reur  les  Inter* 
frètes ,  c'eft  le  mot  rUpDI  9  qu'ils  ont  pris  dans 
là  iignificadôn  deèAàil:  d'autres  ont  cru  que 
ki)  fignifioit  ici  enm^avec^Mt.  LeClerc  a  tra* 
Su^:  (j);'  ceux  qki  nourriffôient  dei  befiiaux ,  & 
fl  &  changé  pour  cet  ei&t  îa  poilâuation.  Mr. 
flaiisma  réjette  toutes  ces  explications,  &  fou* 
tient  que  le  Vau  doit  retenir  fa  lignification  na- 
turelle, &  n'eft  autre  chofeiqu'une  particule  co- 
pulativezjt  foutiem encore  que  fi  l'on  recherche 

£e  a  bien 
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bien  II  figntfioition  de  mot  HJpD  »  îl  ne  (ètt 
millcmenc  nécelTaire  de  changer  la  moîodrtcho- 
fèdan^  la  ponânadoD.  Deâvans  hommes  oat 
àé\i  remarqué  qae  la  forme  des  motstefs.qoe 
celui  donc  nous  parlons,  Ggnifie ou  l'enditÂoi 
Ton  fait  quelque  chofe,oo  rinftrumentdottoB 
îè  fert  pour  la  faire  ;ainfipQÎsqae  lemotn^ï 
dit  des  choies  qu'on  s'eft  acquifès  en  pro(«, 
comme  notre  Auteur  Ta  prouvé  dans  Qo  ntre 
en  droit  de  fon  Livre,  on  principalement  des  dx>- 
lês  qui  conftituoient  anciennement  les  po&* 
fions,  ou  étoient  les  moyens  ou  les  infirouxos 
pour  les  acquérir ,  il  eft  ni^turel  de  penfo  qoe 
nJp3dénote  rendroitoù  Ton  poiTèdeqoelqte 
chofCfOa  rinftmment  par  lequel  on  racqQÎert; 
&  cette  dernière  fignîfication  fe  trouve  aâès 
Ibuvent  dans  les  Livres  de  l'Ancien  Teftamcflt* 
La  première  lignification  n^eft  pas  anffi  coflk" 
mune.  Notre  Auteur  remarque  cependant  qQ*oo 
ne  (àuroît  disconvenir  qu'elle  n*ait  été  sncieo- 
Bernent  en  ufage,  &  il  le  prouve  par  des  eienh 
pies  tirés  des  Auteurs  Arahes.  Il  conclut  qu'il 
paraît  par  ce  qu'il  a  rapporté,  que  ^^^/étoit  le 
Chef  de  ceux  qui  habitoienc  dans  des  tentes,  & 
chaugeoîént  fouvenNe  demeure.  Le  texte  W» 
ireu  porte  3t£^,  qui  lignifie  fort  fou  vent  refict 
&  demeurer  dans  quelque  endroit»  &  propc» 
ment  s'afTeoir^ou  s'afleoir  pour  relier  quelqoe 
tems^plus  ou  moins  lèlon  le$circonllances:de 
même  que  chez  les  Latins  le  mot y^r^r^  fè  prend 
pour  habiter  «  demeurer ,  comme  dans  ce  vers  de 
la  première  Ode  ai  Horace  » 

Nùta  qua  fedes  fuerat  columbiu 

'   Mr.  Haitsma  finit  cette  remarque ^  en  noitf 
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apprenant  que  les  defcendans  de  C^ï^  habitoient 
dans  des  cavernes  &  dans  des  tentes,  &  qu'ils 
changeoîent  de  demeure  lorsqu'ils  s'étoîent  ac- 
crus au  point  que  l'endroit  qu'ils  habitoient  ne 
fuififoit  plus  à  les  nourrir  eux  &  leur  bétail.  Il 
ajoute  que  ce  genre  de  vie  des  ancîens  Peuples 
a  été  dépeint  en  général  par  Ovide  ^  Juvenal^ 
&  d*autres  Poètes  L^a^/^j.  Ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage,  trouveront  que  l'Auteur  donne  queli» 
^uefois  des  explications  un  peu  bazardées»  & 
c'eft  ce  qu'un  Anonyme  luiadcjà  reproché  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  a  adreffée.  SiMr.  Hahsms 
avoit  fait  paroître  un  peu  moins  d'amour- pro- 
pre, on  lui  'auroit  plus  aifément  pardonné  les 
petites  erreurs  dans  lesquelles  il  eft  tombé.  Pi- 
îbns  encore  que  quoique  le  titre  de  cet  Ouvra- 
ge promette  des  explications  des  paiTageslesplu^ 
^difficiles,  il  y  en  a  cependant  dans  le  Livre  de 
la  G^»^/f,  qui  ont  beaucoup  exercé  les  Critiques, 
fur  lesquels  notre  Auteur  n'a  fait  aucune  remar- 
que. 

A  R  T  I  C  L  E    XV. 

Les  Caractères  ,  par  Madame  de  Puisteux. 
8  pag.  25  2  pour  la  première  Partie,  &  269  pour 
la  féconde.  A  Londres  i^fo. 

C  Et  Ouvrage  eft  de  la  nature  de  ceux  dont 
on  jugera  toujours  fort  différemment.  On 
donne  peu  de  prifc  à  la  critique ,  quand  on  fe  bor- 
ne à  peindre  les  caraâères  des  Hommes.  Mais 
vîept  on  à  juger  de  ces  caraâères,  on  révolte 
fous  ceuxqulneiont  pas  dans  les  m£mes  idées. 

Ee  3  Ce. 
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Olni  qui  loue  oa  qoi  blâmée ,  ne  lotie  ou  nç 
blâme ,  qu'après  avoir  copfalté  fqn goût, fou 
panchiiQt^ fes  affeâions^f^  préjugés*  Or  tout 
celaTaried'ane  manière  étrangeparmi)dsHom« 
ines.  Pourquoi  les  Nations  du  r^ordpenfem-eI« 
les  différeonment  de  celles  du  Midi  ?  C'eft  qu'el* 
ks  font  nées  fous  on  autre  Ciel  ^  c^eQ  qu'elle^ 
ont  d^auties  moeurs  y  d'^Qtrçs  coûtâmes ,  d^aa- 
très  préjugéSf 

A^adame  de  Puifien^e  femble  le  ceconnoitre 

elle-même  ^&  l'aveu  formel  qu'elle;. fait  de  cettç 

vérité  ^  nous  judiQe  pleinement  contre  les  plain? 

tes  qu'elle  pourroit  former  de  n*étre  pas  tou*^ 

jours  de  Ton  avis. ,)  Les  Hommes ,  dit^elle ,  n^ 

,,  prononcent  pas  moins  fermement  les  termes 

9,  de  yice^  Vertu%  Honneur yProbité,  Rels^on^ 

I,  &  c.  q  ue  les  Femmes  ceu  x  de  Diamans^  Efofr 

99  fe  moirée ,  Damas  des  Indes  ^  Tafetas  chiné ^ 

,,  &c;&  Von  feroit  tenté  de  croire  qu'ils  s'en- 

^  tendent.  Mais  viennent^ils  i  s'expliquer  fur 

,,  les  idées  qu'ils  attachent  à  ces  termes  »  l'uni- 

„>  £brmité  de  feQtîmenLdisparoît,on  diroit*qu'il$ 

3,  font  nés  à  mille  lieues  les  uns  des  autres,  que 

,,  c^ell  une  troupe  de  gens  rafmaflfés  fous  diffé- 

3^  rens  climats  ;  &  ils  ont  des  intérêts  fi  oppo* 

.,,  fés ,  auxquels  ils  prétendent  par  des  voies  fi 

P,  différentes, qu'on  les  prendroît  à  peine  pour 

„  des  Animaux  de  la  même  espèce.  l>'où  nais- 

3,  fent  ces  contradiâîon$?>^ous  fommes  tous 

3,  d'accord  fur  les  objets  de  nos  Sens  {a)%  les 

,P  Couleurs  de  1*  Arc-en-ciel  plaîfent  à  tous  les 

^3  yeux;  il  n'y  a  point  d^odorgt  qui  nefpit  flatté 
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^,  par  rOttIlct,laRoiè(tf),&  le  Jasmin:  il  eft 
y,  des  viandes  &  des  mets  qui  font  agréables  à 
,,  tom  les  palsis([^),  ainfi  des  autres  fens.  N'au- 
,f .  rions^noua  aucun  lèns.  pour  juger  du  vice ,  de 
^y  la  vertu  ,  de  rhonueur  y  de  la  probité ,  &c.  (ôt 
yj  ou  y  fi  nous  en  avons  un  pour  ces  objets ,  ce 
iy  fens  lèroit-il  àiahide  presque  dans  tous  lés 
^,  Hommes  (i)  ?  Cette  dernière  conjeâure  eft 
^y  apparemment!  la  vraie.  On  ne  corromt  nulle 
^,'part  leTûttcber,  l'Odorat, l'Oeil,  leGoût, 
^y  &  rOreiUe«On  laiiTe  ces  fens  dans  leur  état 
yy  naturel;  auffi  jugent-ils  dans  la  fuite  adèz  faî- 
5,  nement  des  objets  qui  leur  font  proportion* 
^y  nés.  Quant  au  (ixiéme  fens,  celui  à  qui  il  ap* 
^,  partient  de  dUberner  le  vrai  d'avec  le  fkuz^ 
«,  le  bon  du  maavais^tout  ièmble confpirer  con» 
„  tre  lui  Qe), 

L'Ouvrage  même  de  cette  Dame  va  nous 
fournir  des  exemples  de  ces  fortes  de  contradic" 
fions.  ,^  La  Volupté  vient  de  l'Ame,  lePlaifir 

„  vient 

(il)  Il  y  a  des  Femmes  à  qtii  l'odeur  de  la  Hofe  d&nne 
des  vapeurs. 

,{h)  La  plupart  des  Hommes  aiment  la  Venaifon  ,  la 
plupart  des  Femmes  ne  l'aiment  pas.  Il  n'eil  donc  pas 
Trai  non  plus  que  noasfbyons  uutA'attwâ  fw  les  êhjeu 
de  nos  font» 

{e)  Les  Sens  ne  jirsentde  rien ,  ils  ne  font  que  rapport 
ter  à  l'Ame  Timpremon  qu'ils  reçoivent  des  objets  qui 
les  frappent.  C'eft  la  Raifon  qui  nous  fait  juger  du  Vice 
èc  de  la  Vertu. 

(i)  La  Raifon  a'eft  ««//u^  que  qqand  l'évidence  maii. 
que  :  il  y  a  desV^tit^s  dont  ions  les  Hommes  conviennent* 
.  (e)  Il  manque  à  Madame  de  Fut/teuxun  peu  defhilo* 
jTophie.  Ce  qui  dans  l'Homme  difarne  lé  vrai  dit  faux  , 
ne  forme  pas  un  fixiêmt  fens.  Le  difcernement  spparueot 
à  i'Amt^&t  les  $eas  ae  font  q;ie  Tes  organes. 
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vient  des  Sens;  auffi  toat  le  monde  prend-Hdft 
pltilir ,  |>arce  que  toat  le  inonde  a  des  Sois» 
Mais  la  Volapté  étant  un  fentîmeat  délicat, 
dépendant  dt  l'esprit  &  da  goût  ;  il  y  a  donc 
les  trois  quarts  du  monde  qui  a*oni  januff 
^,  feniî  la  Volupté". 

"'  Pourquoi  mettre  le  fièffe  de  la  VùbtpU  bas 
YAme^  &  celui  du  Platfir  dans  les  Sens\  Les 
Sens  feuls  ne  donnent  ni  plaifîr  ni  volapté.Des 
Sens  (ans  ame  ne  foumiroient  qu'une  Machi- 
ne fans  fentiment.  Les  Sens  portent  à  TAme  la 
impreffions  agréables  qu^'ls  reçoivent,  &  il  n'ap- 
partient qu'i  l'Ame  de  les  fendr.  Leplaifirdeli 
vue  cefle  dès  que  vous  6tex  lacommunicatios 
qu*il  y  a  entre  l*organcde  la  Vue  &  le  fîègcdc 
TAme.Je  ne  disconviens  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
que diflférence  entre  le  Plaifîr  &  la  Volupté;je 
crois  feulement  que  Tnn  &  l'autre  fe  font  fo- 
tir  dans  l'Ame  par  Teutremife  des  Sens.Madfr 
mtdePMtfteMX  n'auroit-ellepas  puiTé  cettetdée 
dans  le  Traité  de  Jaf^olmpUl  NosSens^àiW* 
de  la  Mettrie,yô»f 7tf  Sièj^e  du  platfir  •,..  Ç« 
uefl  donc  que  dans  les  Sens  qu^tl  faut  cberàff 
le  Fhifir .  • .  •  Mais  laj^oluptévemt  fyre  rechch 
cbét  plus  loim* 

„  bi  ce  que  j'aime  e(l  laid ,  c'ed  du  Plaifîr  fans 
„  Volupté  ".Je  ne  conçois  pas  qu'on  puiflc  li- 
mer ce  qu'on  trouve  laid ,  &  encore  moins  q« 
la  laideur  puiilè  exciter  du  plaiiir.ïl  n'yaqnelc 
beau ,  ou  ce  qu'on  trouve  beau,  qui  poifredoQ* 
ijer  de  l'amour  &  du  pîaîlîr. 

Penfer  &  fentîr  (ont  deux  chofès  dîfférçn- 


P9 


y  tes.  L'une  appartient  à  l'Esprit,  l'autre eii 
,  eifentiellé  à  l'Ame.  Auffi  je  crois  qu'il  y  1 

$9  * 


jivril.  Mai  £f  ^tti»,  1.753.     441 

^i  des  gens  qui  ne  penfent  guère,  &  qa'îl  n'y 
99  en  a  point  qui  ne  fenicnt  ".  Les  Cartéfiens 
vous  dikntque  TeflÈnce  de  l^Ameconfiitcdans  * 
la  pcnfée.  Ainiî  dans  leur  Syttêoie icManatune 
penfe  pas  ipoins  que  l-Homme  d'esprit,  mais 
il penlè différemment.  La  penfée  n -«it  peut-être 
gu*une  forte  de  fenfation  ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'où 
ait  encore  bien  marqué  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Tune  &  l'autre. 

„  Il  y  a  des  gens  qui  ne  perdent  jamais  les  plai- 
5,  Hrs  de  vue,  pas  même  dans  les  derniers  moi>  . 
,,  mens.  Ces  gens  font  plus  heureux  quelàges^ 
,,  &  j'ai  meilleure  opinion  de  leur  tempéram* 
,,  oient quede  leuresprit".£tmoi  jepenfeque 
c'eft  être  &ge ,  qqe  de  chercher  toujours  les  plaî* 
firs,  pourvu  qu'on  fâche  les  choisir  tels  qu'il  a'eti 
iréfulte  aucun  repentir. 

„  Les  plus  belles  penfées  viéilliflènt;il  n'en 
,^  eft  pas  de  même  des  belles  aâions,  elles  font 
„  toujours  nouvelles  ".  On  ne  voit  pas  d'où 
peut  venir  icette  différence.  Toute  penfée  qui 
e(l  réellement  belle,  doit  toujours  refier  belle, 
&  ne  làuroit  par  conféquent  vieillir. 

,«  Quand  une  entreprife  eft  difficile  à  l'excès, 
„  il  faut  l'abandonner  au  hazard  :  on  la  fkit  man- 
,,  quer  en  travaillant  à  la  faire  réuffir.  Ç'eft 
^,  dans  ces  occasions  qu'il  faut  plus  compter 
3,  fur  fon  bonheur,  que  fur  là  prudence  ".  Ljb 
hazard  n'ell  rien,  &  n'a  jamais  rien  produir. 
Compter  fur  fon  bonheur,  c'eftcQinpter  fur  une 
chimère,  puisqu'il  n^ell attaché  à  perfonne  in- 
dépendamment des  c^ufes  quh  le  déterminenu 

„  L'ambitieux  n'aime  pas;  celui  qui  aime  bien 
9,  ne  peut  qu'aimer . .  • .  fi  l'on  aime  le  Jeu  pas- 

Ee  j  ûonr 
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^'  fioodémeDt ,  on  n'tîme  pts  ik  MaSneflè 
1/^xpéimce  prouve  leconnaire.Iln'eilinki» 
poffible,ni  même  fort  rare^qu'iMi  âme k Jet 
&.  ÙL  Maîtreflè  avec  ptIBoo» 

,9  le  voudrois  que  quabd  on  a  &it  tue  foh 
^  tife,  on  n'y  peniât  plos  **.  Il  eft  bo&defi 
nppciler  les  fottifes  des  tntres  &  ks  fieanesfio- 
prês  y  poQT  en  profiter.  Il  &ut  qae  le  ptffé  aont 
inflroife  poar  l'avenir.    • 

9,  li'Ëtre  créé  le  plos  màlbetiraiz  qoi  b 
,,  pourroit  imaginer ,  ce  feroit  œlaî  à  qm  «rat 
^  appartiendroit.il  faut  des  defirs  pour  êtceooQ- 
,,  teilt  *'•  Si  Ton  étoit  cornent  on  «  dcfireroit 
tien  :  les  deGrs  marquent  toujours  quelque  fi»* 
te  de  mécontentement  ;  &  fi  celui  à  qui  tout  ip* 
|>artîendcQi't ,  fe  trou  voit  (ans  defirs ,  il  lèrdt  k 
plus  heureux  des  Mortels^ 

„  Que  Ton  (croit  heureux  datis  les  èavkR 
„  inftaiis  9  fi  l'on  pou  voit  écarter  de  (bi  ces  hm' 
,^  mes  lugubres  qui  s'emparent  de  vous,  coor 

3,  me  pour  tous  conduire  dans  l'autre  fifon^ 
9,  tout  vivant.  Si  un  homme  a  mal  vécu, il  at- 
„  tend  trop  tard  pour  &  corriger  ;  s'il  n'a  rko 
,^  i  fe  reprocher,  que  ne  meurt-il  en  paix  ?I^ 
„  frayeurs  qu'il  a  de  la  mon,  les  appsîreilsdck 
^j  pénitence  calomnient  (à  vie.  La  Nature  voU" 
.,  droit  bien  que  nous  fortifions  de  ce  MoBde 
,,  comme  nous  y  fommes  entrés ,  (ans  aouscs 
9,  appercevotr;maislaSuper(titions'yoppofe''« 
Comment  Madame  de  Puifiettx ,  qui  iè  dit  ail- 
leurs hoMfte  Cathi^ifMc  j6fi>i^dlt  nommer  5r 
ferftition^ot  quieft  r^ardé  comme  un  devoir 
eflcntiel  par  tous  ceux  qui  font  profeffion  du  Cf 
tboUtifmt  ?  Il  faut  cependant  avouer  que  la  mort 
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Itts  douce ,  eft  celle  qu'on  n'a  point  prévue, 
[uç  l'on  fubit  fans  crainte» 
l^fouce  laboune  conduite  imaginable  niédon« 
le.p^s  le  bonheur ;il  dépend  d^une  certaine  com^ 
tjxuûCbn'd'év^nemens  que  nous  ne  pouvons 
^empêcher  ni  prévoir.  Nous  croyons  con« 
luire  les  cbofes,  &ce  fonteiles  qui  nous  mè«» 
ifiK  ;  &dç^là  il  arrive  qu'un  fot  jouit  d'une 
fortune  immenjTe,  tandis  qu'un  homme  rare 
languit  dans  la  mifère.  C'eÛ  le  hazard  feul 
^ul  nous  donne  la  noblefle  du  fàng^les  qua- 
lités de  rêfprit,&  peut-être  celle  du  cœur:c'eft 
le  ha^i^ard  q^ui  npus  conduit  :  c'ed  le  hazard  qui 
nous  fait  préfent  de  la  beauté,  des  richeflès  & 
des  dignités  ^  tout  dépend  du  hazard.  Si  la  bon* 
ne.cônduite  nous  met  quelquefois  au-deiTus 
de  les  caprices ,  c'eft  encore  un  de  fes  effets* 
Jeneconnoisdepuillànce  à  lui  oppofer,  que 
Tétude  des  cônjonâures  ,&  qu'une  conduite 
incouftante  comme  el  les  :  mais  il  faudroit  pour 
.cela  n'avQir  ni  payions,  ni  attachemens ^  ni 
,  dillraftious,  c'ctt-ài-dire  ,  être  dans  un  état 
j  imaginaire*  Que  faire  donc?  abandonner  tout 
^  au  ha;tard  9  c'élt  quelquefois  le  mieux.  W  nous 
,  lertfouvent mieux  que  nos  vertus,  ounosvi'' 
^,  ces«  Maisqu'eli-cequele  hazard  ?  Je  ne  me 
^  mêlerai  pas  d'en  donner  une  définition.  Je  la 
,  laiffe  à  chercher  au^  Philolbphes  du  premier 
\^  ordre.  Je  fai  feulement  qu'il  e(l,  &  qu'ijfau- 
^,  droit  peut^tre  remonter  jufqu'au  méchanisme 
„  univerfel,  pour  dire  ce  que  c'eft. 

Si  tout  dépend  du  hazard,  &  d'une  efpcce  de 
fatalité,  laKaifonnous  deyient  inutile,  nous 
l^'^y ons  plus  bçfoia  ni  d^  préceptes  ^  ni  de  règles  ^ 

de 
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de  conduite,  diâées  par  la  prudence*  liW 

fc;  il  luffir  de  donner  tête  baiffécdanstjncrattft 

pritcpoorlaUircréQflBr.  Si  cette  doarincM 

loi  vie,  elle  anéantiroit  tous  les  uleqs,  toutes  te 

^enas.  Madame  </tfPjir/^tf«x  demande  ce  qiie 

c'cft  qoe  le  hazard  ;  ellen'ôlc  cmreprcûdR*» 

d<!finîr.  Comment  le  définîroît-elle?  Oo dc«o* 

nh  point  unêtrederaifon.  Cequ^onditêireifl- 

fctduhaiard ,  eft  l'effet  d'une  caafe  qu'on  ip 

ir.  S'il  n'y  a  point  d'effet  fans  caofe,  il  n'y  aR 

de  hatard  ;  il  n'eft  ni  la  caufe .  ni  l'effet*  ccqœ 

arrive.   Remontez  tant  qu'il  vous  plairt  j* 

qn'au  mécbamsme  univerfel ,  &  vousnciroflî^ 

f fît  par-tout  quccaufesou  effets.  Rien  dccc^ 

dit  cette  Dame ,  ne  prouve  en  faveur  de  lonic^ 

ment.  h%  fortune  immenfe  d'un  &/n'eft  pasF 

l'effet  do  haiard  que  celle  d'un  \^ommtW'^^ 

DobWTeJes  qualiiésdc  l'efprit,  celles  du  cff^ 

la  beauté,  les  richeffes,  les  dignités,  ont  i^ 

canfes  ;  mais  ces  caufes  ne  nous  font  pas  too;(^ 

connues.    Le  moindre  changiemcnt  ^^\^^ 

danî la  Nature,  eft  l'effet  tfune  caufe  w^J 

néceffaire ,  d'une  caufe  Phy  fiqueoa  Mojï'^)? 

la  première  caufe  de  tout»cel  le  au^elàdc  laqw»' 

fconne  fauroît  plus  remonter,  c*cft  ^^^\.^ 

„  L^Homme  qui  penfe  à  tout,  ne  peut  q?  w_ 

^,  bien.  11  ell  effeniiel  de  bien  penfer  ;  mf  7 

„  l'cft  pas  moins  de  foiiîr  tous  les  divers ftnso^ 

,,  uneaffaire  ,  ou  d'une  entreprife;  onec^ 

„  fou  vent  au  port ,  pour  n'avoir  pas  f^^^^jf^ 

„  au^jlus  petit  écueil.  La  réuffite dépenda a^^^ 

,,  tout  prévu  ".  Ce  ne  font  donc  pas  /^^  ^y^ 

^ui  nous  mènent  ?  ce  n'eft  donc  pas  ^^^^^-L 

mous  €o»duit  ?  comma  Madame  jit  M 


.À 


^^^t  de  le  dire  dans  l'article  précédent,  qui  &m4 
ble  être  en  concradîâion  avec  celui-ci, 

^Tels  Ibnt  les  principaux  défauts  d'ua  Ouvra* 

Se,  quia d*aîl leurs  plus  d'une  forte  de  mérite^ 
c  dont  la  leâure  convient  fur-tout  à  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  le  Monde.  De  tous  les  Ca^ 
raSères  qui  s'y  trouvent,  Tun  des  plus  aimables, 
c'eft  celui  de  la  Dame  qui  les  a  faits. 


ARTICLE  XVL 

ANTOKit  Gehuensis,  îii  Regîâ  Neapolîtatiâ 

Academîâ  Ethicae  Profefloris ,  Elementorunk 

Artis  LoGico-CRiTiCifi  Libri  V.  Editio  tcr- 

tia  Neapolicana ,  multô  auâior  &  emendatior^ 

C'eft-à-dire: 

£ce'msms  de  Logique  ,  divifis  en  cinq  Li^ 
vres ,  par  Antoine  Genovesi  ,  Profejfeur 
de  Morale  dans  l*  Académie  Royale  de  Naples^ 
Troîfième  Edition  ,  corrigée  &  confidéra- 
blement augmentée.  Volume  în  8.  de  462  pa* 
ges,  fans  la  Préface  &  la  Table  des  Chapitres. 

A  Naplesi'jS3' 

LA  Préface  que  T Auteur  avoit  mife  à  la  tête 
de  la  première  Edition,  &qui  fe  retrouve 
dans  celle-ci ,  fert  à  répondre  à  quelques  objec*> 
tîons  qu'on  lui  avoit  faites,  ou  qu'il  prévoyoît 
qu'on  pourroit  lui  faire.  A  qiioi  bon,  dit-on,  ces 
nouveaux  Elémens  de  Logique  ?  nous  avons 
d<5jà  tant  d'Ouvrages  fur  cette  matière.  La  ré- 
ponfe  qu'il  fait  ï  cette  objeflion  eft  fenfée.  Vous 
m'avoûrei,  dit-il,  que  la  Science  augmente  èc 
&  perfe&ionne  chaque  jour,  &  qu'il  faut  par  coa- 

fé* 


y 
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fiiqaenc  recaler  à  proportion  les  tone^Jif 
defbiUfopber.  Cet  Art  0*eft  p(^t]Mrfifit,  i 
]e  lèrt  jamais  f  on  peut  donc  lot  donner  d 
Tcaox  degrés  de  perfeâîon.  Loi  objeâ^t'fl 
qu'il  falctrop  valoir  la  lèberté  de  />W^, J 
répond qoece n*eli'pa$philofôpber ,  <îwi^ 
rapporter  aveagtémemà  l^antorfé  *s'W|] 
lors  îur-toutque  îaRaîfonwecwïïlbMpte«o«J 
faxfiuc^  On  avoiiinmyéinauvaîs.qiwUàiM9 
Livres  coiidanmés.  Paarfr)aftifier^eccrfp 
che,  îldiYquMrnelesadtés  que  pour  iiwi^ 
ksfources  où  il  %  ppîfé,  *  q¥ip4Wl««^ 
fort  éloigné  deuenapprpi|vcr4e.c^fqiw«*^ 
^lîfccondamne»  .On  loi  avoifc  ôit  un  crime* 
n'avoir  pas  affex  ménagé  qi|clqM«s:Sava^'  r 
voue ,  répond-il,  q^e  j'ai  refevdleurs  dcftocii 
fcun-op  vivement,  mais  f ai^épar-gpé  Icacip 
ibnnes.  . 

Dans  one  féconde  Pré&ce  que  l!  A^^wf» 
jnîfe  à  la  tête  de  la  féconde  Edît|op.dtf  ÛW 
que,  après s*,êtreejipliquéiuï  ^  çhWgP^ 
qu'il  avoir  faits  à  cet  Ouvrage,  il  trace  eop» 
de  mots  le  portrait  At  Benoît  XIV.  1*ïid<I?  r 
grands  Pontifes  que  la  Cour  de  Rome  ait  m 

eu.  Cet  éloge  du  Pape  régnant  n^éRfd^^'W^ 
ce.  L'Aotcurl*a&ltàroccâfiondç<içiBt/J 

trts  que  Sa  Sainteté  luiavoit  écrites;  î^'^^^f 
Métaphyfique,  &  r^jfreCir  (à  Loèiq««' J^ 
deux  Lettres  fonteh-tf^^éW,  '*'  èM'foa/  ^t 
tant  pitis  d'honneur  àMk  GefimCi^  'A^^^  \ 
que  Beni^uyjM.  efttrèsénétàt  de^ju^^^* 
voîr&'du  vraiméritétf  ùfr^Aôteut^/  "  '  "  .  i 

htttedcû  Logique,  dctofueiiPt  iaÊ6'iàét^> 
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f^écift^  &trèsmftruâive,  deUnatni«,  dePo^ 
figine ,  &  des  progrès  de  cette  Science.  Il  y  pa(^ 
ie  en  revue  les  Logiquçs  anciennes  &  modernes  « 
^ui  méritent  le  plus  d*étre  connues  ^  marquant 
a^ordinaire  ce  qu'elles  ont  de  bon  ou  de  défeâu* 
eax^  Le  jugement  quMl  en  porte  nous  a  para. 
4'auian|  plus  équitable ,  qu*i1  ne  cherche  point  i 
fé  fidre  valoir  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  couru 
la  m£ntie  carrière  que  lui. 

L'Quvrageefidiviféencinq  Livres,  &  cha*^ 

Îue  Livre  en  plufîeurs  Chapitres.  Le  premier 
«ivre  à  pour  objet  lanattire  &  les  opérations  de 
r£fi)rit,  les  maladies  de  l'Entendement,  les  eau- 
lès  des  Erreurs ,  les  remèdes  de  ces  maladies  & 
de  ces  erreurs,  avec  les  moyens  de  les  guérir.  Le 
&cond  Livre  traite  particulièrement  des  Idées , 
de  leurs  objets  &  de  leurs  figues.  Le  troilièmc 
comprend  ce  qui  concerne  le  Vrai  &  le  Faux,  la 
Science  &  la  Foi,  la  Probabilité,  &c.  Le  qua- 
trième roule  fur  l'ufage  &  les  fonaions  desSens, 
far  l'Autorité  Divine  &  Humaine,fur  l'Art  Cri* 
tique»  &c.  Le  cinquième  traite  des  moyens  de 
inefurer  &  d'augmenté^  la  capacité  de  l'E/prit , 
detl^étendue  des  Connoiflànces  humaines,  da 
Raifonnement,  de  la  Méthode,  del'Art  Syllo- 

fiftique,  desRcglesdedifputer,  des  Sophifmes  , 
:c*  •  L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  Lettre  de 
l'Abbé  jtntifinè  Conti ,  Noble  Vénitien  1,  avec 
la  réponfe  de  Mr.  Genovefi  fur  la  nature  &  l'ori* 
gine  des  Idées. 

.  Tel  ed  le  plan  que  l'Auteur  s'eft  fornié«  Mais 
pour  donner  une  jufte  idée  de  la  manièce  dont  il 
l'a  exécuté  ,  il.faudroit  entrer  dans  des  détails 
^ui  nott9  condttiroient  beaucoup  au«delà  des  bor- 

nés' 
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que  Doo<  devons  noasprefcrire.  NoisdKi> 
f  rons  9  dans  une  fi  grande  variété  de  nntiétes.k 
feil  artîclequi  concerne  PMfmge  de  PAmmti^ 
tant  i  caufê  de  ion  importance  ,  qne  pacv  qa^î 
efiàfiponée  de  la  plupart  des  JLeâeon. 

L*Honime  Tient  an  monde  Gins  avoir  Ti&ge 
de  la  Raifon  ,&  presque  toQte*fun  enfiuice  feittLo 
felànsqu^ilen  faflfe  le  moindre  uûige.  Lespé* 
ingés  des  Sens  &  de  rAniorîté  précèdemli 
Raifon ,  ce  font  nos  premiers  Maîtres ,  c*ei 
d^enx  que  Tiennent  nos  premières  comioiflîiKcsi 
Ceux  mêmes  qui  font  déjà  aTancés  eDlgeip* 
pfcnoent  plas  de  chofbs  par  Tofage  des  Sens  t 
de  r  Autorité ,  que  par  la  méditation  &  leiiifoi* 
Dément.  U  dl  donc  extrêmement  important) 
lorsqu'on  Tenc  éviter  Qerreur,  de  fâ?otrièÊt^ 
virdefesSens&de  rÂutorité. 

Il  7  a  quatre  choies  qu'on  peut  confidérerdfitf 
les  Corps»  leur  eziftence,  leurs  qualités,  Icvs 
relations,  Icureflènce.  L'eflènce  d*au  Corps 
conH(!edans  l'union  indivilible  âetoutce<iD 
luicliedcDtfel.  Ce  qu*i!  jr  a  de  plus  rccrtf,* 
plus  imtime  dans  les  Corps ,  ne  tombe  poinr  to^ 
DOS  Sens.  Nous  ne  (aurions  donc  connottreM* 
ftncedesCorpsà  Taide  des  Sens.   Il  fuit  de c^ 

frincipe  :  i.  Que  nous  ne  devons  jnger^  ni  * 
eOhice,  ni  de  la  nature^  ni  de  la  cooftitotioa 
des  Corps  par  le  feul  témoignage  des  Sens.2.  Qo* 
lesCorps  peuvent  produiredes  eficts,  dont  iluo'Ji 
cftimpoffible  de  découvrir  les  caufes.  llBcba 
donc  pas  fc  précipiter  à  regarder  ces  effets  cotni» 
quelque  chofe  de  furnnturel  ;  il  ne  ftut  pas  nofl 
plus  regarder  ou  comme  des  Magiciens,  ou  cotn- 
àic  des  Démoniaques,  ceux  qui  prodoîfemdt* 
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choies  étonnantes  &  merveillcufes*  Lacaufèdé 
ices  fortes  d'effets  peutréfîder  dans  la  nature  des 
Corps. 

Il  s'eft  trouvé  îd  un  îlluftre  Profefleur  eti 
Médecine  à  qui  des  Eccléfiaftiques  voulurent 
faire  un  mauvais  parti,  pour  avoir  enfeigné  que 
nous  lie  pouvions  connoître  reifcricedes  Corps; 
&  voici  un  Philofophe^^  qui  dans  le  centre  mê- 
inede  l'/;/^«c/?//oif,  dans  un  Livre  qu^il  met  en* 
tre  les  mains  d'un  Pape  éclairé ,  Àfe  avancer  un 
fentiment  encore  plus  hardi  que  n'étoit  celui  dii 
Profelfeur  Hollandois.  „  On  ôfe  'presque  tout  dî« 
re  quand  on  a  certains  Théologiens  pour  amis  : 
les  a*ton  ofîenfés,  quoique  très  légèrement» 
ils  trouvent  bientôt  moven  de  vous  faire  pailêi^ 
bu  pour  Athées ,  ou  pop  Déifies ,  ou  pour  Hé- 
rétiques. 

Quant  ï  l'exiOence  des  Corps  5  nous  pouvons 
la  connoître,  &  mêtne  d'une  manière  certaine 
à  Taîde  de  nos  Sens.  L'Auteur  ne  croit  pas  qu*-». 
on  puiflè  démontrer  l'exiftence  des  Corps  pa^ 
l'idée  qu'oïl  s'en  forme,  puisque  les  idées  peu- 
vent nous  repréfehter  des  chofes  qui  ne  font  qucft 
j:>offibles.  Il  fait  voir  ailleurs  comment  on  par- 
vient à  la  connoiflànce  de  leurs  qualités^  &  des 
rélatiôils  qu'ils  ont  entre  eux. 

Les  Sens  ne  doivent  nous  guider  que  dans  U 
Phy  fique.  Dans  toutes  les  autres  Sdences  il  no 
faut  point  écouter  les  Sens.  Telles  foiit  la  Meta- 
pby  fiqùe ,  les  Mathématiques ,  ou  celles  qui  dé^ 
pendent  de  l'Autorité,  coihmc  la  Théologie  ré- 
vélée &  la  Jurisprudence.On  trouvera  ici  la  à\Sé* 
tence  qu'il  y  a  entre  les  expériences  &  les  obfer- 
IratioDs ,  &  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre 

Tm^L.PéirtJL  Ff  tea» 
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tixit  pour  les  biea  faire ,  qtie  pour  eti  dti^H 
conféqaences  qdî  en  découlent  iiatordlcflisal 
L' Aotear  donne  far  tout  cela^  &  eo  peadei&ûti|| 
d'cxceUcns  préceptes. 

On  diftîngae  deut  fortes  de  Témorgoçj  oû 
d'Antorhés,  le  Témoignage  de  Dîcaicelifi 
des  Hommes.,  Après  plafieurs  détails  inftrafirfi 


fer  dans  les  mcîlleuri^foatces.  Un  tel  B&O' 
rîctt  s'en  laiflc  rarcmahmpoftr.  Un  Hifioriea 

it crédule, il  tfcftpro; 


qualités  qa 

rîen ,  lesquelles  il  rapporte  à  ces  denxchcfspra- 
dpaox ,  la  Scieuce  &  la  Probité.  Un  Hîflorifl 
avant ,  c*cft  celui  qui  a  beaucoup  de  pénftri- 
don,  de  la  fagacité,  de  la  capacité,  &  qoî  ^}^^ 

raafc 

%norant  efl  ordinairement  ci-édu 
prc  nt  i  découvrît  rerrcnr,nîà  diÛinguef|^^/Kj 
d*avec  le  faux.  Il  peut  donc  le  tromper,s'âvea- 1 
tlef,  adopter  des  bruits  vagues  &  populate»* 
les  donher  pour  des  faits  avérés.  A  quoi  to*  ; 
on  attribuer  tant  de  fables  &  de  contes  rWica^^  i 
quifc  rfcnconttertt  dans  la  plupart  des  Hffloircs-  j 
N'cft-ccpas à Tignorance  des  Hîftofi€m,àlcot  \ 
ptxi  de  jugement  A  de  fagacîié  ?  C*eft  'ci({^^{ 
l'Auteur  fait  vdr  par  des  exemples.  -  1 

Ce  n'eft  pas  affez  qu'un  Hîftorfeh  ^t  do  6-^ 
Toir,  du  jugement  &  de  la  fagacîté,  il  »ûtde  \ 
plus ,  ou  qull  ait  été  témoin  dés  fiîts  q\i11  ^ 
jxïrte^oa  du- moîtis  qu'il  ait  vécu  dans  «fl^^ 
ôh  l'on  d'en  a  point  encore  perdu  le  foûvcnjf. 
Rien  n'eft  phîs  nuifible  à  rautehtîcîtédè  î*»^' 
toîtt ,  que  le  tems  &  la  dîftance  des  Keùt  Onf^ 
he  matiqtee  guère  4'^tré  altéré ,  torsqu*îl  W 
par  plofieurs  boddies:  ouvm  eà  ilap0^^ 


^^^^m^^^^mm^mm^am 


^ 


^Avfil^  Mai  ^  Juin,  lys^.    45^1 

Cfîrconftances ,  ou  onies  diminue  5  ou  on  les  chan« 
gcjîl  fe  trouve  d'autant  plus  défiguré  qu'il  eft  plus 
éloigné  de  fa  ïburce.  Un  Hiftorien  contempo- 
rain peut  encore  fe  tromper ,  lorsqu'il  adopte  fans 
beaucoup  d'examen  des  bruits  populaires,  qui  le 
plus  fou  vent  font  dénués  de  toute  vraifemblan*^ 
ce.  Ceux  qui  ont  puifé  les  faits  qu'ils  rapportent 
dans  les  monnmensde  l'Antiquité,  ne  méritent 
pas  plus  de  créance  qu'on  doit  en  donner  à  ces 
mêmes  monumens»  On  doit  regarder  comme 
très  fuspeâe  toute  Hiftoire  qui  n'eft  fondée  que 
fur  des  Traditions;  Telle  eft  celle  d'H/rodofe* 

LsL  probabilité  d'un  fait  dépend  parricçiliére^ 
ment  de  lafcience&delaprobitédel'Hiftorien^ 
du  tems  auquel  il  a  vàp ,  &  de  la  nature  des 
cho&s  qu'il  rapporte.  Ue  plus  grand  corrupteur 
de  l'Hiftoire  c^eft  Tesprit  de  parti*  De- là  vien$ 
que  THiftoire  des  Dogmes,  de  la  conduite,  des 
mœurs  de  ceux  qu'on  nomme  Hérétiques, eft 
très  fa^speâe*  La  haine  a  diSié  bien  des  fables.. 
Gardez-vous  bie»yàii  l'Auteur  à  ce  fujet^  dâ 
ruH  affirmtr  9  que  vous  tfàyez  fouillé  dsus  tout 
les^monumefts.  Il  faut  bien  examiner  ii  unHis- 
torien  n'a  pas  écrit  diins  la  vue  d'exercer  foa 
Ayle:c'eft  la  vaine  gloire,  &  non  la  vérité  qm 
1  ai  tient  lieu  de  guide. 

L'Auteur,  après  s'êtreejtpliqué  fur  tout  ce- 
Ja  f  établit  d'excelleotes  réglés,  qu'on  ne  doit 
Jamais  perdre  de  vue,  foit  dans  la  leâure,  (pie 
d^s  lacomppfltioude  rHIApire.De'rHiAoire 
prophane  il  palfe  à  celle  des  Livres  Sacrés  qui 
ont  Dieu  même,  pour  Âuteur^u  des  Hommes 
înfplrés  par  l'esprit  de  Dieu,  t^ptte  mitiez  4^J 
licate  &épineafedoic  piquer  lacuriQfitçd«s£<^' 
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eléfiaftiques  de  toates  les  Seâes.  Ceft  partîco? 
lîèremeat  fur  ces  fortes  d'articles  qu'il/aut  al* 
1er  paifer  à  la  fource,  &  nous  y  renvoyons  le 
JLieaeQr* 

ARTICLE    XVII. 

Trait»'  fur  la  manière  d,e  lire  les  Aateurs 
m)ee  xiiiWié  9  IL  Extrait  (a). 

QHatrieme  Opération* 

JuGElU 

„  ^Uger  en  général  du  mérite  d'an  On  vrtfgc, 
«9  %r  dit  notre  Autear ,  c'eft  fenrir  &  décider 
„  qu'il  eft  bon ,  ou  mi£dîocre ,  ou  mauTais.  Où 
^,  peut  fentir  &  dédder  bien,On  peut  fentir  &  dé* 
„  cider  mal.  Mais  qu'cft-ce  qu'il  faut  pour  bien 
,,  déciderPDeux  chpfes;une  connoîifance  de  ce 
,,  qui  fait  l'objet  de  la  décifion,  &  un  esprit  li** 
^,  bre  de  toute  paûion  qui  pourroit  nuire  au  ju* 
^,  gement;c'ell  ce  que  J'appelle  en  deux  mots 
„  fcience  &  liberté".  Après  ce  court  préambu- 
le, l'Auteur  paflè  incefTamment  à  la  pratique, 
&  pour  exemple  de  l'opération  de  juger  il  exa- 
ttwne  l'Ode  d'Horace  ,^«/rf  dedicatum  posât 
Apoltinem.  Il  revient  enfuite  aux  deux  chofès 
qu'il  a  dit  être  liéceflfaires  pour  bien  juger,  & 
déclare  qu'il  ne  s'arrêtera  qtf  à  la  première.,.  On 
\^  fait  ; ^t-îl ,  que  rien  n'eft  plus  contraire  à  la 
,,  jufteue  du  jugement  que  certaines  paffions, 

»,  com- 
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comme  celles  de  ramour  &  de  la  haine.  Aufli 
ne  nous  arréterans-nous  pas  à  faire  connoî* 
tre  qu*il  faut  fe  détacher  de  toute  prévention 
pour  ou  contre,  afin  de  porter  une  décifîon 
fure^Le  point  que  nous  voulons  développer, 
eft  d'approfondir  en  quoi  concile  en  général 
cette  coniioiffiiacedont  nous  venons  de  par^* 
1er.  Elle  confifte  à  avoir  Tidée  d'un  bon  Oa«* 
vrage ,  afin  d'apliquer  cette  idée  à  chaque  Ou-* 
vraee  que  l'on  t  lu.Ouel  le  eft  donc  cette  idée  ? 


,,^  Bien  expo(cr,bien  raifonnèr, voilà  Tidée  de 
i/  rOuvragc  parfait;  en 


forte  que  le  bon  Ou- 
\^  vrage  eft  celui  où  l'idée  généraleeft  didribuéc 
^,  en  parues  principales ,  &  où  celles-ci  font  ex» 
•^,  pofécs  par  Tordre  de«  penfées  qui  convieni- 
,,  nent  le  mieux.  On  a  déjà  vu,  continuel' Au* 
,,  teur,ccquec*eftqucdévelopper,&  les  mo* 
,,  yens  d*y  réuffir  ;  mais  nous  n'avons  pas^  dît 
3,  ce  qu'il  faut  fingulièrement  développer,  & 
3,  les  défauts  qu'il  faut  éviter  en  dévejoppant. 
„  Nous  avons  dit  ce  que  c'eft  queraifonnement, 
„  mais  nous  n'avons  pas  expliqué  combien  il 
,,  y  a  de  manières  de  raifonnbr^en  quoi  con* 
y^  fifte  la  force  du  raifonnement,  comment  on 
,,  le  dispofe, quels  ornemens  lui  conviennent* 
,,  Voilà  ce  qu'il  faut  favoir  pour  bien  juger. 
,,  Nous  fommes  donc  dans  l'obligation  de  i^ 
,y  prendre  tous  les  articles  que  nous  venons  de 
i, ,  propofer»  "  Telle  eft  Tintrodudion  que  l'Au- 
teur a  mife  à  la  tête  defon  fécond  Tome, pour 
amener  la  divifion  qu'il  fait  de  ce  Tome  en  ¥• 
:Seâions,  dont  voici  les  fujets.  La  L  traite  des  dé- 
fauts du  développement,  &  de  ce  qu'il  faut  déve*- 
lopper  dans  te» faits.  La  IL  du  développem^ot  du 
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rtifonnemeht ,  &  de  fa  nature.  La  III.  de  la  dis* 
pofitîon  da  raifonnement ,  &  de  iès  ornemens. 
La  IV.de  la  qualité  des  peufées.Et  la  V.de  la 
qualité  do  (lile. 

Je  crains  que  le  Leâeur  ne  foit  pas  foft  con- 
tent de  ce  plan.  Il  verra  ûns-doute  avec  peine 
qu^on  emploie  deux  nouvelles  Seâioos  ïexpli* 
qucr  V opération  dç  développer^  dont  il  a^été  par* 
]é  au  long  dans  le  premier  Tomç. 

Il  y  a  deux  manières  de  jucher  d'un  Livre^  qui 
demandent  des  direâions  différentes.  L'une  re- 
garde leschofès  mêmes;  il  s'agit  d'en  examiner 
la  vérité  &  rimportancé,&  de  voir  fi  ceqne  nous 
Iilbns  eQ  digne  qu'on  l'admette^qu'on  y  acqnies* 
ce  y  &  qu'on  tâche  de  le  retenir.  L'autre  confifte 
à  décider  fur  la  forme  d*un  Ouvrage ,  à  voir  s'il 
eft  bien  fiiit ,  fi  les  règles  de  l'Art  y  fontobfèr* 
vées.  Le  premier  de  ces  jugemens  eft  tont  à  la 
fois  le  plus  néceflaire  &  le  plus  facile.  On  ne  (àu« 
roit  s'infiruire  folidensent,  fi  on  ne  réfléchit  fur 
ce  qu'on  lit.  II  faut  prononcer  en  foi^méme  fur 
le  prix  &  la  vérité  de  ce  qu'on  lit;  rejciter  lèfiuix; 
ne  pas  s'arrêter  au  vrai,  qui  étoitdéji  aoflS  clair 
dans  notreesprit  qu'il  Teftdans  le  Livre;  s'atta- 
cher au  vrai  qui  nous  pré&nte  quelque  nouvelle 
lumière ,  &  faire  fe$  efforts  pour  fe  l'imprimer 
dans  la  mémoire;  enfin  fuspendre  fon  juge- 
ment fur  tout  ce  dont  on  ne  voit  pas  nettement 
la  vérité  ou  la  fauffeté.  Pourjugerdecetce  ma- 
nière^il  ne  faut  que  du  bon-iens&  lesconnpis*^ 
fances  préliminaires  les  plus  communes,  du^ 
moins  lorsqu'il  s'agit  des  leâares  qu'on  peut 
recommander  aux  Commençans. 
tTttttre  forte  de  jugement  regarde  la  forme 
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d'un  Lîvre»  On  décide  fi  l'Oiiyrage  eft  bpn  dans 
foh'genre,  û  les  règles  y  font  obfervées.  Ce  ju- 
gement eft  do  rcffortdu  goût,  îlexîge  unecon- 
noîfTance  exaâe  des  règles,  &  une  étude  aprofon- 
die  des  meilleurs  Ecrits  en  chaque  genre.  Mais 
auffi  on  n'eft  point  prefté  de  porter  cette  forte  dé 
jugemens»  Sans  en  prononcer  de  tels,  rien  n'em- 
pêche qu'on  nes'inftruifè  folidementdeschofes 
qu'il  importe  le  plps  de  favoir. 

L'Auteur  n'a  point  dîftîngué  ces  deux  fortes 
de  jugement ,  &  il  s'en  fàjit  bien  qu'on  ne  trou* 
ve  daps  fon  Livre  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre 
tous  les  préceptes  néceffaires ,  ou  feulement  les 
plus  eflèntîels.  Quoi  qu'il  en  foît ,  je  vais  indiquer 
en  détail  les  matières  qui  enuent  dans  les  V.Sec»* 
tîons  de  ce  Volume. 

J.  Seâiion.  Un  Auteur  doit  développer  la  vé- 
rité capitale  qui  fait  fon  but,  il  ne  doit  dévelop- 
per ni  trop  ni  trop  peu  ;  pour  ne  point  paiSèr  à 
cet  égard  le  jufte  milieu ,  il  doit  s'arrêter  quand 
l'image  qu'il  a  tracée  de  fon  fujeteft  vive ,  qu'el- 
le laiffe  une  îrapreffion  difficile  à  efFacer,  Oa 
peut  fe  reflerrer  davantage  quand  on  écrit  pour 
des  perfonnes  éclairées ,  que  lorsqu'on  sîadres- 
fe  au  peuple.  L'expofition  d'un  fait  eft  de  quatre 
fortes,  I.  Expofirion  oratoire,  dans  laquelle  il 
ne  faut  admettre  d'autres  circonflances  que. cel^ 
les  qui  fourniflènt  des  preuves,  i.  Expoiltioa 
Poétique,  qui  doit  raflèmbler  toutes  les  circons- 
tances qui  fervent  à  faire  un  beau  tableau,  vif 
&  tQUchant.  3.  Expofition  iiiftorique,  qui  doit 
former  une  image  complette  d'un  événement. 
^.  Ëxpoiîtion  dogmatique,  où  l'on  développe  fg 
nature  des  chofes,  leurs  effets,  leurs  prbprié- 
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tel,  leurs  qualités.  L*Aateiir  rapporte  plofienic 
cseinple$  de  ces  différentes  fortes  d'Eipofitfoo, 
&  il  y  tjoftte  Ces  obfer  valions  Sf,  (bo  jugemeot. 
II.  Se&ion.  Le  raifonaeineat  eft  V^mtbh* 

Îe  de  deux  proportions  au-môins»  dontrooe  & 
édaic  de  l'autre.  Qn  les  appelle  principe  &  coo' 
féquence.  Poar  développer  un  raifonnemem,!! 
faut  en  conlidérer  les  propofitioQs  ,  &  (mt  ? orr 
la  UaifoQ  qu'il  y  a  de  Tune  à  l'autre»  L« dévelop- 
pement fè  fait  de  trois  manières.  La  ; .  eft  de  (bq- 
tenir  la  propofîtioq  qu'on  a  avancée  par  une  fc? 
Conde  9  cette  fecoqde  par  une  troifîcme ,  &  aaiS 
de  fuite  jusqu'à  ce  que  la  dernière  foif  fi  évideme 
que  l'efprit  n'ait  plus  rien  à  défîrer.  '  La  2.  coo^ 
£fte  ï  pofer  une  vérité  évidente  ou  défi  établie^ 
&  à  en  tirer  toutes  les  vérités  qui  en  fortem  m* 
turellement.  Enfin  la  3.  e(l  de  partager  aoepror 
pofidon  générale  en  propofitioQS  particulières 
qui  y  font  néceflàirement  renfermées.  Poorex- 
cmple,  l'Auteur  emploie  fqr  un  fajec  cc$  trois mi' 
nières  de  développer  le  raifonnemem.  Il  pirte 
cnfuite  des  deux  manières  de  raifonner  ^  DÎtarel: 
le&arti£îcteile,  &  de^occafîpns  où  ronfefat 
de  l'une  ou  de  l'autre. 

m.  Seâiom.  On  difpqfe  le  raifannement  de 
deux  manières  :  ou  bien  l'on  débute  par  la  pn)* 
pofitioni  démontrer,  Su  l'pn  fait  fuîvrecelli 
qui  la  démontrent:  ou  bieti  on  donne  d^aix) 
lesprôpolîtîons  qui  démontrent,  d'où  Ton  n> 
]apropo(iti6n  qu'on  veut  établir.  La  premiè 
de  ces  difpofitions  eft  bonne  pour  prouver; 
doit  employer  la  (ëcondé  quand  on  veut  toac. 
Il  (aut  fouvent  orner  les  raifonnemeoS)  afi 
gu^U  frappent  davantaget    I^es  ornemeos  9^ 
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fcor conviennent  font,  i.  une jufte  étendue.  El-? 
le  eftoppoféêà*lafèchercflre^  &  donne  du  corps 
au  raifonnement  fans  le  rendre  lâche  ^  fans  le 
furcharger  de  penfées  ou  de  paroles  inutiles* 
i. Ornement, le  feu  ,  c*eft-à*dire,  unçexpresT 
jdon  vive  desmouvemensde  Tamede  celui  qui 
raifonne.  Cettechaleurfecommuniqueaux  ^u? 
diteurs  &  aux  Leâeurs.  L'interrogation  fert 
beaucoup  à  donner  du  feu  au  raifonnement.  Au* 
refte  ce  feu  n'eft  néceiTaîre  que  lorsqu'on  dé- 
montre i^nè  vérité  pratique,  &  même  alors  il  eti 
faut  varier  le  degr^  félon  le  fujet,  félon  le  pluç 
ou  le  moins  de  vivacité  des  paffions  qu'il  fait  naî- 
tre,  &  (elon  le$  circonftatices  <)e  celai  qui  parle 
'&  de  ceux  à  qui  il  parle. 

IV.  $eéiQH.  L'Auteur  traite  ici  d'après  Mf* 
Rollin  &  le  Père  Boubours^  de  la  vérité  des  pen- 
fées &  de  leur  faulFeté.  \\  marque  jufqu'à  quel 
point  cette  vérité  eft  compatible  avec  l'Hyperbo- 
}e  &  l'Ironie  II  parle  des  différentes  fortes  de  pen- 
fées naturelles  t  des  tnoyens  d'eq  avoir  de  telles^ 
cle  cequi  leurell  oppofé,des  penfées  brillantes  & 
des  fources  d'où  on  les  tire,  &  enfin  des  penféçs 
fuperfiues  &  de  la  répétition  des  mêmes  penfées. 

V.  Seéiion.  Le  ftilc  doit  être  pur ,  clair  &  pro- 
portionné. Lapuretedu  ftilecon lifte  félon  l'Au- 
teur,!.dans  la  propriété  des  mots;  2.  dans  l'union 
ïaîne des  mots  j  3.dansleuraflrujettifrement  ré- 
gulier; 4.  dans  leur  arrangement;  s*  dans  les 
tours  propres  à  la  Langue;  6.  dans  la  variété  de 
les  tours.  Onauraunftile  clair,  (i  l'ôq  ^vite  ces 
quatre  écueils:  l'impropriété  des  niots,leur  ft|- 
perfluVté  ,  leur  rapport  embaraffé  &  ainbigu ,  la 
cçQtraiDte  &  la  prolixité  des  tours.  L'énergie^-* 
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joôfeàlaclarté.eHeconfifle  à  repréfentervîyct 
ment  les  objets  en  employant  les  termes  les  plus 
iîgnificatifs.  La  proportion  du  (lile  emporte  deux 
choies ,  1  •  la  convenance  des  penfées  «  2.  la  con? 
venanccdesexpreffions  avec  les  penLées.  C*eft 
furtout  de  cette  dernière  convenance  que  l'Au- 
tcar  parle.  Pour  la  mettre  dans  le  ftîle,  îl  fauf 
fai^e  attention  à  ce  principe  ,  que  les  meilleures 
expreiCons  font  celles  qu'il  (èmble  que  le  fujçt 
ait  enfantées  :  d'où  fuit  cette  règle ,  qu^il  faut 
f  enfer  ^fe pénétrer  defonfujtt^avant  que  de  fier* 
çherrexpreffion,  lly  a  deux  fortes  de  flîle^  cpt 
JuideProfe^  &  celui  de  Poéfîe;  &  dans  Tunç 
&  dans  l'autre  de  ces  manières  d'écrire  Ip  flilc 
varie  félon  les  paflîons  dont  on  eft  animé,  fclon 
qu'on  veut  ou  s'înfinuer  doucement  dans  les  ef- 
prits,  ou  raconter  un  fait,  ou  divifer  un  fujet^ 
ouînûruîre^Du  démontrer,  ou  réfuter,  oufe  jus-» 
tifier,  ou  délibérer,  ouîowcr,  ouinveâîver,ou 
récapituler  ce  qu'on  a  dit.  Enfin  le  (}îlè  varie  fc* 
ion  Tcfpcce  d'Ouvrage  que  l'on  coropofe. 

Telles  font  les  matières  contenues  dans  le 
Volume  II.  Si  l'on  fait  attention  au  but  de  TAu- 
teur ,  qui  eft  de  former  les  Commençans  à  Vçpé^ 
r^tiondejuger  y  on  trouvera,  je  penlè,  qu'il  y 
a  ici  tout  à  la fois  du  trop  &  du  trop  peu.  Je  ne 
yclcve  point  les  fautes  de  détail  contre  la  juilefle 
&  la  bonne  méthode;  elles  font  fréquentes  dans, 
tpui  cet  Ouvrage.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  d'ailleurs  de  bonnes  chofts,  &  qu'en  gé- 
n/ral  la  kâure  n'en  foit  utile. 

.  Le  III.  Volume  contient  des  Exercices  de 
l'pp^ration  de  juger  fur  quatre  fortes  d'Ouvra- 
gçs,  favoir  de  iTîttér^ure ,  d'Eloquence,  de 
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Poéfîe,  d^Hîftoîre,  &dePhilofophie.  Sur  cha- 
que genre  T  Auteur,  après  quelques  remarques 
générales,  produit  de  longs  morceaux  de  célè- 
bres Ecrivains ,. qu'il  examine  en  Critique.  Pour 
l'Eloquence,  il  analy fe  un  Difcours  du  Père  Po* 
rencontre  les  Romans.  Pour  la  Poéfie  ,îl  fait, 
l'examen  de  la  Tragédie  d'/*^Aiï/'V,de  deux  Piè- 
ces d'Hor^re  ,  &  d'une  Fable  de  La  FontaÎMe^ 
PourTHiftoire,  ilfe  borne  à  la  mort  de  Firgi^ 
me  narrée  par  Tite-Live*  Les  échantillons  de 
Philofophîe  font  un  morceau  de  V  Anti^Luçrice 
fur  la  liberté  de  THomme ,  &  un  Entretien  du  P. 
i2^»a«/ fur  le  Ghajid  &  le  Froid.  L'Auteur  y 
joint  un  Plaidoyer  de  fa  façon,  fur  lequel  il  lail- 
lè  à  fès  Leéleurs  à  exercer  par  eux-mêmes  l'opé» 
ration  déjuger. 

Parmi  les  IV.  Seâions  qui  roulent  fur  ces  quar 
tre  genres  de  Littérature ,  T Auteur  en  a  inféré 
deux  autres ,  qui  font  la  2.  &  la  6.  La  2,  reprde 
la^  véritable  manière  d'analyfer  un  Difcours.  On 
ne  voitpaspourqaoielleeftplacée-ià.  Ellefem- 
bleméfl\efbrcinutiieaprèstoucce  que  l'Auteur 
a  dît  fiir  l'opération  de  réduire  &  de  reflerrer, 
&après  Tufage  continuel  qu'i  la  fait  de  cette  opé* 
ration  dans  toutfon  Ouvrage.  Mais  il  eit  vraî 
que  s'agiflantd'apprendreaux  Jeunes-gens  à  (àifir 
reflèntiel  d'un  LîVre  ,  &  à  Tanatomifer ,  pour 
aînfi  dire,  on  ne  peut  leur  mettre  fous  les  yeux 
trop  d'eyemples  oii  les  règles  dé  cet  Art  foient 
pratiquées.  On  trouve  ici  le  plan  &  l'analyfede 
huit  Oraifons  de  Cicéro» ,  d'un  Plaidoyer  de  Pa* 
ira ,  d'un  Sermon  de  B^rdahu^^  k  de  deux 
Pifcours  du  P.  Porée^ 

Il  s'agic  itsii  la  VI,  Seâioadei' Qr<kc  fiw  Ton 

doit 


mm 


460        BiBLIOTHEQUE   RaISONNE'e, 

doit  garder  dans  fes  lefturfs ,  &  des  Livres  par 
ksqueU  il  faut  commencer.  Ce  fujet  eft  bien  im- 
portant, mais  il  faut  avouer  quMleft  traité  ici  de 
fa  manière  la  plus  fuperficielle.  On  n'yindiqoc 
que  peu  de  Livres ,  &  on  n'indique  pas  toujoars 
les  meilleurs.  Et  malgré  Pannoncedu  Titre,  on 
n'y  dit  rien  fur  Tordre  à  garder  dans  les  levures. 

AR  TICLÇ    XVIIL 

Koyv£ipiis  LxTTEB'AiREs  d*Anghttrr$n, 

T  Es  Hiftoriens  qui  ont  écrit  rHiftoire  d'Angleterre 

^  font  tombés  dans  le  défaut  général  de  5*arrcter 

beaucoup  à  ce  qui  s*e(l  paffé  hors  du  Pay  s,&  à  décrire 

fort  aulonglcs  guerres  &  tout  ce  qu'elles  entraînent 

d'édatant  après  elles,  fans  dire  un  mot  du  nerf  de  la 

guerre ,  c'eft-à-dire ,  des  fonds  néceffaires  pour  la 

foutenir ,  &  de  la  manière  dont  k  Parlement  y  a 

pourvu.  Cette  négligence  a  été  Voccafion  de  l'Ou^ 

vragefuivant:  The  Parliatneniary  or  ConjHtMtionai 

aifiory  ofBngland^^c^  C'cft-à-dire  :  H'tfteiredu  Par^ 

\tment  V  du  Gouvernement  d' Angleterre  ;  contenant 

undétMlfideledeceqms*eJf  pajfe  de f  lus  remar^uahU 

dans  le  Parlement  ♦  depuis  les  temsles  plus  anciens  js^s- 

^u^aulong  Parlepient  ajfemblé  le  3  Novembre  ^640, 

Extrait  des  Journaux  des  deux  Chambres  y  dis  KegU 

fres ,  Manufcrits ,  Harangues  rares  e^  Traités  ;  le  tout 

comparé  avec  les  Auteurs  contemporains  ^  cr  lié  d'un 

bout  à  Vautre  avec  l'Hiftoire  du  Tems,  Par  une  Société 

de  Gens  de  Lettres,  8.  ^.Tomes.Chez  Osborn  erSand- 

by .  Cet  Ouvrage,fort  approuvé  des  Connoiffeurs,eft 

très  propre  à  donner  aux  Curieux  une  jufte  idée  du 

Gouvernement  Anglois^  mais  encore  à  en  inftruireà 

'fondccuz^uifoQtaeftinés  à  remplir  les  principales 
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Oiarges  de  FEtat,  &  à  leur  épargner,par  conféqucnt^  *v^ 

des  leiflures  immenfes.  Il  commence  à  GHiiUfêmt 
U  Conquérant  ;  traite  derorigine  des  Parlemens,  qui^ 
lont  d*extraâ:ion  Normande;  delà  création  des  Pairs; 
delà  grande  Charte,  fondement  des  Libertés  Bri" 
tannla^uis ,  oélroy  ée  par  Jean ,  eh  1 115  ;  &  de  Tépo- 
queoules  Communes  commencèrent  à  être  convo- 
quées régulièrement,  &  à  faire  partie  eflcntielle  du 
Parlement  ;  ce  qui  fut  en  1 664.  Mais  il  faut  renvoyer 
les  Ledeurs  au  Livre  même,  qui  cfl  compofé  avec 
goût,  jugement  &  exaétitude. 

Principles  of  Polyfy,  dcc.  C'ç^'i'iire:  Principes  . 
de  politique.  Ou  fondemem  v*  rai/ons  du  Gouverne* 
fnent  Civil.  En  trots  parties.  Par  Thomas  PownalL 
4.  cheai  Owen.  L'Auteur ,  après  avoir  fait  fentir  les 
défauts  d'un  Cotitràt  primitif,  fàityoit  que  lé  Gou- 
vernement Civil  eft  fondé  fur  la  Nature  même.  Il 
prouve  que  la  Société  eft  véritablementrétat  de  Na- 
ture ;  qu  il  n*y  a  que  l'équilibre  de  la  propriété ,  qui 
foit  le  premier  fondement  réel  8c  permanent  des  liai- 
fons  &  fubordinations  qui  forment  un  Empire;  & 
due ,  quoique  cet  équilibre  doive  être  réglé  &  redi- 
fiéparlé  Légiflateur,  le  principe  en  eft  cependant 
dans  la  Nature,  dans  les  circonftances  du  Paya  &  du 
Peuple,  &  que  tout  Gouvernement  capable  dé  fe 
fouteilir  eft  bâti  fur  ce  fondement.  Il  fait  enfuite 
Tapplication  de  ces  principes  à  Tadminiftration  d^ 
Gouvemement,pour  montrer  qu'ils  s'accordent  avec 
la  vraie  P  olitique ,  laquelle  eft  fondée  fur  la  liberté. 

Ceux  qui  voudront  approfondir  cette  matière, 

Surrontlc  fervir  utilement  de  l'Ouvrage  fuivantî 
ffundamental  LawsandConftitutions  offeveralpo^ 
tent Kingdoms and Statesin  Europe^  dcc.  C'eft-à-di-< 
te  :  Loix  i^  Conftitutions  fondamentales  de  plufieuri 
Etats puiffans  de  V Europe  ;  favoir,  Danemark^  Suli^ 
éftf  Allema^m,  Pologne  p  4ngUtetr$9  Hollande,  ^ 
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ht  Suiffe.  Par  où  Ton  voit  coinment  un  dccesPrajb 
a  perdu  fa  liberté ,  &  com  mcn  f  d'autres  l'ont  conib» 
Téc  »  ou  couragcufement  recouvrée.  Avec  m  Su^  l 
flèmtmi^  contenant  un  mélange  de  Pièces,  doptquo-  j 
qacs-uncsn'avoicnt  point  encore  été  publiées,  ih 
tueillitsfar  J.  T.  Philips ,  HîftûHografhe  de  Si  Ma' 
;>jfr,8,c^e4Mcadows.  Ce  Recueil  eftcompoféde 
feiie  Pièces,  qui  ont  chacuneleur  mérite.  Eïïeslb/îf 
précédées  d'une  Préface,  où  l'Auteur,  quiparc5t 
grand  partifan  de  la  Liberté ,  expofe  les  mfoos  qui 
l'ont  porté  à  les^publien 

ADefenfeêffheEffayêH  Sfirit,  &c.  Ceft-a-diic: 
Défen/idfl'Ejfai/ur  lEffrit  avec  àes  remarqmftr 
Us  dsverfes  rifonfes  e^uon  afritenduyfaîref  c?"»»  i»- 
tidou  contre  tontes  celles  e[u*on  y  pourra  faire  dMsU 
fmste^  S.chet  Noon.  Cette  défenfe  vient ,  probaM?- 
ment ,  de  l'Auteur  même  de  rEflai.  Ccft  un  parti- 
fan  delà  Liberté  de  penfer,  qui  écrit  avec  bcaocof 
de  j  ugement  &  de  force ,  félon  fon  fyftême.  L'Aifr 
dote  promis  dans  le  titre,  n'eft  autre  chofe  quehfîB- 
pie  traduôion  d'une  partie  du  Dialogue  de  Sf.  JtjoB 
dvec  UJuif  Tryphon;  d*où  il  paroît que V Auteur  dc 
rEffai  n'a  fait  que  copier  ce  que  ce  fameux  Apologis- 
te &  Martyr  de  la  Rdigion  Chrétienne  a  dit  autrete 
touchantla Triwi/^,  favoir,  quelePère&leFilsé- 
toient  deux  diflinâes  &  différentes  fubftances,  &qQe 
le  Fils  avoir  été  engendré  par  la  volonté  daPère. 

Transaâiions  PMlofophiques  ^  N-  494*95.  Lcpre" 
mîer  contient  environ  100  pages  &  2  plancbcs, 
Tune  repréfentant  une  Infcription  JR^/s^m  gravée 
ftu:  une  petite  plaque  de  cuivre ,  avec  quelques  Éga- 
res relatives  à  des  articles  d'Aftronomie^rautrc  fer* 
vant  à  l'explication  d'un  article  d' Anatomic,  qui  tni- 
te  des  vajfleaux  fpermatiques.  Voici  l'ordre  des  Mé- 
moires.!. Explicationd'une  Inscriptioii  Romeint,p 
Mr.  3,ir<<r^amcux  Aatîqtiairc.  LeîfII.&in.é^ 


■^^ 
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fcn  Latin  contîetincnt  des  obfervatîons  fur  la  Comète 
qui  parut  à  Pékin  en  1748.  L'un  eft  do  Père  Aug. 
Hallerftein^  &  Tautre  du  Père  AntéGaubiU  IV.  fur 
imc  Aurore  auftralé ,  par  Mr.  Martin,  V.  Obferva- 
tîons de  Mr.  C^r.  Mairt  faites  à  Kome  fur  les  Eclip- 
fes  de  Lune  le  23.  Décembre  1 749,  &  dé  Soleil  le  8. 
Janvier  17 50. Vf  &XXII.  furies Demoifelles (forte 
de  mouches)  de  la  Penfilvanie.  Elles  paroiflent  ati 
commencement  de  Mai ,  &  font  de  tous  les  Pays; 
mais  apparemment  que  celles  dcPenfilvanii  fe  font 
remarquer  au-delFus  des  autres  par  Téclat  de  kuft 
couleurs.  VIT.  Expérience  du  célèbre  Mr.  Hallor  de 
Gottmgue  fur  la  respiration,  par  pii  il  prouve  que  les 
muscles  internes,  intercoftaux,  élèvent  les  côtes  dans 
îe  tems  de  l'inspiration ,  &  les  abaiffent  daas  celui  de 
l'expiration  ;&q»*il  n'y  a  point  d'air  entre  îa  pleuré 
&  les  poumons  des  Animaux.  VIII.  Lettre  du  Père. 
jlnt.  Gkiéhil  fur  la  Géographie  des  Chinois^  &  fur 
une  monnoye  de  papier  oui  a  cours  parmi  eux.  IX^ 
Catalogue  des  50  Plantes  du  Jardin  Royal  de  Chelfey, 
préfentées  à  la  Société  Royale,  par  la  Compagnie 
des  Apotiçaires ,  pour  l'année  1 747.  X.  Sur  certaine 
moififTure  verte,  que  Mr. H.  Afii«  a  découverte  fur 
le  bois  à  brûler; a vçc  des obfervations de' Mr. Boiter 
■fur  la  petiteffedes  femences  de  certaines  plantes.  XI. 
Obfervations  de  Mrs  Grïfih$w  &  Riw, faites  àBer« 
li»,  fur  l'EcHpfe  de  Soleil  du  8.  Janvier  1 750.  Xîl.Re- 
marques  de  Mr.  Halkr  fur  les  vaifleaux  fpermàtiques. 
XesXÏIÏ.  &Xïy  roulent  fur  des  Météores.XV.& 
XX. fur  TEleôricité- 11  faut  ^eaucoup  diminuer  des 
merveilles  .qu'on  en  a  publiées.  Il  s'agit  dans  le  XXL 
d'une  fraSure  au  bras  d*une  femme  grofle  d'envi- 
ron trois  mois.  Il  y  eut  cela  d'extraordinaire ,  que  le 
'cal  ne  fe  durcit  qu  après  raccouchement;&  que,quoi- 
«jue  le  bras  fût  parfaitement  bien  remis  ,onpouvoit' 
le  pUêr  eu' tout  fens  9  8c  la  malade  n'^en  pouvôit  faire 

au- 
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auciin  nfagc;  mais  quelque  tems  après aToîiacondj 
elle  s*apperçut  que  fon  bras  s*étoit  rafcrmi,  qûa 
le  n'y  sntoit  plus  de  douleur ,  &  qu'elle p(:>oTars'a 
ferrir.Cecas  cA  arrivé  à  la  NamvelliTêfk,  entick 
tnains  de  Mr.  jF-  Barde»  On  trouve  dafisksautra 
Mémoires,  un  Catalogue  de  50  Plantes, pourrai» 
liée  1748.  Une  Lettre  d*  Mr.  Hitler  fur  Tappock 
des  Planètes  vers  le  Soleil;  fur  uneinondatiçaiuiçi^ 
hante  »  &  fur  un  météore  en  forme  de  baie  de  feUi 

2ui  aeva  en  mer  fur  un  vaiffeau,  fendit  les  ffli&i 
c  blefla  plufieurs  Matelots. 
LeCahier  fuivant  (495)  contient  11.  Articles,! 
quatre  Planches.  Le  premier  efl  leCataloguedes^c 
triantes  du  Jardin  de  Chelfey  pour  l'année  i749>" 
Sur  un  abfcès, qu'une  jeune  Demoifelleavoitdaai 
l'eftomac  Ce  qu'il  y  avoir  de  iingulier  dans  cca!i 
c*eft  qu'elle  ne  pouvoit  rien  prendre  par  la  boucki 
qu'elle  lie  le  rejettât  auffi-tôt.  Mr.  Layard  la  ibiM 
pendant  plus  de  deut  mois, par  des  remèdeiooo^ 
liflans  ,  qu'on  lui  adminiftroit  deux  fois  par  joa& 
Fendant  ce  temps-là  l'abfcèscreva^Sc  la  Demoodie 
fe  rétablit.  IIL  Relation  d'un  iSux  irtégulierdaisli 
Rivière  de  Fcrth ,  par  Mr.  £.  Wright.  IV.  Tdb««I 
crue  dans  l'intérieur  delà  Veffié ,  &  guérie  avccfi» 
ces  par  Mr.  Warner»  V.  Remarques  fur  les  Anutt 
Sobures  &  Lunaires,  par  le  Comte  dtMacckspU^ 
Préfidcm  de  la  Société.  Cet  article  avoit  déjà  été  pi| 
bliéféparéinent.VL  Sur  la  malaciie  ftrangulatni^ 
dont  Mr.  Starr  décrit  les  terribles  fymptômcs,  0^ 
dinairement  fuivis  de  la  mort  Vil.  Examen  del 
lorcede  plufieurs  eàus  minéralespttrgatives,enj 
ticulier  de  celle  de  Jepf ,  par  Mr.  HaUs ,  avec 
Lettre  que  lui  écrit  Mr.  Jtdée  fur  les  vertus  dei 
te  eau.  VIIL  Extrait  d'un  Discours  de  Mr.D^i 
iutittilé:  Réflexions  fur  ies  Médailles  de  Pm 

if  i|tr»  8cc.  I  A.  Remarques  cuneufes  de  Mr.  R0K  i 
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*'iW,  dans  fes  voyages  en  Italie.  X. Description  d'un 
.  Nain ,  par  Mr.  Anderon.  Ce  nain  meftiré  toiitchaus« 

-fé  &  tout  vêtu,avoit38  pouces  de  hauteur,  6c  pe- 
foit  36  livres  ;  tnais  il  en  i.  paru  un  depuis ,  qui 
*3i'a  que  30  pouces  de  haut,  &  qui  ne  pèfe  que  xx 
livres.  XI.  Sur  la  manière  de  recueillir  de  la  man- 
Ae  aux  environs  àtNapUs,  XH.  Lettre  de  Mr.  Hu^ 
9cam ,  contenant  des  obfervations  fur  les  Lumières 
-Septentrionales.  XllI.  Sur  un  Cheval  mordu  par  un 
chien  enrage.  XIV.  Dtscriftio  fœtus  monfirofi^  fine 
uUofe^çusfignOf  Régali  Soc\çXzûtùmmunHatapet]ohm 
Bafter ,  Acad  Cefar.  ct*  Reg:  Soc*  Lond.  Soe  XV.  Ex- 
périences de  Mr  Pringle  fur  les  fubilances  qui  r^fis^ 
tcnt  à  la  corruption.  Il  s'agit  de  fçavoir  de  quelle 
manière  les  corps  fe  réfolvent  par  la  putrefaâion# 

\,èc\cs  moyens  de  l'accâéref,  ou  delà  prévenir.  XVK 
Effai ,  où  Ton  tâche  d'expliquer  une  ancienne  Ins-  . 
cription  Grecque^  gravée  fur  une  coupe  de  bronze^  \ 
par  Mr.  le  Profefleur  IVard»  On  trouve  là  figure  dé 
cette  coupe  dans  le  II.  Tome  de  la  Description  dd 
rOrientjdeMr.PtfCM*^  XVII.Diverfesobfervâtioné 
d'Aurores  Boréales, par  Mr.B^ib^r.XVIIL&XIXi 

'  Description  des  nouvelles  Bouflbles  de  Mr*  Gotvié 
Xnight^  perfeélionnées  par  J.  Sureat»n-  XX.  Des- 
cription daPoiflbn  Opah  GMti^hnfium ^tnontïéklik 
{lociété ,  par  Mr*  Ralph  Bigland-  XXI.  Lettre  de  Mr. 

;  jf.  Burton  à  Mr.  Mértinnr  ^  touchant  une  excreicencd 

'  extirpée  de  la  matrice-  Ce  ca$  eft  imprimé  dans  lé 
gratté  dës  acfuchnnêns  de  Ce  Médecin; 

Le  fameux  Mr.  Bill  vient  d'achever  fà  fraudé 
HifttMf^ Naturelle, fous  ce  titre:  Agemral  natural 
Hifiûry  ;  or  Noiv  and  accuratè  Descriptions  9f  the  AnU 
fffals  y  VigttahUs ,  and  Minerais  &C'  C'eft-à-£rei  Hi/i 
goirt  natnrtlU  univerftllei  ou  Descriptions  nouvtlUà 

[^  exaâlis  dis  Animaux ,  VégétabUs ,  er  Minéraux  doi 

d^érentis  partits  du  Monde, ,  CT'c.  Par  Mr.  J.  HilL 

iîiâltur  en  Médecine. '^,Tof^.  fol*  chiXiOsbome.  Lé 

fom.L.  Parti  IL  G  g       '  "  Tif 
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Titre  annonce  k  divifionde  cegraBdOBiap.li 
-premier  volume  contient lesFoflîfcs.ouMiifflO 
fc  fécond  donne  la  description  desPlïm«;8(km 
fiemetraitedes  Animaux:  L'AutrardiyifebFo» 
ea  trois  dalFcs  générales.  I.  Les  fimples,(iitM» 
fenddlement  tels.fims  aucun mêlange&qttKW 
•ointmétalliques.  E>eceux-làaym  »q«"«w" 
înfUmmaWes,  mdi£»MhsàmY^^cm^«^ 
tes.8cc  D-a«res.quipeu»cntfcdiffoudretor« 

maisqui  ne  s'enflamment  VOOA.coem^^ 
Enfin  a  y  en  a.  qui  ne  pcuYeptfe  MoJ*» 
I-cau.Hisds  qui  s'enflamment. comme  WJ 
Ceux  qui  font  compofés,  û^f^  ""^^ 
qui  feîubditrifent  !^indiflblubles<tolo^&J 

inflaaunahles.  comme  »«K"«°»»SkS 
m. «ce  En  diflbliibte  dans  r««.»fS£ 
Aunment  point,  comme  tous  l«fdsm^ 
&c  Et  en  inflammables.  '^*^V«}.ff^^ 

point. comme  tous  les  ««0^»^  f^l^W 
MC*.  qoi font  des  corps  naturcBe»«nt*»«f. 
ins.fàwes  par  te  moyCT  do  «w.-fly  «^ 

ftits&d-impirfàits;  ics  premieRfi^^^k 
après  avoir  été  P«rifiésiau-lieaqoete«^  . 
denenoent  jamais- L'Auteur  aaitetoP™^ 

ton  Vordred^fcur  g"vi^.Q^«^S3 
l'argent ,  &c.  Les  imparfaits.  f««  i^S^S^ 
fcnt-vit  ta.  Cç  premier  ▼oj^wneaûett^r^/l 

^connoiflèiin  Mr.«itfafuiyhd««J2ïï2 
le  Syftême  de  Lmm»s  dans  fon  <î««'*'5ii 
fcc  Mais  quoiqu'a  l'ait  Copié.il  a«  I«  J"^ 
Con«er,  quand  E  l'a  jugé  à  P^i»»;  Si»W 
V  i4«  d'étendue  à  fadescri{*ioBS.eBî  w««^ 

((  k  racine,  la  tige  &  les  feuilles  de  pl»»»'^^ 

|:  félo  plantes  en  13  dafles .feten fcf  JfL,cn 

[  Snea,&cMr.aaifaitpK)fcffieBdeto»«»7 

:  <4)Oli  ni*<at  indi^  dm»  laXOâT.Ut*)'^ 
ë|i  Tom.  XLVII.  de  cette  «ibliotli. 
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le  SypnnaNaturA  de  Zi»»fiif,  dans  fon  dernier  vdu* 
va  e  9  excepté  qu'il  a  pris  une  nouvelle  méthode  à 
régarddeslnfeâ:es,&cà  qui  il  a  impofé  des  noms 
de  fon  invention,  comme  il  l'a  fait  à  de  certains  fos- 
files» &  à  de  certaines  plantes.  Il  fait  des  Ânimaur» 
fix  familles,  qui  partagent  ce  volume  en  autant  d« 
parties.  I-  Les  Animalcules,  qu'on  ne  découvre qii'a- 
vec  le  fecours  duMicroscope;&  lesJnfeé^es.ll.  Les 
Ampiiibies.  IJLJL.es  Poiffons  à  écaille  IV.  Les  autres 
poinonsiV.  LesOifeaux.  VI.  Les  Quadrupèdes. 

The  Pr'mciphs  of  action  in  matter ytheGrawtamn 
tn  hodies ,  and  the  motion  of  the  flanets  explained 
from  thofe  Principles»  C*6ft-à-dire;  Les  principes  d^ac^ 
tion  dans  la  matfere ,  la  gravitation  dans  les  corps ,  cr 
le  mouvement  des  Plan^tts ,  expliqués  par  ces  princh- 
pes»  Par  Cordwallader  Colden-  4-  ChezKDôdflcy, 
L'Auteur  prétend  expliquer  dans  ce  Traité  lacaulë 
de  la  gravitation  des  corps, auiîî  bien  que  du  mou- 
vement des  Planètes  &  des  Comètes.  Il  pofe  pour 
.  principes,  i  que  les  idées  fimjiles,quc  nous  avons 
àcs  chofes,  viennent  des  impreffions  &  des  aéHoii($ 
de  ces  chofes  fur  nos  fens  i.  Que  tous  Içs  Etres  ont 
une  feule  manière  d'agir ,  qui  leur  eft  efTentielle ,  fans 
laquelle  nous  ne  fçaurions  les  concevoir.  3  Qu'il  y 
a  deux  manières  d*agir  dans  les  Etres, lesquelles  Icùt 
font  cffentidles ,  &  qu'ils  n'en  ont  peut-être  pas  da- 
vantage; la  première  eft  une  puiffance  par  laquelle 
ia  chofe  réfifte  à  tout  changement;  &  l'autre  une  puis- 
iànce.par  laquelle  la  chofe  change  perpétuellement 
d'état.  4:  Qu'il  y  a  un  médium  qui  communique  l'ac- 
tion d'une  chofe  à  une^autre  qui  eft  à  une  certaine  dis- 
tance. Ce /»^i/;im  eft  un  dther^'p^T  le  moyen  duquel 
J'Ajuteur  prétend  expliquer  la  gravitation ,  ôçTàttraç- 
tion  apparente  dcs^corps  à  une  certaine  diftànceriia 
de  l'autre.  5.  QueJa  Lumière  çft  la  puiffance  fubtile,à 
qui  la  acuité  de  (c  mouvoir  dt  effçntielle  ;  &  que  l'é- 
fsà^oh  dé  là'lumiète  du  Soleil  eltU  caufe  du  mouv». 
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iBOit  des  Planètes.  6.  Que  par  deux  aâionsaffltoài 
icStfçaToir  de  la  lumière  du  Soleil ,  &  de  Yattnâioà 
apparente  versle  Solcil.il  y  a  mic  certaine  Manccia 
Soleil  où  CCS  avions  oppofées  foût  égaks,  ko  Oa 
TOÎt  par  ces  principes,  que  l'Auteur  cft  inité <fa» 
les  myftèrcs  les  plus  fublimes  delà  PhilofopMcC'cft. 
aoz  Adeptes  à  juger  s'fl  a  répandu  du  jour  fer  to 
matières  fi  difficiles  à  expliquer. 

n  vient  de  paroîtr c  à  Dresde  &  à  Leipz.^  un  &plc- 
ment  très-curieux  à  la  nouvelle  Edition  de  1753»*" 
Siècle  Je  Um\sXlV.  Ce  Suplémcnt  cft  précédé  d'ua 
Epitrc  bien  fingulière  à  Mr.  Kêqmsy  Paftcur  dans  le 
Tnidc^ie/fe-fiombeurg,  Cette  Epitre  eft  une  pièce 
iinporunte  du  fameux  procès  entre  Mr.  le  Profcfloir 
Keenii  &  Mr.  de  Mampertms.  Oii  y  voit  une  àisk 
dont  il  n'y  a  pas  plus  d'exemples  dans  la  Littéramié< 
qu  il  n'y  en  a  de  la  condamnation  portée  contre  Mi; 
Xêinif.  On  voit  que  Mr.  de  Voltaire  a  renoncé  à  trcn« 
te-mifie  livres  de  rente,  &à  tous  les  honneurs  doBt 
il  étoit  comblé  chez  le  Roi  de  Prmjfe ,  pour  foutenir 
la  caufe  de  Mr.  X^m/^u'ila  cru  jufte.  Ou  voit  tvSk 
dans  cette  Epitre  Toriginc  de  la  querelle  particulière 
de  Mr.  di  Voltaire  &  de  Mr.  de  Maufertuis,  Si  les  pie* 
ces  queMr.ie  Voltaire  rapporte ,  font  autentiqucs, 
comme  il  n*eft  pas  permis  d'en  douter ,  il  fautavoucr 
quâeft  extrêmement  à  plaindre,  que  la  Éàvcûr  pu- 
blique doit  être  entièrement  pour  lui,  ôcqueMr.  i* 
Manfertms  Ta  pourfuivi  d'une  manière  non  moiitf 
inji^e,  êcnon  moins  cruelle,  qu'il  a  perfecuté  Mr. 
Kêetfig^  &  quelques  autres  Phàofophess  d'AlUmapu 
Après  cette  ^itre,  vient  le  Suplément  oh  rAit- 
teur  réfute  les  remarques ,  5c  les  commentaires  da  { 

Seur^  BeaumeUe  fur  le  Shcle  de  Louis  XIV.  Dfe 
plûnt  d'abord  que  ce  Commentateur  de  nquveileef- 

pèceaitfaitimprimerle  Shcle  de  Louis  XlV.furte 
pr^m^cfiEditiolis  qui  font  fautives^  &  npn  fur^ 
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dernières  qui  font  plus  amples  &  plus  exades.  Cette 
plainte  cil  très-bien  fondée.  Il  pouvoit  ajouter  que 
l 'Edition  en  trois  Volumes  du  Sieur  laBtaumelU  im» 
primée  à  JPr/iwf/prf,  eft  pleine  de  fautes  &  très-mal 
exécutée.  Maiç  fon  plus  grand  grief  eft  Tamas  d'er- 
reurs  dans  lequd  ce  Commentateur  eft  tombé. 

Mr  irF<>//^irf  eft  relève  une  partie  avec  beaucoup 
de  force,  &  prend  cette  occafiorid'inftruire  le  Lec- 
teur fur  millp  particularités  curieufes  qui  rendent  la 
lednirçdç  ce  Suplément  auffi  intéreflante^que  celle 
du  S^cU  d$  Louis  XIV.  Voici  quelques  erreurs  pal- 
pables qu'ilauroitpu  réfuter* 

La,  Beaumelle  dit  que  les  ffûllandois  étoîent  aufli 
riches  dutemsde  PhilifpeW.  que  les  autres  nations. 
C'eftfe  tromper  très-lourdement.  Lit%  Anglais  foi- 
foient  déjà  un  commerce  très  avantageux  fous  le  re- 
gi)e  à*EUfab9th\  &  Florence  t  Venife^  Gimsy  floris- 
foient;  Anvers  étoit  incomparablement  plus  opu- 
lente quVm/^er//^^.  Luheck  faifoit.  un  plus  gros  né- 
goce, -&C. , . .  ♦ 

Le  Commentateur  prétend  que  la  France  étoit 
dans  un  état  déplorable  en  1 69 1 .  Rien  n'eft  plus  faux, 
puisque  la  Marine  étoit  alors  fur  le  pied  le  plus  confii^ 
dérable^ 

Il  affirme  quele  Maréchal  de  Crequi  iîgna  la  Capi- 
tulation de  Trêves.  C'eft  précifément  parce  qu'il  nft 
la  ligna  pas  qu'il  fut  prifonnier  de  guerre. 

Il  y  a  d'autres  renjarques  qui  excitent  une  vive  iiî . 
diçnation  On  ne  conçoit  pas  comment  Mr.  de  VoU 
tatre  les  a  paflees  fous  Inence.  Apparemnient  qu'il  é- 
toit  fatigué  de  la  multitude  des  fautes  • 

lin*  y  avçitfoint  de  folie  (ditlç  Sieur  la  EeaumelU) 
dans  la  conduite  du  peuple  qui  voulut  jet  ter  à  la^  voirie 
ie  corps  de  Mr„Colhert. 

Undifcoursfi  odieux  méritoit  bien  d'être  relevé 
fztlAï,  de  Voltaire, Cl  grznd  admirateur  delà  maifon 
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àtCMêfit  iBaU  il  nvérkoit  e&coreplfis  d'être]mm; 
Cle  font  là  de  ces  trûts  qui  font  des  crimes  envers  la 
Société.  Mr-  i^F#i/«ir«  a  £siit  fendra  la  vérité  tome 
Vhonair  dt  la  caloniaie  abominable  avec  kqqeSe  U 
SMaMifi^oTefoutenir  que \&Dw:d'Orléani  Rj^eat 
de  FrMHê  empoiibniia  la  FaiBiHe  Royale  ,  &qae^ 
MonfeigneurleDttcPère  deMoofeigaearle  PiiBce^ 
d§  Cêmdê  Âtaflaifinerle  Sieur  K^jMT  par  un  Offida 

?|uien  eut  la  Croix  de  St^  LomU  pour  récompcDifi. 
1  faut  avouer  que  de  telles  imponures  font  plus  do 
refibrtdekJafticequedelaCritiqiié.Mc-^e  Voltâin 
t  donné  dins  foii  hiiloire  une  raifonfans  réplique,  ^m 
jnftifie  pleinement  Monfeigneur  le  Duc  ifOnéMs; 
C*eft  f  »*//  y  avêit  dm  déUr$ ,  dit-il  »  à  ptnftr  qmûn  ek 
9mfûifrm»$  tdmt  dt  Pritucsy  $n  Uùffant  'vivre  Uftd 
fmif9iÊVêh  i«5  v$mg€r.  Ce  feul  homme  vivant  qui 
pouvoit  les  venger  »  c*étoit  évidemment  Lâmis  XIV. 
qui furvécut à fes petits-fils;  cen'étoitpas  Lûhîs  X7i 
quiétoit  au  berceau.  Ld  BidunulU  non  feulemoit 
tombe  dans  l'inattention  de  croire  que  c'eÇ  Ums 
XV.donti}s*agit«  mais ilajoûte qui!  fut  empoifoo- 
néaufl] ,  &  qu'on  ne  le  fau  va  que  par  du  coutrepo»? 
iondeVenife. 

-  Ce  conte  du  contrcpoïfon  de  Venife  eft  une  chofe 
abfurde.  comme  le  remarqueaiikurs  Mr.  dt  Voltaire, 
qui  obferve  qu'il  n*y  a  point  de  contrepoifon  général 
qu'on  puifTe  donner  auhazard*  Cet  acharnement  de 
u  BMMjMfi/^  à  calomnier  fans  k  moindre  apparence 
de  preuve  un  grandPrince  onde  du  Roi  atS^uellemem 
régnant,  eft  ce  qui  s'appelle  un  crime  de  Lezi^Mé- 
jifté.  Ces  horreurs  méritent  d'être  dénoncées  aux 
Magiftratsoicoreplusqu  aux  Leâeurs.* 

Mr.  de  Vùlt^re  qui  a  foin  de  prémuair  toutes  les 
perfonnespeuinftruitcsque  ces  horribles  calomnies 
pourvoient  féduire»  a  remarqué  encore  en  pafiant 
quelques  articles  d'un  Livre  du  Sieur  U  BtammeUe  in- 
titulé Mff  P$nfie9f  àm  lesquelles  il  fait  voir  toute 
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Pignorance ,  &  toute  Tatrocité  de  h  Beaumtlle^  qui 
attaque  cflFrontément  les  Rois  &}es  Gouvernemens  i 
les  Miniftres&  les  Citoyens,  On  cft  effrayé  des  fcan- 
4ales  que  la  BtaumMt  a  donnés ,  6c  cependant  il  s*ea 
^ut  beaucoup  que  Mr.<^  V^ltairelçs  développe  tous. 

Au  refte  Mr.  de  Vêluirt  ne  fe  home  pas  à  réfuter 
ces  turpitudes.  Non  feulement  il  préfente  à  fon  lec- 
teur denouveilesdifcuffionshiftonques,  ôc  de  nou- 
veaux faits,  mais  il  y  a  des  diflertations  utiles  fur  la 
manière  d'écrirerHiftoire  moderne.  .  • 

La  Tragédie  de  C4/iii»4  ou  de  Borne  Sauvée  qui 
luit  ce  Suplément ,  eft  fort  différente  de  celles  qui  a- 
voient  paru  auparavant  fous  le  même  titre.  Une  fcè- 
»c  qui  nefe  trouve  point  dans  ces  éditions  frauduleu- 
ios  eft  remarquable  furto^t  :  c*eft  la  féconde  du  fc-. 
cond  Aâe.  C4^i/iff4  y  parle  ainfi  de  Ci  far  à  Lentu-î 
lus  Sur  ai 

Je  traite  avec  Céfàty  mais  fans  m'y  confier. 
-  Son  crédit  peut  nous  nuire,  il  peut  nous  appuyer* 
Croyez  qu*en  mon  parti  s'il  faut  que  je  Pengage  , 
Je  me  fêc8  de  fon  nom,  mais  pour  notre  avantage. 

Lentfélus  Sura. 
Cç  nom  eft'il  plus  grandque  le  vôtre  &  le  mien  ? 
Pourquoi  nous  abaiflèt  à  briguer  ce  (butien  ? 


fubjugi 

Cafilina^ 
Kous  le  pouvons  fans  doute  y  &  far  votre  vaUlaiïc^ 
Vai  fondé  dès  longtems  ma  plqs  f flirte  cfpéTancp. 
Mais  Céfar  eft  aimé  du  Peuple  &  du  Sénat, 
Politique ,  Guerrier ,  Pontife ,  Majpiftcat, 
Terrible  dans  la  guerre,  Ugand&ns  la  tribune  ,. 
Par  cent  chemins  diveiçil  court  à  Uiorpune: 
11  nous  eft  néceifaire. 

Lintulus  Smra^ 

i\  nous  fera  favaî , 
Notre  égal  aujourd'hui ,  demain  notre  rival, 
bientôt  notre  Tyran ,  tel  eft  (bn  caraâére ,  &c. 
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Toutch Tragédie  cft  fcraéede  traits  pard' 
ibnt  autant  d'images  de  Tétat  où  fc  trouvoitK*» 
dansceternsdecrife^quila  fit  bientôt  pafo dchi' 
kcrté  à  la  fcnritudç,  &  qui  fit  efdavclaRcint^ 
Monde.  L'Auteur  paroît  faire  tous  fesciforB<Icpi» 
quelque  tems  pour  changer  le  goût  du  Théâtre  de 
Pstis^  fie  pour  le  défaire  de  ces  fades  dédaratio%&* 
mour  qui  gkent  les  plus  beaux  fujeis ,  &  qui  wwsj 
tiffent  la  Tragédie  en  Eglogue.  NousfonhâitoDsqttil 
réoffiflc ,  &  qu'il  rende  ce  ftouveau  fcrviœ  à  fa  Ni» 
tien,  qui  nedoitqu'à  lui  feulun  Poëme£pique,& 
une  vraye  connoiflance  de  Loms  XIV. 

La  Préface  de  Rûme  Sduvis  porte  encore  ce  cutàt 
Rde  fîngularité  particulier  à  tous  les  Oo?rag«« 
lAî.d$VûUair$.  Cic/ronj  paroît  dans  un  jour  no» 
veau.  Nous  n'étions  pas  accoutumés  à  r^wcrcc 
Père  de  l'Eloquence  Rùm^me  comme  un  grand  roc 
tc«  Cependant  on  cft  forcé  de  conrenir  que  Ctf«« 
iaifoîtde  très-beaux  vers ,  quand oalit ceux  que  Mf. 
dt  Vêltéùre  cite .  &  qu'il  traduit. 

llfemblequedansce  recueil  on  aitaffôé  ae«- 
lier  les  matières.  Il  y  a  à  la  fin  nnExtLmtnUTtfa^f^ 
dmCdrdimalAtùéroni ,  qui  devroit  bien  être  jointe 
Diflcrtîitions  du  même  Auteur  fur  le  prétendu  Tes- 
tament du  Cardinal  di  tÛ€helie».OTL  ignorepourqua 
flnes'cfkpasprévalude  l'aveu  que  le  Cardinal  A»^ 
r«»i.ou Mr  V Abbé ^eM«»/^(?» quia recucillilcside«' 
de  ce  Cardinal,  fiiit  hautement  dans  fa  Préface-  m 
cxprèffémçnt  quele  Teflamcnt\ittribnéauCardiD^ 
d€  RicUdiiH  ^  l'ouvrage  d'un  écolier  ;  il  a  ra^on.  u 
fàiit  être  aveuglepour  rcconnoîtrc  le  Cardinal  « 
lUchel^H  dans  un  Teftament  politique  où  il  n'y  a  ^ 
cune  politique.  Mais  il  faut  être  aufli  aveu^c  pow 
aoire  que  le  Cardinal  Alhironi  foit  l'Auteur  dtt  1  «• 
^çaent  qui  porte  fon  nom. 
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^Bhadie,  Jugement  fui  ion  Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
'  liffion  Chrétienne.  39 f.  Acculé  d'avoir  défendu  ^uel-* 
qaeiois  la  vérité  avec  les  armes  du  ipenfonge.  ibid, 
■*rabam.  Quand  Dieu  appella  ^^r^i^^iw  il  ne  lui  prescrivit 
fies  de  nouveau,  outre  le  culte  de  Diei;  &  l'amour  du 
^^lochain  ,  que  la  Circoncliîon.  I 

"  b  (Mr.  de  Cawmûntd')épQVLG^  une  des  filles  de  Théodore- 
'^Agrippa  d' A  ubigné.  315. 

i-W-ef  (\e Maréchal  d'^.  Seseffîifions  de  cœur  pourMadamç 
iScOrron»  322. 

.  uaraz  ^  Oifisauz  d'Amérique  qui  font  une  espèce  de  Cor». 
'  inotans.  312^ 

''W (le Prophète).  Pourquoi  il  déclara (|ue  fa  commlÛioa 
t^^it  extraordinaire.  .  14, 

'^impitéro  (la  Famille  d')  y  établie  à  Lima ,  laquelle  tire  ion 
,<|Ntigine  des  Yncas  ou  Rois  du  Pérou.  304.  Prérogatives 
^iiont  elle  jouit.  ibid^ 

^^^^Im  { les  )  ont  envenimé  leurs  Guerres  Civiles.  5  g  .On  voit 
f0'|  peine  deux  de  leurs  Rois  qui  n'ait  fini  par  quelque  ca? 
Ij^surophe  jusqu'à  Henri  IV.  itid.  Ils  n'ont  jamais  ufé  de  tom 
'j^tique  avec  leur  Roi.  59.  Comment  les  divifions  fe  tor- 
p'^ttièntpacmieux.  ibid^ 

'•"^KiMMuc.  Pluiieurs  Animaux  transportés  d'un  climat  dans  un 
rcs^|iane  »  changent  presque  toujours  d'espèce.  153. 

\j0ih9auK  marins  '  les)  de  la  panie  auftrale  du  Monde  font 
^lJcs  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'hémisphère 
^  ^léal  fou9  un  même  degré  de  Longitude.  154 

S^'$tnpûlâtres.  Nom  que  les  Apollinariftes  donnoient  aux  Ca- 
|VM*%hoiiques,&  pourquoi.  220. 

l^f^t^naire^  Eveque  de  Loadicée  en  Syrie ,  eft  condamné 
_^tpar  un  Concile  tenu  à  Rome  en  377*  217.  Ses  talensflc  fon 
'*' Ij.giand  favoir.  ièid.  Il  lie  une  amitié  étroite  avec  St.  Atha- 
I^^(»a(e.  i^f<<.  Il  eft  excommunié  par  un  Evêque  Arien.  <W. 
ifli'''  Il  eft  perfécuté  &  envoyé  en  exil,  ibid^  Il  explique  les 
{(9^'|Stes.  Ecritures  à  Antioche  2 1  s.  U  compofe  un  Poème  con- 
^^;  tenant  l'Hiftoire  des  Juifs  jusqu'au  temsdeSaiil,  qu'il 
T^l4iftingue  comme  Homère ,  par  les  24  lettres  de  l'Alpha- 
ïrj  bct.  ihid.  Autres  Ouvrâmes  qu'on  lui  attribue,  ibid,  Ju- 
(tr^fement  fur  fa  Paraphrase  desPfèaumes  en  Vers  hexamè- 
)0^>  très ,  qui  eft  le  feul  Ouvrage  entier  qu'on  ait  de  lui* 
'.  iktd.  Secours  qu'il  tira  de  fa  Poéfie  pour  accréditer  (on  hé- 
\    '1^.  ikid.  Il  eft  nommé  à  l'Evêché  de  Laodicée  en  Sy- 
:    ï  G  g  ;  ne. 
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ne*  xTp.  ScntiiDens  eiton^s  qu'on  lui  attribue  ihld.  Cob- 
damnsint  publiquement  ce  ^a'il  f^voiîiblt  ibos  main«  il 
trompe  la  vigilance  de  St.  Athaaafè  ,  qui  ea  réfutant  (es 
tneuis  ne  le  nomme  point,  ^  ne  pasoit  pas  m^mel^foic 
(bupfonné.  zio^  zzi.  On  condamne  (es  erreurs  à  Hornc; 
fans  faire  mention  de  loi.  i^id  II  établit  des  Ereques  de 
fa  Seâe^qui  faifoient  des  Aflèmbléet  fèparées,  &  aÎNiieot 
des  Cantique  de  fa  compofition.  z%i.  Il  eft  condamnipai 
un  Concile  »  5c  dépofé  avec  lès  deux  principauxrDifciples 
yitalis  de  Timothéi,  124.  Rc^^a^dé  comme  millénaîie.  aiA. 
La  Sentence  du  Concile  de  Rome  prononcée  conne  hâ& 
contfc  fes  disciples ,  eft  confitoiee  par  un  aorte  Condk 
'    cecuménique  aflèmblé  à  Conftantinople  en  jsi,  &  pat 
le  Concile  d'Antioche  en  179.  zstf»  Il  naeuit  fie  perCevéïc 
jusqu^à  la  fin  dans  (es  fentîmeos»  &  dans  tons  les  déhois 
d'une  vie  fainte  &  es^mptalte.  127.  Voyez  Ap9i&iari/ks, 
ylpollinétriftes»  Leurs  erreurs.  219  ,  220.  Pourquoi   ih  fe 
partagèrent  en  deux  diifêrentes  Seâes.  220.  Tems  aoi 
quel  commença  leur  HéréQe.  iéi4^  Qgieftions  embaraflàn- 
tes  qu'ils  faifoient  touchant  l'Incarnation.  223.  Ces  Héré- 
tiques, quoique  condamnés  Ôedépofës  par  tous  lesGoB* 
elles  y  tiennent  bon  jusqu'à  ce  que  l'Autorité  Ciyiie  s'en 
mêle.  2z6-  Loi  publiée  parTtiéôdofe,  par  laç^uelle  il  iear 
eH  défendu  de  tenir  des  AfG^inblées,  d'avoir  des  Eccdé- 
fiailiques  y  &  de  demeurer  dans  les  Villes.  iiftiiH«es  Chefs 
du  parti  font  exilés  &  relégués  dans  les  déierrs^  &  bien-» 
tôt  réduits  à  un  très  petit  nombre.  217*  Voyez  ApolBu/àre. 
Apétret  (les)  n'ont  jamais  été  aecufés  ni  pat  les  Jui/s,  ni 
par  les  Païens  9  d' ufurpet  l'office  de  Sacrificateur.         2  j . 
Architecture.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  Gu  l'Ardùteânfe 
des  différentes  Nations.  72. 

Artt»  Quelle eft  l'époque  précife  de  la  grande  perfeâion des 
Arts  deftinés  au  luxe  oc  an  pl^ifir.  19-  Arts  férfeux  60. 
Tous  les  Arts  furent  inventés  en  Orient ,  &  de-là  pafièsent 
dans  la  Grèce,  enCuite dans  l'Italie.  72. 

Auhigné  ^Théodore  Agrippa  d').  Gouverneur  d'Qleron  & 
de  Maillezais ,  Amiral  de  Bretagne,  êe Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Chambre  du  Rot.  99  9  &  f^-  3 14.  Regacdé 
comme  le  Favori  de  Jeanne  d'Atbiet,Reinâ  de  Navarre, 
&  nrère  de  Henri  IV ,  laquelle  Tépoufa  en  fecret.  UU.  ta 
écrits  lui  attirent  des  ennemis.  •  315. 

Aubîffîé  (Coniiant  i^'}Fils  ^ Théodore  Agrippa  d^Aakigêi. 
Son  mariage  avec  Madame  4e  Nouille^  riche  Veuye.  315. 
Accufé  d'avoir  tué  fa  femme»  qu'il  croit  infidèle,  il  eft 
pouifuiv||Pcisy&f nf«imé  daos^  C^ârem  TtompextcM- 
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AuJ^igyiéfMsidzme) ,  Femme  de  Çonftant  £Aubîgné^  5c  Mè^ 

^  teaePranfoifeiPAuhignéMaïqvdCtdeAlàintenon  Sa  fuite, 

fan  mar îâge ,  fes  avantures-  3 1  <5 , 6-  /uiv. 

JiÉthigxé  (Chailes  it)^  Fils  de  Confiant  d'Aubigné ,  &  frèi« 

■  de  Franfoi/e  (t^uhigné  ^tAztqïdfé  de  Afaintenon.  Sa  nais- 

fance.  3i<f, 

Atteigne  (Pratifoffâ  it)  connut  fous  le  nom  de  Madame  de 

Aîainttnon*  Sa  généalogie,  pp.  Voyez  Maintenon, 
A!uocau*  Injuftices  que  la  plupart  d'entre  eux  commettent. 

290. 

_^OUn%hriikfi»  Ouvrages  où  l'on  attaque  tes  Lettres  de  ce  Ml- 

'^^     lotd.  2}4.  De  quoi  on  l'accufe'  235»  ^f^iv-  Défenfe  des 

I^ettres  de  ce  Milord.  3 92 ,  ^fmv.  Ce  qu'on  répond  à  ceux 

qui  le  traitent  de  débauché.  397. 

Sonzes  de  la  Chine.  Chaînes  qu'ils  traînent  dans  les  rues  >  èa 
fe  frapant  la  têU  de  toute  leur  force.  tj, 

Mûùchet  (  Mi.  Rkher  du)'  Ouvrage  de  cet  A.bbé.  3  6a. 

Boucliers.  Extrait  du  Traité  des  Boucliers  des  Anciens  pat 
Blaijè  Cariopbiie.  34* 

iy0<<:^A^(Mr.).  Diverfès  particularités  concernant  la  publi* 
cation  d^  (on  Ouvrage  fu^  in  fijg;iuedélaTerre.i84,6>'>2(iv. 

Btt^^  (Mr.  de).  Jugement  fur  fa  Table  des  probabilités  de 
la  durée  de  la  vie  humaine*  3  %6j^fiUv.Ziitvai  oîi;l'on  pré« 
tend  qu'il  cft  tombé,  3so,  Çyfuiv, 

MurUmaqm  {Renée)  y  féconde  femme  de  Théodore  Agrippa 
d^Aubigné,  3ij, 

^At  (MX.  Claude-Nicolas  le).  Extrait  de  (bn  recueil  concer- 
nant l'opération  de  la  Taille.  77« 

Chinois.  Leur  Païs  eft  Je  Païs  de  la  Morale  ,&  cependant  ils 
(ont  les  plus  fourbes  de  tous  les  Peuples.  53« 

Chrétiens  (les)  penfent  bien ,  &  exécutent  fort  mal.  53  Leut 
courage  &  leur  afti^vité  pour  faire  des  Profélvtes.  71.  Pour- 
quoi les  plus  grandes  forces  de  la  Miffîon  Chrétienne /ont 
tirées  des  Ordres  Religieux.  ièid» 

Chriftianisme.  Les  premiers  Mîniflres  du  Chrîflianisme  ai^ 
moiect  à  paUèr  pourPhilofb^es.  23* 

Clément  (St.)  le  Romain,  Difciple  de  l'iApôtre  St.  Pierre» 
Ses  deux  Epîtres  tirées  d'un  Manuscrit  Syriaqi^^  du  Nou- 
veau Teftament,  &  publiées  pour  la  première  fois  avec 
la  Verfîon  Latine  par  Mr.  Jean-Ja^^is  JVetftein.  158.  Ex- 
trait d'une  Diflertation  fur  les  deux  Epi ties  que  lui  attr?* 
bueMr.  le  Piofeflfeurïf^r^**».  361., 

Clercs.  Défenfe  qui  leur  e{^  faite  de  porter  les  armes^&c  140. 

Code  Frédéric ,  ou  Code  de  Droit»  pour  les  Etats  de  Sa  Majefté 
f  lufHenne ,  &c.  Extrait  de  cet  Ouvrage.  217* 
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TABLE 

Come^lThst)  publie  un  noaveaaLithotome  cadié.  77.  W 
pris  avec  lequel  il  traite  toutes  les  autres  méthodes  di 
tailler.  ibUL  il  attaque  Mr.  Le  Caty  flcc.  71 

Condamne  {hlu  de  la).  Extrait  de  (on  Supiéme&t  aujouma 

hiftorique  du  Voyage  à  l'Equateur,  &aa  Livre  de  la  Meû- 

xe  des  trois  premiers  degrés  du  Méridien  ^  poux  Qsrni  de 

réponfe  auxobjeûions  deMr*i?0i«;«<r.  isi 

Culte  extérieur  de  la  Keligîon.  Çn  quoi  il  eoailfiaic  diez  les 
i^ndens.  (i 

çw\Amafe,  (le  FapeJ  fuppri^e  heureulêment  le  SchiCqe 

JLJ  d'Urfinus.  *     xii 

pampUrdk.  le  pxemiçr  qui  ait  fait  connoitre  Iç  Lion  &  rOms 
marin.  15] 

Danfe  (  la  )  deshonnête  chez  les  Orientaux  »  &  permife  a» 
feules  Femmes  publiques,  eft  uQble  dans  les  Quiéti0ês 
Asiatiques.  ^ 

Dàveiunt .  Tems  de  la  fajS£\nct  de  ce  Junsconluke.        iit 

Déifies.  Il  s'en  trouve  dans  la  Magiftrature,  dans  les  Annt- 
es ,  dans  VEg\i{é§  auptès  du  Trône,  &  fur  le  Trône  mcm^ 
dans  les  Académies,  &c.  39S.  pourquoi  on  ne  doit  pas 
parler  d'eux  avec  un  mépris  affçâé.  iHd,  Ne  doivent  pi 
être  traités  par  lesB-éformés  plus  durement  que  les  Catno- 
liques*  ihid.  Leur  croyance.  400  Leur  Religion  Uid. 

Dépareieux  (Mr.  ).  Sa  Table  des  probabilités  delà  durée  de  k 
vie  humaine  conftruite  fur  celle  de  Mr.  HaUey   ^  %  86,  i^i. 

Drspotismf.  Signe  du  Despotisme  dans  le  cara^èrc  d'une 
Nation.  Si 

Z)<Vtt(Mt  de).  Genre  d'étude  dans  If  quel  cet  Auteur  s'eft 
diftingué.  431 

l)ivinité.  Tous  les  Peuples  ont  au  qu'elle  étoltpUeaibr,  qu^ 
les  moyens  de  Tappaifèr  n'étoient  point  arbitraires  ^  & 
qu'elle  devoit  les  indiquer  elle-mcute  par  une  révélation, 
zo.  Pourquoi  tous  les  Légiflateurs ,  qui  ont  fait  des  Loix 

'  touchant  les  Sacrifices  &  les  Expiations  ,  ont  feint  des 
conférences  avec  quelque  Divinité,  ihid  Pourquoi  tous 
les  Peuples  fe  font  accordés  fur  ce  point ,  qu'on  ne  pou; 
voir  pas  appaifer  la  Divinité  fansettufion  de  fang.  îW 
Pluson  remonte  vers  l'Antiquité»  phis  les  apparitions  de 
la  Divinité  font  fréquentes.  60.  Tems  auquel  elleceflàde 
continuer  fa  préiênce  viiîble,  en  iè  retirant  dans  les  Ta- 
bernacles &  les  Temples,  ihid. 

Dupréde  Si.  MaurQfLi'^  5aTable  des  probabilités  de  la  duréç 
de  la  vie  humaine.  3t6, 39( 

^Cfi^fohlesPtophàtesderaocienne  Loi  étolent  élevés. 
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Défauts  de  PEducatîon  Fiançoke. 


Enclos  (ATmc»^*;*).  Cette  Dame  vantée  par  St.  Evremont  97 

JËnfhu/tafme.  Dan?  quels  Pais  l'Enthoufiasme  a  été  le  langa* 

gage  de  la  Religion.  6% 

JSuUr  (  Mr.).  Diflèttation  de  cet  Auteur.  x  47 

J^Anatisme  (\t^ ,  pris  pour  le  goût  du  merveilleux,  eft  la- 

"^^   xe  en  France.  éi 

Ftanun^  ou  ptincf  pal  Pf  être  d'une  Divinité.  Combien  cet- 

'    te  charge  étoit  nonorable.  ig 

'Poeneflt  (le  Baron  de).  A  uteur  de  cette  Satyre.  315 

J^nri^ff^^iCMademaifelle  de^  s'empare  du  coeur  de  Louis 

XIV  y  &  devient  rivale  de.  Madame  de  Mnntefpan,  32$. 

Elle  meurt  de  langueur  après  fes  couches.  3  2^ 

François.  Que'sftint  les  défauts  de  leur  éducation*  47,  4î. 

Véritable  étendue  de  leuH  caradère  ikid,  Çy/tâv, 
f^Auùer  (Mr).  Son  fentiiiient  touchant  les  Couleurs  des 
*^  Pierres  fines,  tjg.  Il  attaque  Mrs.  de  ^tUk  &  Le  Monnîtr 
fdr  la  Théorie  du  mouvement  de  la  Luné-  ibid.    Il  ne  croit 
le  Syftême  de  Newton  propre  qu'à  retarder  lès  progrès  de 
r  Aftronomie.  ihid, 
O0«t;«r»fnrMj  des  petites  Républiques  y  &  leur  génie»  ;'o. 
^  Défauts  des  Gouvernemens  de  la  première  Antiquité  dan^ 
la  Morale  &  dans  la  Loi  Civile.  5 1.  Leurs  défauts  dahs  les 
Loix  Politiques  paf  l'exemple  de  l'Egypte.  52.  Gouverne- 
ineàt  de  ia  Chine,  ihîd,.  £tpdt  général  des  Loix  des  Gou- 
vernemeh3aticiens  &  modernes.  54.  ^fuiv. 
Çuacas  ,  ou  Sépulctes  des  anciens  habitans  du  Pérou.      3  vt 
enterres.   Parallèle  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre  &  àt 
f  xance*  57 

TJAitimACl/it.  Aggée)  ,   Miniftre  de  l'Evangile  \  Wier. 
^^  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteur  fur  la  Genèfe.  4i^. 
HalUy  (Mr>5a  Table  des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine.  186,391 

Harmonie  Préétahlîé.  Si  ctXXt  hypothèfe  de  ÎAthtiitz  eft  la  plus 
probable  de  toutes  pour  expliquer  le  commerce  du  Cotp's 
avec  l'Ame.  213 

H9uteviïle(Shhhé\  Jugement  fur  ion  Livre  de  la  ReHgiofi 
prouvée  par  les  faits.  395.  Particularités  curieufes  qui  le 
concernent,  thii, 
*JAponois^  On  trouve  chez  eux  des  titres  d'une  Liberté  im- 
*^  mémoriale ,  qui  détruifent  tout  l'argument  qu'on  pour- 
roit  tirer  des  formel  despotiques  eontre  le  fond  du  génie 
^e  cette  Natioa*  si 


'         T    A    B.    L    Ê 

V^fMéf  CFrèie^y  (îimeaz  Lithocome-  Foarqooî  (a  maocoi* 
?ieétoitdangcicufe.  -»  t| 

haBtns  Ges)  n'ont  pa  fe  gaiantix  endèiement  des  appaiencet 
delaSuperfticion»  même  ao  milieu  de  leurs  plu^  beauç 

jours.  <l 

J^Aat^Bêerbave  CMi).  Obfervation  Anatomique  dece  Mé- 
"^  decin  Tue  un  Muicle  extraordinaiie  de  I4  poxtiiaey  qaH 
a  trouvé  dans  divers  cadavres.  14S 

JRwc^i  (le  Rabin  2)^irf;,  cité.  4î.i 

Kraffï  (Ml).  Oiflènation  de  cet  Auteur  (ut  les  nombres  ami« 
eaux- 147-  Ses  expériences  fur  la  végétation  des  Plantes- 
148.  Autres  expériences  de  fa  façon.  150 

KrascbinmnmkfiV}  CMr).Sa  Dillèctation  fur  un  Erable  à  fêoil- 
les  longues,  cordées ,  &  de  forme  de  fcie  inégales.  14^ 
Kratzenfttin  (Mr>)  a  donne  la  delcription  d'une  Balance 
pour  fervtr  à  l'ufage  de  la  Géographie  Se  de  la  Marine  ,  pac 
le  moyen  de  laquelle  il  croit  qu'on  peut  trouver  l'éléva- 
tion du  Pôle  fans  Obfervations  Aftconomiques.  14$ 
ZAnde  (Jaques  de  la) ,  Gendre  &  Collègue  de  JeanDoM' 
zant  fâmeQxJunsconfOl te  François.  13;.  Sa  naîfi&nce.' 
sbik.  Il  obtient  à  Orléans  une  Chaire  de  Piofeâeut  «i 
Droit,  qu'il  remplit  dignement  pendant  plus  d'un  demi- 

fiède.  ilid. 
teSttre  (la)  regardée  comme  le  meilleur  moyen  de  s'inftmi- 

re.  aj 

leland  C]^n^,  Dodeuren  Théologie  j^  écrit  contre  les  Let- 
tres de  MiIordJ70/râi^^r^i^«.  214,  2H 
tion  Marin.  A  qui  oneft  redevable  de  la  pienûèie  décou- 
verte de  cet  Animal.  15) 
lAckt'  Si  tout  fon  travail  aboutit  à  trouver  rezcalêdenot 
erreurs.                                                                       *<>7 
LormeCMariondt^f  vantée  pat  St- Evrcmont.  «7 
iL/>^i>Cla)eftun  Art  fort  ancien»   Ctdont  Ilnventioa 
**^  appartient  aux  Orîentauiç»  <4 
'Majrin  (l'Abbéy  Ramede  fon  invention»  dont  on  poor- 
roitfe  ferviifurles  Vaiflèauxdeguerre.                      iff; 
^aupertuis  CMr.  de)  Réflexions  fur  fes  Lettres*  104,  Çyfiàv. 
jifeermoH  (Mr.).  Ouvrage  qu'il  publie.                              sjr 
Mémoire.  Si  elle  nous  fait  plus  perdre  ^gagner.      2,05 
Merveilleux  (le)  eft  le  caraftèrc  des  premiers  fîècles.  6« 
Moïfe-  Raifon  qui  donne  lieu  de  poire  que  £àa  hiâoixe  àt 
l'origine  du  Monde  eft  véritab!  h  >* 
rïignen.  Expérience  faite  fut  un  Oignon  fuspendu  en  l'ai, 
^  &quigeimede  fpi-in&ne,  fajoys  auqwc  humidité  da 

dohots.  it* 
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^O^vîers*  Temsauqéel  on  a  planté  les  premiers  Olinet$  i% 
i-    Pcjcoti.  ^  îi»  , 

i4^rientaux.  Quelle  eft  l'Eloqaence  de  ces  Peuples.  74 

\iOurs  marin.  Cet  Animal  change  de  demeure  en  certains 
I.     tems  de  l'année  154 

p€T>^'sme  ^  efpècede  maladie  fort  (ingulière^  qui  règne  à 
'j^      Lima  &  dans  toutes  les  vallées  de»  environs.  3  09 

\JPeitus  d'une* atarivii^  Kéfucaiion  de  la  grande  objeâion  des 
Incrédules ,  que  ces  Peines  font  incompatibles  avec  les 
perfeâiqns  de  Dieu.  2<j.  Quel  eâ  le  but  de  ces  Peines. 
465.  Leur  éternité.  >  267,er7«iv. 

Peintres  (les)  devroient  étudier  rAnatomie^dcdlilequereux* 
.  "^  mêmes  des  cadavres.  179.  Vaytz  Peinture, 
J^tintvre.  Quel  eil  le  génie  des  Orientaux  dans  la  Peinture. 
74.  Art  de  renouveliet  un  Tableau  qui  dépérit  par  vétufi^^ 
en  le  tranfportant  fur  un  fond  nouveau.  1739  tyfuiv.  Vo- 
yez -Peintres. 
/*i;i.  Femmes  de  Lima  qui  (ê  piquent  de  l'avoir  petit,  jof. 
I^leintes  de  Sibérie.  Expédences  fur  leur  véjgétation.  1489 15c, 
I^eé/te^  Quel  eft  le  godt  des  Orientaux  pour  la  Poéfîe.  74.  L  V • 
rigine  de  la  Poélie  eft  dans  l'Orient.  7e* 

^rtf^Vii/fttrj.  Réflexions  fur  leurs  exagérations.  40:. 

/V/rrfj' Origine  desPtéttesen  Egypte.  3.  Le  caraéèèredct 
Prêtres  chez  les  Juifs  &chez  les  Payens^  étoitde  repréfen- 
ter  le  Peuple  àDieu^falfant,  au  nom  du  Peuple,  l'expie - 
•  tlon  de  les  oflfoniès,  ponr  le  réconcilier  avec  Dieu,  x  t.  Goi  - 
▼ernemens  fondés  par  des  Prêtres^  54.  Ils  ont  toujou:s 
cherché  >  Se  chercheront  toujours  à  dominer.  5  5* 

Procureurs  (les),  regardés  comme  une  pefte  publique.  296. 
Leur  abrogation  dans  les  Etats  du  Roi  dePrudîè.      Uid. 
Pr^élytisme.Queï  eft  l'esprit  de  Profélytisme  dans  lesdiiÉié^ 
rentes  Religions.  7i. 

Pf9vidence.  Tous  les  Peuples  anciens ,  tant  Juifs  que  Payens^ 
-  ont  cru  un  Providence.  if. 

^ÛJiéttftes  de  l'Afie  (les) nt  peuvent  (batenir  la  contem- 
^O  platîon  de  la  Divinité,  (ans  tomber  dans  des  conviU* 
:  fions  faerées.  64« 

jyAnu  dont  on  pourvoit  (ê  Çérnt  fut  les  Vaiflèaox  de  guer- 
^^    rc,  &  pu  ie  moyen  de  laqudleon  fe  procureioît  une 
force  quatre  fbis  plus  giande  que  celle  qu'on  iè  procure 
avec  des  Rames  ordinaires*  157.. 

ilW^im  (la>  côttouedct  Jalfs  (qui  le  nom  de  Service ,  ou  d«  ^ 

«  Culte  de  Dieu.  i.  La  vraie  Religion ,  qui  comprend  le  cukc  *^ 

deDieu  5c  l'amour  du  Prochain  y  eft  auifi  ancienne  que  le 
Monde.  3.  En  quoi  coniîftoit  une  des  parties  principales 
_  ^  d« 
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éa  Caice  extëtieui  chez  les  Jaifs.  xo.  Pourquoi  il  eft  pfei* 
mis  à  chaque  Peuple  de  régler  chez  fpi  la  forme  eztéiieo* 
le  du  Culce  public,  pourvu  qu'il  n'y  entre  rien  qui  cho* 
que  les  Lois  Divines.  zi 

kévélatioih  Opinion  générale  où  étoit  T  Antiquité  de  lané- 
ceflité  d'une  Kévélation.^20.  Origine  d'un  principe  fi  uni- 
verleilemenr  reçu.  i^^- 

Romains  (les  ;  en  fe  mêlant  avec  les  Grecs ,  appiitem  moins 
à  disputer  qu'à  douter.  67 

Rome.  Magnificence  de  Tes  Bâti  mens.  71 

Rcuffkdu  {Mr.  V  Réfutation  du  Discours  qui  Juî  a  fait  rem- 
porter le  prix  à  l'Académie  de  Dijon ,  &  qui  ronle  fur  cei> 
te  queftion  :  Si  le  retahUffementdes  Sciences^ des  Artsàcoff 
tfibué  à  épitrer  les  Mttmrs,  423  Çyftiivi 

VJcerdoce.  Différence  ^u'il  y  a  entre  le  Sacerdoce  Lé^  & 
le  Sacerdoce  Chrétien..  24 

Samuel  (le  Prophète)  préfîda  à  l'Ecole  de  Najoch  ^  où  l'on 
éleyoit  des  Prophètes'  U 

Sépulcres  des  anciens  habitans  du  Pérou^  jxt 

Siàérie.  bxtrait  de  THillpire  des  Plantes  de  ce  Pa?s.         4< 

Stoiciens'  Quelques-uns  de  ces  Philofophes  regardés  comme 
d'excellens  Maîtres  &  des  modèles  de  vertu.  1 1 

Sjna^ogue-  Il  ne  paroi  t  pas  que  chez  les  Juifs  il  y  ait  eu  des 
Synagogues  avant  Esdras*  is 

n^^UauX'  Voyet  Peinturée 

-*-  Taille.  Extrait  d'un  recueil  de  pièces  coiïcemadt  Topé- 
ration  de  la  Taille.  77 

T/'  Jebes  marines.  Leur  divifîon  en  trois  espèces.  151 

\     PTSNmes  humaines  çSérresp9x  les  KothBins,  17 

Pillette  (Mr.  de)  époufe  une  (tes  filles  de  Tbéod9n»jfgrifpa 
JtJuhipii.        '  %\i 

^taliens^  Nom  des  Sénateurs  de  Vitalis,  l'un  des  difôples 
d' Apolinaire-  22 1 .  Voyez  Vitalis, 

^TjLUa  cDon  Antoine  de).  Extrait  de  fbn  Voyage  hiftoiiqne 
^    de  l'Amérique.  i^t 

iprEtflein  (Mr.  ^ean- jaques)  y  Prôfeflèut  à  Amftèrdam, 
enrichi  fon  Edition  du  Nouveau  Teftamenc  Grec  c  ■ 
deux  Epitres  de  St-.  Clément,  qui  n'avoient  pas  encore  et 
rendues  publiques  dans  aucune  Langue.  i5»«  Sa  jrépon?  ' 
aux  ob jetions  propofées  par  Mr.Z«tfriiMtaitrujet<£esdeux  < 
Epîtres  qu'il  attribue  à  St.  Clément.  36} 

Wballey  (P.)  Ouvrage  qu'il  publie  coniie  les  Lettrts  de  Mi« 
ï^làBêlinibUkf*  %li 
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LIVRES  NOUVEAUX. 


Livres  Latins, 

ACademias  Scientiarum  Impcrialis  Petro- 
poUtanâe  Commentaria  Nova.  4  cum 
figuris.  Tomus  Secundus. 
Anicii  Manlii  Torquati  Severini  Boëthii  de 
confolatione  Philofophiae.  Libri  V.  cum 
prsefatione  Bertii.  8.  Lipfia.  1753. 
Biblià  Hebraïca  Manualia  ad  Hooghtîanam, 
&  optinias  quaf^ue  Editioncs  recenfita^ 
atque  cum  brevi  LcdHonum  MaJbrethica- 
rùmKethiban  &  Krijan  Refolutione  acEx- 
plicatione,  ut  &  cum  Diétionario  om- 
nium vocum  Veteris  Tèftamenti  Hebraï- 
carura  '&  Chaldaïcarum  în  ufum  Studiof» 
Juveiîtuti^  édita  a  Johanné  Simonis  8. 
Arriftdodami  1753.  cumfig. 
^'Conftantini  Porpnyrogenneti    Imperatpris 
»i     Conftantinopolitanî  Libri  duo  de  Cereîno- 
*•    niis  Aulaî  By^antiiiaî  ex  Editione  Leichii 
-» ,  &  Reîskii  ^  fol      ^ 
Hoffrianni    (^Ffederici^.   Openim   omnium 
PhryllccF - Medicorum,  Supplementum.Se- 
cundum^  continens  Opéra  Varia  qûfe  in 
magnâ  t)perum  Colleéfaone  &  primo  Sup- 
Tm.L.Par$.IL  H  h  pie- 


C   A   T   A   L    O-  G    U   E. 

plemcnto  defideratur.  FoL  IIL  Toml  G^ 
ntvât  1753. 

Linnxi  Amœnitates  Academicse  ,  feu  Diflet- 
tationes  varia?  Phyfica  ,  Medicae ,  Bouni- 
cse  ^  antehac  feoriim  editse  ,  nunc  colJç- 

,  Sc^  &  auétaî  cumTabulis  aeneis.  Volih 
met!  Secundum  ,  8.  175a. 

Mallebranche  de  Inquifitione  Veritatis.  + 
IL  Tom.  Gcnevaiys^.    • 

Mcad  (Richard!)  Monûa  &  Praecepta  Mc- 
dica  j  8. 

Ovidii  Opéra  omnia  :  Edîtio  Noviffima ,  & 
accuratiffima  fine  Notis  ,  III.  Tom.  24. 

Swieten  (van)  Commcntaria  in  Hermanni 

Boerhave  Aphorifmos.  4.  Tomus  Tertius. 

.  Thcfauri  Morèlliam  Tomî  très  ,  five  Schle- 

.  gclii*,  Havercampi  &  Gorii  Commentant 
\  in  XII.  priorum  Imperatorum  Romano- 
i'  rumTVumifmataaurea^arçentea^&airea, 
cujufcunque  Môduli  dibgentiffime  con- 
quifita ,  &  ad  ipfos  Nummos  accuratilïïmè 
.dclineata  à  Celeberrimo  Antiquario  An- 
dréa Morellio.  Accedunt  Cl.  Gorii  Def- 
criptîo  Column»  ïrajanae  ,  à  Morellio 
ïtidcm  elegentiflime  in  xs  incîfae  j  nec  non 
Tri9:am,  Rubenii  ac  Harduini  Interpreu- 
tiones  prctiofiffinipruin  aliquot  Antiquita- 
tîs  Monum  cntorum  cum  Prsefatione  P. 
Weffelingii  ; /b/.  III.  Tomi  1752.. 

,Titus  Livius  ad  optimas  Editiones  caftîga- 

l    tus,  accurante  Ruddimanno,    12.  IV. 

\    .Tom,  Edit.  nitid. 


r 
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C  A  T   Â  L  &  0  Ù   i. 

Uvra  Ftançois. 

-  >d^^^^  *  rHiftoire.Ëcclifiaftiqùe'  dt 
m^^  VAtM  Fhur^^  i!2.  X  Tomes.  . 


■  Chronologique  de  rHlftoire  EcçUfialli- 

que^Z.  IL  Tomes. Vzûs, 
anecdotes  Hiftoriques  de  ^Europe  ^par  TAbH 

Raynal\  n.  voL  12.  Amft.  ' 

JDi&lonnaire  'Jnatùmiqut ,  fuwi  d'une  Bïblio- 

(bèque  Jnatomiq'ûe&Pkjifiologiquâ^parMr.   ^ 

— r — r-,  Royal  FrançoU'Jhghis  ;  fip  Mghkç 

^  ^  François^  tiré  des  meiïkurs  Juteurs  qui  ont 

écrit  dan^ ces  deux  Langues  ..par  Mr.Bôy^r^ 

Nouvelle  Edition^  revue^  corrigée  âf  augmenr- 

técônfidérablemem^ 4.  ÎI.Tom. Anill.  175a. 

Vniverftide  Commerce ,  &c\  pdr  Sq- 


vàry  (ivtc  le  Parfait  Négociant. .  Nouvelle  È- 
dition  aisgmtnfée^,  fol.  VI.  Tom.  Genève* 
'Ecole  des  Demoifelîes  ^ou  Mémoires  de  Çon/thn- 
•     ce ^IFl Parties^  in.  Am&.iy 5^.  ,. 
JEffaifur  les  Bienféances' oratoires  ^  n  vol.  9» 

'    ÀmSL  i753. 

.—  fur  les  Fièvres^  &fur  les  difffrenieyEf 
picesjie  Fièvres  ^far^eàn  Huxbam  \  traduit 
'.     de  fjfnglois  ^par  f.Clutton ,  15.  Paris,  ' 
"Miftoire  dtiÉmperetii^'%)mainsdepûirAùguftc 
jufqu*,à  ,Conftantin  ,  Par  Mr.  Crebier.  '■  Le 
•'    Tome  yiIL  la.  Anift.^  •  ^  -      "— 

— ^rrr-  Untverfellc  d^unt  Société  de  Gem  de 
Lettresyt^aduitè  de  PJngfùis^  To^éUStV^. 
'    Amft.  17S3.  ..  .  '  " 

.'  dié  Sièele  de  Louis  XIF.  par  Mf^  de 

Hha     '^^^  yVolr 


foliaire ,  Tome  trotfième ,  contenant  laAâ- 
iitioiu  &  kl  Gorfe&isks  -àtnnéèspar  PAutm, 

.  &c.i.  La  Haye.  

E'^oirede  Maurice^  Comte  dt  Saxe^  MàrUchd- 
Géairal  des  Camps  &  Armées  Je  S.M:T.C. 

'  i.n.Tûm.     '     ..  ,,      ; 

■  de  Po^bCf  traduite  du  Grec. ,  &  itirkbk 

de  Ilotes  Crniques^Hifianques^G^^quàntii  ■ 
depiguret^par  Mr.  de  Motard  ,  Nouveile  £r 
ditioay  4.  FIL  Tarn,  AmfL  1 

'^—-  ■  dela^uriJprùd^ceRamàine'^àr  Mr. 
Terrain ,  foi.  Pim.  ■.■■__.1_ 

Xm  Seaux-Sir  ts  réduits  à  lin  même  Prini^t 

par  Batttux,  12.  Leîdé  175^ 

Mémoires  de  Gaudenct  dt  Luques,  Prifonhier  de 
rinquiJttion.IP'.Parties.flu.fig.AaiS:.  17$^. 
'Naufrage  des  Iles'fioitantts ,  8-  H.  Tom. 
Nouveau  Di&tonnairi  Hiftorique.  &  Critique 
pour  fervir de  Si^limêntou  de  Çoniinuaiim 
au  DiHionaaire  Hifiorhiue  C^  Critiqué  deMf. 
Pierre  Bayle ,  par-  Mr.  J.  G.  de  €ifiufy»ê. 
fi>L Tome troifièmiJ'  '   '  .''.■' 

Oeuvres  dé  Mr.  Scarron.2  'h 

■  vue.,  cvrrigéc&augmem  (â 

Vie  (^  de  [es  Ouvrages''.;  c  le 

Siyle£urlef^U£^i^t(em  «- 1 

.  fis  doits  les  Ëdiîioas'^.  ï. 

.^TomeSfJ^miï^     .  ''    ,  ^    -  " 

■— ^ —  deMiltoit'^'  i^aduites  de.lr^agloiSf  4^ 
vol. la.  Amftj  ijpi^  '.  '■  ..    '  .. 

'••\l-'  ■  de  Mr.  JeMaupertms.,^  Dieiii^ 
-—-'■'-'  de  Mr.  Eoindîn  'dèT Acabits  dés-;  Inf- 
criptUms  &  Belfu-ifit^ct^'II.  vot.' îi'."P%- 
.    ris  1753.     .  :  .      ■  ' 

Pr»- 


C    ATALOGUE. 

Proverbes  de  Sahmon  traduits  du  Latin  de  Mrl 

Schultens.  4.  Leide. 
Réfutation  du  Difcours  du  Citoyen  de  Genève  y 
quin  remporté  h  prix  à  r  Académie  de  Dijon; 
par  un  Académicien  de  la  même  ville.  8. 
Science  des  Perfonnes  de  Cour ,  d'Epée  &  de  Ro^ 
be^  commencée  par  Mr.  de  Chevigni^  continuée 
par  Mr,  de  Limiers ,  &  confidérablement  aug- 
mentée par  Mr.  MaJ/uet  ^  12,.  IX.  Tomes  fig. 
Solitaire  Efpagnol^  ou  Mémoires  de  Varafque  de 

Figueroas  y  8.  //.  Tom.  Leide. 
Spedtacle  de  la  Nature ,  ou  Entretiens  fur  les 
Particularités  de  riiiftoire  Naturelle  ^   12. 
Tome  huitième ,  La  Haye. 
Synonimes  François^  leurs  différentes fîgnifica^ 
t  ions  y  &  le  choix  qu*il  en  faut  faire  pour  par- 
kr  avecjufteffe^parMr.rJbbéGirard^  & 
Traité  de  la  Profodie  Françoife^par  Mr.PJb- 
bé  d'Olivet .  la.  Nouv.  Edit.  Amft.  1752. 
Teftaîneht  ^Politique  du  Cardinal  jdlberoni.  8. 
Théorie  d^  la  Lune  déduite  du  feu l  principe  de 
VattraSlton  réciproquement   proportionnelle 
aux  quarrés  des  diftances  par  Mr.  Clair aut. 
Pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  F  Académie  des 
Sciences  dePétersbourg  ,  4.  Pétersbourg 
4.  vol.  12.  1752. 
Vocabularto  de  gli  Jccademici  délia  Crufca.  Im-^ 
•  preffione  Napolitana  fecundo  Tultima  di  Fi- 
renze  con  la  Giunta  di  moite  voci  raccolte  da- 
glt  Autori  approvati  dalla  Steffa  Accadenùay 
fol  FI.  Tomes  in  Napoli. 

FIN. 
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